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(s) Le Mémoire de Werner est imprimé dans le Journal
des Mines allemand ( Bergnzamzisches Journal) tome I
Page 4.

(2) Nous n'avons pas dans notre langue de synonyme du
mot allemand haiier-arbeit formé, de arbeit , travail:, et
haiier t, couper ; ce mot signifie proprement le travail du mi-
neur, lorsqu'a l'aide de ses outils , il arrache la roche de son,
gite.
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DES DIFFÉRENS DEGRÉS

DE solidité de la Roche, considérés comme,
base des différens modes de l'entailler.

Par M. WE,ILNER , Conseiller des mines Professeur de
l'art de l'exploitation (s) , etc.

Traduit par M. D

L ES différens modes d'entailler la roche (2),,,
de l'arracher de son gîte , ont, sans contredit
leur principe dans les clifferens degrés de du-
reté de la roche : à chaque degré de dureté (ou
plutôtde solidité ) différent, répond un genre
de travail particulier : ainsi nous pouvons dis-
tinguer la roche sous le rapport de sa solidité eu
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autant de différens degrés que nous avons dif-
férens modes de l'entailler : cependant il- arrive
des. d'as oit les circonstances portent ounéces-
sitent même à employer un autre mode que
celui qui parait approprié au degré de soli-
dité.

Quoique nous employions ici le dot roehe ,
nous comprenons cependant sous cette dési-
gnation.* toutes les substances minérales. C'est
dans la roche proprement dite que se font les
travaux de recherche et les travanx accessoires;
dans ceux même qui ont pour objet immé-
diat' eexploitation du gîte de initierai , il faut
souvent dépouillerle gîte- de la roche qui l'en-
toure; enfin le 'gîte lui-même ne contient le mi-
nerai que disséminé dans une roChe d'une au-
tre espèce, et qui prend ici le nom de gangue.
Ainsi la majeure partie des travaux du mineur
se faisant sur la roche proprement dite , nous
étendrons ici cette dénomination à toutes les
substances minérales qu'if arrache de l'intérieur
de la terre.,
- Avant d'entrer dans le détail de la détermi-

nation des différens degrés de solidité de la
roche je vais expliquer l'acception du mot so-
lidité, 'tel que l'emploie le mineur. Sous le
nom de solidité , il comprend la force avec
laquelle la roche qu'il cherche à arracher ou à
faire sauter résiste à l'instrument qu'il tend à y
enfoncer , et à 'l'effort qu'il faut faire pour
la détacher de la -massé 'circônvoisine. Cette
force se compose de trois autres savoir, de la
dureté, de la ténacité (entre les parties inté-
grantes ) et de l'élasticité. La dureté est la
plus importante des trois, et celle qui Contribue
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le plus à déterminer le degré de solidité (1).

Une roche est d'autant plus solide et plus diffi-
cile à arracher qu'elle est plus dure, qu'elle
est plus tenace , et qu'elle est moins élastique.
Au reste, ces trois forces sont très-différemment
combinées dans les divers minéraux. Un miné-
ral moins dur qu'un autre, est souvent doué de
beaucoup plus de ténacité entre ses parties, et
réciproquement. Quoique, ainsi que nous l'a-
vons déjà dit, le degré de dureté détermine prin-
cipalement le degré de solidité, et que le plus
souvent les minéraux les plus durs, sont aussi
les plus tenaces ( ceux dont les parties ont le
plus de ténacité entr'eux ) ; il n'est cependant
pas rare de voir un minéral moins dur qu'un
autre , mais qui principalement à cause de
son tissu, ayant Plus de ténacité entre ses par-
ties , est plus solide que cet autre. Cela arrivera
d'autant plutôt, que le minéral le moins dur sera
en même_- tems-moins-érastique. Par exemple,
ui quartz grenu est quelquefois moins solide
qu'une roche amphibolique qui cependant est
bien moins dure, mais dont les parties ont beau-
coup de de ténacité ou d'adhérence les unes à l'é-
gard des autres: de même un gypse compacte est
souvent plus solide qu'un .spath pesant lamel-
laire, quoique celui-ci soit plus dur, mais il est
plus élastique et moins tenace On voit,
d'après cela, que le mineur attache au mot so-
lide une autre acception que le minéralogiste
et le physicien, ceux-ci désignant par solidité.
un état opposé à celui de fluidité.

(i) De là vient que dans Pus4e ordinaire le mineur prend:
souvent le mot dureté comme synonyme de.solidité.

A
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Les principaux modes d'exploitation résul-tent, comme nous l'avons dit, des différens

degrés de solidité de la roche, c'est-à-dire, de
l'application convenable de divers outils et ma-tériaux ( bois , poudre ) à chacun de ces de-grés de dureté. Ces principaux modes d'exploi-tation sont

1°. Le déblais.
20. Le travail au pic à roc.
30 Celui à la pointrôle et au marteau.4°. Celui à la poudre.
5°. Celui par le torréfage ( le feu ).
D'après ces cinq modes d'exploitation, jeprends cinq degrés de solidité de roche, demanière que chacun d'eux réponde à un moded'exploitation ; je désigne ces cinq degrés parles noms suivans

1°. Roche ébouleuse
2". --- tendre (
3° --- peu solide (gebue et schrechidig).
40. --- solide (fest ).
50 extrêmement solide (hochifest) (1).
L Les substances ébouleuses sont Celles quiconsistent en parties qui n'ont aucune adhé-rence entre elles ; tels sont les sables mouvans ,la terre végétale, les granites tout - à- fait dé-composés.

(i) Les quatre premières dénominations allemandes sontd'un usage général dans les mines de l'Allemagne. Nous avonscherché à en traduire le sens , sans prétendre vouloir dési-gner par les traductions des mots en usage chez nous.
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Le mineur ne rencontre presque jamais de pa-

reilles substances ; et dans le cas où elles se pré-
sentent, il les enlève avec la pelle, des sébiles,
des seaux, etc.

Dans la classe des minéraux tendres, nous
plaçons ceux qui présentent, à la vérité, un
tout continu, mais dont les parties ont si peu
d'adhérence qu'il suffit d'un faible effort pour
les séparer : tels sont le sable et les terres for-
tement agglutinées ; les couches de glaise ; les
filons argileux et quelquefois ocracés que le mi-
neur désigne sous le nom de pierre pourrie;
quelques filons de spath pesant ; des granites et
gneis en décomposition ; beaucoup de mine-
rais métalliques, tels que le cinabre , l'argent
rouge , etc. ; quelques gypses ; enfin toutes les
houilles et le sel gemme.

La pioche , et le pic sont les instrumens dont
on se sert en pareil cas : ou,--emprote encore ,sur-
tout pour les fil-ôn-S-, des leviers, et une espèce
de marteau ou de pic appelé schraeozhauinzer (r)
par les Allemands.

Dans la classe des substances peu soli-
des , nous comprenons celles qui ne sont plus
friables, ou aisées à réduire en poudre par la
percussion , mais qui cependant se laissent plus
on moins bien travailler par le fer ou plutôt par
l'acier. Toutes les substances spathiques , à l'ex-
ception de quelques feld-spaths durs ; la ma-
jeure partie des minerais métalliques, comme
la galène, la blende, la pyrite cuivreuse , la

(i) Cet instrument a la forme d'un marteau, dont la
partie en fer a 8 à io pouces de long ; il est courbé en arc
de cercle, et se termine en pointe par une de ses extrémités.
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mine de fer spathique etc. ; presque toutes les
pierres calcaires , la pierre puante , le schiste
alumineux , la serpentine , quelques marnes ,
le 5rès le gypse ; toutes les roches micacées
à ieuiliets courts et épais ; enfin les granites ,
porphyres , gneis ; schistes micacés , dont un
commencement de décomposition; a relâché le
tissu.

Toutes les roches de cene claFsc s'exploitent
à la pointrôle et cm marteau. O'n. emploie en-
core des coins et des levieis pour faire tomber
de grosses masses séparées, par des fssuires, du
reste de la roche. I.:es pointrêles ,jue Pen em-
ploie difUrent en longueur suivant le degré de
dureté de la roché sur laquelle on travaille :
plus la roche est cure , et plus la paintrôle doit
être courte (1). Cependant, même dans les ro-
ches les plus dures , le mineur doit avoir quel-
ques pointrôles un peu longues , qu'il introduit
dans des fissures pour l'aire tomber comme de
petites plaques do roche. La longueur des poin-
trêles varie de trois 4 six pouces ; elles diffé-
rent peu en grosseur. Le travail à la pointrôle
est sans contredit celui qui exige le plus d'a-

- dresse : c'est sur-tout ici où un mineur adroit

(i) Une pointrôle courte s'enfoncerait trop aisément dans
une roche tendre , et produirait peu d'effet; sur une-roche
dure , une pointrôle longue ne se manierait pas aussi bien ,
et l'effet du coup serait moins sûr. Lorsque la roche est ten-
dre , on la fait tomber comme par écailles et les poil-
trôles longues sont alors plus avantageuses. Mais lorsqu'el/e
est dure , on fait comme deux petites rigoles (raies profondes )
à côte l'une de l'autre , et on fait ensuite sauter le petit mor-
ceau qui était resté en saillie entre elles: les pointrôles courtes
sont plus propres à cet usage. Note de T17erner.
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peut faire beaucoup plus, dans le même teins,
qu'un mineur qui ne serait que fort. Les mi-
neurà Saxons , notamment ceux de Freyberg ,
passent Peur être les plus habiles dans ce genre
de travail.

IV. Le mineur nomme roche solide (fest)
ou dure , celle qui résiste à la pointrôle , et qui
ne peut être exploitée avec cet outil qu'avec
beaucoup de peine , et en employant beaucoup
de tems. On compte dans cette classe la plupart
des granites , des griels , des porphyres ; les
schistes micacés , les basaltes , quelques pierres
calcaires ; les quartz souillés d'argile ; la plu-
part des roches d'hornblende ; les mines de
fer magnétiques.; la mine de fer rouge coin-.
pacte ; la pyrite martiale ; la pyrite arsenicale ;
le cobalt arsénical ; et presque tous les mine-
rais mêlés avec beaucoup de quartz.

Le tirage à la peral=i____'e_e_sk,:le_inode de travail
le plus_2evantageux- pour les roches de cette
classe ; il leur est en quelque sorte propre. Tous
les minéraux qUe nous venons de nommer se
laissent forer , les uns , il est vrai plus facile-
Ment que les autres ; et lorsque les trous ont
été conveuablément chargés , la poudre dans
son explosion fait sauter la pierre. Malgré
cela , on rie peut jamais se dispenser d'employer
la pointrêle , dans le travail à la poudre ; elle
y sert , soit pour préparer 'l'emplacement sur
lequel on dort appliquer le lbret ,, soit pour
égaliser et enlever les parties saillantes que le
coüp de poudre a laissées, seit pour faire tomber
ce que le coup n'a fait qu'ébranler , soit même
( lorsque cela peut se faire) pour pratiquer dans
la roche une entaille étroite qui mette à décou-
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vert une des faces de la partie de roche qu'onse propose ensuite de faire sauter par un coupde poudre le coup produisant alors un bienplus grand effet.

Le travail à la poudre demande beaucoupd'adresse , non tant dans la manipulation quedans l'emplacement des trous , c'est-à-dire,dans la détermination du point où on doitles
commencer'

dans la direction et la pro-fondeur qu'on doit leur donner, pour qu'ilsaient devant eux une quantité convenable deroche à faire sauter.
Ce n'est que depuis le commencement dudix-septième siècle, que l'on fait usage de la

poudre dans les mines, et il est très-vraisem-blable que c'est dans le district de Freybergque l'on a commencé à s'en servir : des an-ciens documens ( Ausbeutzeuel ) indiquentl'an 1613 pour celui où l'on commença à l'yemployer. Mais l'usage de la poudre , dansles carrières de pierre, est beaucoup plus an-cien ; je trouve dans les Serinons de Madie-sius aux mineurs , dans le douzième où ilparle de la pointrôle , un passage qui indi-que que dans la guerre on se servait des gai--gousses de poudre pour faire sauter la pierre.
Quelques savans font, il est vrai , remontercette application beaucoup plus haut ; maisils ont mal interprété les autorités sur les-quelles ils fondent leur opinion. L'usage dela poudre a rendu les plus grands servicesclans l'art des mines : une galerie de cinq quartsde toise de haut sur une demi de large quel'on payait autrefois, lors du travail à la poin-trôle , 200 et même 400 francs, ne se paie
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;aujourd'hui que 8o et au plus 120 et quelques
francs.

V. Une roche est dite extrèmement dure,
lorsqu'elle ne peut être attaquée par la poin.-
trôle , et qu'elle est 'en même-tems très-difficile
à forer. Souvent un mineur adroit emploie sept
heures pour y forer un trou de 14 pouces, et

, quelquefois moins ; il y met hors lie service
six , huit , et même un plus grand nombre
de fleurets. On compte dans cette classe le
quartz pur, le bornstein, les granites, gneis,
schistes micacés très-quartzeux, le hornstein
porphyre , le grenat en masse , le grès quartzeux,
et quelques espèces de poudingues.

C'est l'action du feu qu'il faut principale-
ment appliquer à ces roches. Ce mode d'ex-
ploitation est connu depuis plus de trois mille
ans. Avant l'application de la poudre au tra-
vail des mines, on était obligé de s'en servir
pour la plupart d.es_roelleede la classe précé-
dente; -On-a. encore besoin ici de leviers, de
grosses masses, et de pointrôles , afin de faire
tomber tout ce que le torréfage ( l'action du
feu) a détaché et ébranlé. La rareté du bois et
son renchérissement font que ce mode d'ex-
ploitation est aujourd'hui peu usité. On l'em-
ploie encore en Saxe, à Altenberg , à Gayer,
à Ehrenfriedersdorff, pour l'exploitation de la
mine d'étain ; on s'en sert à Felsobania
Hongrie ; au Rarnmelsberg- , dans le Hartz (i) ;
et à Kong,sberg en Norvvège : c'est dans ce

(1) Le gîte de minerai du Ramelsberg n'est presque
qu'une masse de pyrite, contenant un peu de galène ar-
gentifère , de blende, etc.



14 DIFFRENS DEGIdS DE SOLIDI'd
dernier endroit que ce genre de travail est le
mieux entendu.

Tels sont les principaux degrés de solidité
que peuvent les roches présenter, et les divers
modes d'exploitation qui conviennent à dia -
cun. d'eux.

Mais qu'on ne s'imagine pas qu'un mineur,
dans son poste, n'a à faire qu'avec une seule
de ces espèces de roches. Dans la même mine,
et souvent Même dans le lieu où il travaille,
il se trouve de la roche qui doit être arrachée
à la poudre , d'autre qui, étant moins dure,
doit l'être avec la pointrôle , et même une troi-
sième, sorte, qui étant

tendre'
tel que ce- qu'on

nomme une veine pourrie, doit l'être avec le
pic. Ainsi dans une mine où l'économie est
bien entendue, .chaque mineur doit être muni
d'in strumens de diverse espèce, afin que dans
chaque cas il puisse se servir de ceux qui sont
les plus convenables.

J'ai déjà dit, .au commencement de ce Mé-
moire , qu'il se présentait des cas où il fallait
employer un mode d'exploitation différent de
celui exigé par le degre de solidité de la ro-
che. Je vais citer quelques-uns de 'ces cas
lorsqu'une roche est d'une dureté à devoir être
exploitée à la poudre, mais qu'en même-tems
çlle est fendillée et remplie de di-uses, de ma-
nière à ce que l'on craigne que la poudre, en
s'enflammant, ne s'échappe par ces fentes sans
produire d'effet, alors l'exploitation doit se
faire à la pointrôle, quand même là roche serait
extrêmement dure il en est de même, lorsque
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la roche étant dure , alterné, avec des veines
d'une roche tendre , et, qu'il. est à craindre.
que la poudre ne se fasse jour' -én emportant
simplement les parties tendrea, de manière à
ce que le reste se maintienne en 'place. Lorsque
la roche du toit ou du mur n'a peint de consis-
tance , et qu'elle a une forte pression à sou-
tenir, de Manière que l'çn est 'obligé d'étan-
çonner à chaque pas que l'on fait en avant,
alors il n'est pas prudent d'employer la poudre-,
le travail doit se faire à la pointrôlé. Il en est
de même dans les endroits où il faut cheminer
avec précaution, et où, l'on craint 'que l'explo-
sion de la poudre ne cause un ébranlement
qui pourrait avoir des 'Suites funestes. Dans
les endroits où il faut que l'entaille soit Unie
et ait une forme déterminée , comme sent
les parois de certaines chambres à machi-
nes, les entailles qui daievente_recevoir l'ex-
trémité_ des. étançons-,----en servir de support à
des voûtes, ect. , etc. tous ces ouvrages doivent
être faits à la pointrôle , quel que soit le de-
gré de dureté de la roche. Dans les endroits où
la roche est assez tendre pour être arrachée
avec le pic , mais où la position et le défaut
d'espace ne permettent pas de manier cet ins-
trument , il faut encore avoir recours à la
pointrôle (1). Enfin là où le prix du bois ne

(i) Nous n'entendons pas parler ici du strebenarbeit, qui
se pratique dans l'exploitation des couches minces : là l'oua
vrier travaillant avec le pic, couché sur le côté exploite
dans des étendues de plusieurs centaines de toises carrée,
des couches qui n'ont pas plus de 15 à 18 pouces d'épais-
seur ; la pointrôle lui serait bien moins avantageuse que le
pic ou la pioche.
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permet pas d'employer le torréfage , il faut
bien employer le tirage de la poudre.

Je terminerai ce Mémoire par l'observation
suivante : Un bon économe doit, de tems
tems , faire un calcul exact et détaillé de tous
les frais que lui occasionne le mode d'ex-
ploitation qu'il emploie : lorsque les circons-
tances changent, il doit essayer un nouveau
mode, recommencer plusieurs fois ses essais,
comparer les divers résultats de ces essais et de
ceux faits dans d'autres mines, et se décider
pour celui qui lui promettra le plus d'avan-
tages , c'est-à-dire , qui sera le plus écono-
mique.

IV. B. Le mot français élasticité employé au commence-
ment de ce Mémoire, ne rend peut-être pas l'idée de l'au-
teur; il me parait que la solidité d'une roche se compose
simplement de sa dureté et de sa ténacité.

SUR

SUR LE PRIX COUTANT

17

D E l'exploitation de la Roche, comme servant
de hase à la fixation des prix faits dans le
travail des mines.

Extrait du Magasin pour la Science des Mines (i) et
accompagné de notes.

Par M. DALTBUISSON.,
'

IL y a deux manières de payer le travail du
mineur que l'on emploie à l'exploitation de la
roche (ou filon) dans les mines : la première,
c'est de le payer à la j ournée , en lui prescrivant
la durée ou. teins du travail ; la seconde, en lui
donnant une certaine quantitéd'ouvrage, à
faire pour un prix déterminé, c'est-à-dire, en.
le faisant trà.vailler à prix /ait; par exemple,
à tant la toise courante d'une galerie que l'on
pousse dans la roche.

Ce dernier mode a de très-grands avantages sur
l'autre : les mineurs déploient tous leurs moyens
pour avancer en besogne ; ils sont intéressés à

(1) Le Mémoire dont nous donnons ici un court extrait,
est de M. Lempe , professeur de mathématiques à l'École
des mines de Freyberg : il se trouve dans le tome X de l'ou-
vrage intitulé Magazin fur die Bergbankunde , année
1793. Quoique l'auteur n'y parle que des mines de Freyberg,
cependant ce qu'il dit au sujet des prix faits , pouvant être
d'une application générale , nous avons cru devoir en insé-
rer un extrait dans le Journal des Mines. Tout ce qui est
en petit caractère n'était pas dans le Mémoire de M. Lempe,

Volume 17.
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'ne point perdre de tems , et par conséquent ils
n'ont pas besoin d'être continuellement sur-
veillés. Ainsi partout où l'on n'a pas un tra-
vail qui demande des soins particuliers, tel, par
exemple, que l'exploitation d'un filon très-
riche en minerai d'argent qui ne doit être
attaqué qu'avec beaucoup de précaution, et
dont la masse , après qu'on l'a faite sauter ,
doit être soumise à des triages qui exigent de
la patience et des soins, et où par conséquent
le travail doit se faire sous l'inspection et di-
rection continuelle d'un chef; dans tous les
autres cas, dis-je, il est plus convenable et plus
économique de faire travailler à prix fait (1).

Mais celui qui établit ces prix fi-Lits, doit
avoir une connaissance parfaite du travail sur
la roche. Il faut qu'il soit bien à même de
juger ce qu'on peut faire dans un certain
terns sur une roche donnée, et la quantité de

(i) Dans les mines de Freyberg , on donne.à prix fait le

travail des galeries , des puits , etc. : mais raremeni les
travaux qui ont pour objet immédiat l'exploitation des filons

métallifères. Au reste , c'est plutôt l'intérêt' du mineur que

celui du propriétaire que l'on a en vue dans une pareille dis-

position. La direction des mines est entre les mains de per-

sonnes qui sont les chefs des mineurs, et non les hommes du.

propriétaire : le travail des mines étant assez pénible , l'on

a voulu que les mineurs d'un certain âge , notamment ceux

qui sont pères de famille, pussent gagner leur vie sans ex-
céder leurs forces : ce sont eux que l'on emploie principa-
lement au travail sur les filons.. Cependant:., quoiqu'ils tra-
vaillent à la journée, leur tâche est encore fixée : ils doivent

forer en huit heures ( six de plein,travail) , deux trous de

15 à zo pouces de profondeur Selon que l'ordonnent les
chefs ou sous-chefs de la mine. Leur paie est de' 18 s, par

jour , c'est-à-dire, par poste.
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poudre et d'outils dont on aura besoin : car
les mineurs demanderont toujours plus qu'il
ne faut, soit pour leur solde , soit en maté-
riaux. Si on ne veut pas qu'ils se négligent, et
si on veut leur faire déployer tous leurs moyens,
il faut un peu de rigueur dans la détermination
du prix fait : pourvu qu'en bien travaillant ils
gagnent un peu plus que la paie ordinaire, cela
suffit (1). Le travail donné à prix fait à une so-
ciété de quatre, huit, etc. mineurs, a encore
un avantage : chacun d'eux est intéressé à ce
que les autres travaillent, et les plus expéri-
mentés donnent des conseils utiles aux autres
sur la manière dont le travail doit être conduit.

Comme la roche change, d'un moment à l'au-
tre, de dureté et de nature, les prix faits ne
peuvent être fixés que pour un court espace
de tems : ils le sont chaque quinze jours, en
Saxe. Dans cette fixatioe-,--ii-fant-gitoir égard
à un. grand nombre de considérations qui là
rendent difficile, et demandent beaucoup d'ha-
bitude dans celui qui la fait. Il doit avoir égard;

10. Au degré de dureté de la rocbe
2°. Aux fissures qui la traversent et peuvent

ou faciliter le travail, ou le rendre plus difficile.
3° Aux dimensions de l'ouvrage , c'est-à-,

dire , de l'excavation qu'on se propose de faire.
40. A la position et la forme de l'ouvrage (si

c'est une galerie un puits, un percement en

(i) Nous avons dit qu'a Freyberg ls. paie ,des mineurs
travaillant à la journée, était de 90 cent..par juur ou 4,5o fr.
par semaine (on ne travaille pas le samedi )., On fait en sorte
que ceux qui travaillent à prix fait gagnent de 5 à 5,33 fr.
au plus.
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montant, etc.), les mineurs étant quelquefois
obligés de prendre une attitude forcée qui rend
le travail plus difficile.

5'. A la position des couches de la roche par
rapport au. mineur ( qui poursuit son 'ou-
vrage ) (1).

60. Au nombre de trous qu'unmineur peut
forer et faire sauter dans son poste, ou com-
bien il peut arracher de roche si le travail se
fait à la pointrôle.

70. A la profondeur que l'on doit donner
aux trous.

80. A l'effet que produit la poudre dans les
trous, pour fixer la, quantité de celle qu'on
doit y mettre.

Il faut en outre examiner,
90. Si le filon peut être depouillé-:(rendu

libre sur une de ses salbandes ).
109. Si le dépouillement doit être -considé-

rable , s'il doit être fait à la pointrôle ou avec
le pic à roc, et quelle doit être sa largeur.

11°. Si le filon est adhérent ou non à la ro-
the adjacente, tant dans son toit que dans son
mur.

120. Si les ouvriers doivent, sur le prix qui
leur est alloué, fournir la poudre et lire re-
forger la pointe et le tranchant de leurs outils.
On doit ainsi savoir la quantité de poudre qu'ils
mettent dans chaque trou, et la quantité d'ou-
tils qu'ils émoussent dans leur poste.

(1) Lorsque les couches s'inclinent vers le mineur, c'est
une circonstance désavantageuse elle est favorable -dam le

cas contraire.
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1.30. Enfin combien on peut employer d'ou.,,
vriers par jour à un travail (1).

Pour mettre à même d'apprécierl'influence,
que les diverses circonstances que nous venons
d'exposer,. peuvent avoir dans la détermina-
tion des prix faits, nous allons rapporter di-
vers exemples pris dans les mines de la Saxe.-

I. On pousse une galerie de quatrième éta-
ge (2) , ayant 1 -Ad toise (3) de hauteur sur de
large (le faite est plan ) , sur un filon N
dont la direction est de 12 heures , et l'incli-
naison de 76° vers l'Ouest. Le filon consiste en
gneis 'et argile ( letten).; il n'a que de 1 à 2
pouces de puissance:. La roche est également
de gneis , et est fort dure ;. c'est le quatrième
degré de dureté dans l'ordre de classification
admis par. M. Werner (4) ; elle ne,pent s'ex-
ploiter .qu'à la.poudre , et résiste absolument

L'usage ordinaire à Freyberg est d'employer quatre
ouvriers (à une galerie, par exemple ) : dans les 24 heures,
chacun fait un poste de six heures , et ils se relèvent de-
vant l'ouvrage même. Lorsque le travail est, pressé on em-
ploie huit, mineurs; il en ya deux qui, travaillent en même-,
terns ; l'un conduit la moitié inférieure, l'autre la supé-
rieure ; celui-ci est en arrière de quelques mètres.

Les mines de Freyberg sont divisées en étages par des
galeries ( Gezeugstrecken), poussées de 20 en 20 toises les
unes au-dessous des autres,' à compter de la galerie d'écou-
lement ; ainsi le quatrième étage est à 8o toises au-dessous
de cette galerie.

La toise ou Lachter des mines de Freyberg est de 15
lignes plus grande que l'ancienne toise de France ; elle égale
7,983 mètres. (Voyez le Journatdes Mines , n°. 96).

Nous avons fait connaître cette division dans le Mé-,
moire qui précède celui-ci.

B3
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à la pointrôle. Elle n'est 'traversée. que par
très-peu de fissures dont le mineur puisse tirer
avantage. Le filon n'est pas adhérent à la ro-
che; et il se trouve sur le mur de la galerie ;
ce qui fait que les coups de

poudre'
lorsqu'ils

sont .bien disposés , produisent de :l'effet. Le
filon n'est pas arraché séparément: on fait
sauter tout à la fois:
- On a, dans la journée , quatre ouvriers à ce

travail : chacun fait dans son poste; deux
trous de 14 à 17 pouces de profondeur,,snivant
la circonstance; un trou exige deux heures de
tern.s pour être foré. Chaque mineur met hors
de service, .dans son poste,..quatre fleurets et

'deux Ou -trois pointrôle-s', qui lui servent à pré-
parer dans le roc l'emplacement du troù , et à
arracher les parties de ,roche qui sont restées
en saillie après que le. coup a sauté. Dans
quatre. semaines (2o jours) , il a besoin_ de 5
livres (i) de poudre. Dans quatre semaines ou
vingt jours, les quatre ouvriers font i -A toise
courante.

Le travel leur est allouê--à:raison dé i`q -teichs-
Mailer ou 76 francs (2) la toise courante, y
compris la poudre.

(1)11 s'agit de la livre de Cologne, qui est un peu plus pe-
tite que celle; de Fiance, dans le rapport de 95 :100; elle
égale 0,467 kilogrammes : les six livres de poudre coûtent
5 francs.

(2) Un .écu. de 6 francs passe, dans le pays, pour un
reichsdaller et demi : ainsi nous prendrons un reichsdaller
pour 4 francsquoiqu'a la rigueur il ne contienne que
marc ( de Cologne ) d'argent , et que le kilogramme étant
à 226 francs, il ne fasse que 3,95 francs.
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M. Leinpe trouve par sa formule ( i) , en prenant le prix
ordinaire de la main-d'oeuvre, c'est-a.-dire , 4,5o francs par
semaine, qu'au lieu de 76 fr. , on n'aurait eu 72,68:: ainsi

sur le prix- fait, les ouvrids ont tin bénéfice de 3,32' francs

ah-dessus du prix ordinalité-de la journée.

D'où l'on conclut que la,toise courante coûte :

En main-cl'ceuvre. . ...... J2io3 francs.

En poudre.
En outils ( pour reforger le Ointes ). 8,56; .

En outils (consommation d'acier ).

Somme. 78184
En jours (, de 24 heures 16,77 jours..

Ce qui par toise eube reviént
111,94 francs,
3o,o6
38:44
9,22

Main-d'ceuVre
Pou lre.
Outils (pour reforger ). . .

Outils ( Lonsommation ).
169,66

Teins. .
36 jours.

II. Dans la même mineWS7lur e même filon,
mais au troisième étage, C'est-à-dire 20 t. plus

haut, on pousse vers le Sud une galerie de

toise de hauteur et de large. Le filon a trois

Total pour la toise cube. .

B4

(i) M. Lempe établit ainsi cette formule

.1) ; (B b. r.) , dans laquelle :

P Prix cherché.
t -='; Le -Lems ou nombre de semaines employées pour arra,

cher le nombre de toisés =. n,
Le nombre d'ouvriers employés.

B _,--_. La paie orklinaire par semaine.
x =Le:nombre de poste§ qu'un MineUt fait par semaine.
p = Le nombre de trous qu'un ouvrier fait dans son poste.
b =-7 La fraction de la livre de poudre employée à chaque trou.
r =Le prix de la livre de eoudre.
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Ou quatre pouces de puissance ; il consiste en
honzstein , quartz, -et un peu de spath. fluor : il
n'est point adhérent à la roche. Celle-ci consiste
en gneis contenant un peu de quartz ; ses cou-
ches inclinent de 55 à 600. vers le couchant :
elle est en outre traversée par des fissures dont
le mineur tire parti. Elle est dure ; et on fait
sauter à la fois roche et filon.

Quatre mineurs poussent cette galerie : cha-
cun, dans son .poste ,.fait deux trous de 13 à 16
pouces de profondeur, et met hors de service
quatre fleurets et une ou deux pointrôles ; il
emploie quatre livres de poudre (i) dans qua-
tre semaines. On travaille le samedi : on fait i.1.
toise. courante en 'quatre semaines.

Le travail leur est alloué à raison de 15
reichsthater ou Go francs la toise courante ;
le prix de la poudre est compris dans cette
somme.

.1\4;_Leiripe par sa formule, trouve 14 reichs-
thaler; ainsi les mineurs ont 4 francs de plus que
s'ils avaient travaillé à la journée. Des données
ci-dessus, on conclut, pour prixde la toise cou-.
rante en:

Main-d'uvre
Poudre
Outils (à forger ).
Outils ( consommation).

Total de la toise courante
Teins

(i) Les six livres de poudre à 4,5o francs.

52,62 francs.
7)38
5,86
2)93

68,79.. 24,8 jours.
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Ce qui, réduit à la toise cube , donne pour la

Main-d'oeuvre. ' 99,05 francs.

Poudre -23,90

Outils ( à reforger ) 20,92
Outils (consommation). ... . . 5146

Total des frais pour la toise cube. . . 129,33
Tems 27,8 jours.

III. Encore surie même filon, et 20 toises plus
haut que dans le, cas précédent, on pousse vers
le Sud une galerie de 1 = de toise de hauteur
et de large. Le filon a Clans cet endroit trois
ou quatre pouces de puissance ; il consiste en
quartz, spath calcaire, pyrite et blende : il n'est
point adhérent à la roche. Celle-ci consiste en
un gneis, contenant quelques "Veines de quartz:
ses couches inclinent de 27 à 3o degrés vers le
Sud : ée qui est fort avantageux aux mineurs,
du moment que l'entaille inférieure est faite
elle est, en outre , traversée-par des fissures,
dont on tire profit dans l'emplacement des trous,
lesquels produisent toujours leur plein effet.
Elle est fort dure et ne peut être attaquée que
par la poudre : elle se fore même difficilement.

On emploie huit mineurs à cette galerie; cha-
cun d'eux fait, dans son poste, un ou deux trous
de 13 à 16 pouces de profondeur : il met hors
de service quatre fleurets et huit pointtêles
en quatre semaines , il emploie six livres de
poudre. Pendant ce tems , les huit mineurs
font 3 de toise courante.

Le travail leur est payé à raison de ( 18
reichsthaler) 72 francs , sur quoi ils doivent
payer la poudre et les frais de forge.

M. Lempe trouve environ 63 francs, ainsi
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les ouvriers ont 4 francs de bénéfice, c'est-à-
dire , en excès sur la paie ordinaire.

Dans cet exemple, la toise courante a coît-,
té en :

Main-d'oeuvre.
Poudre.
Outils ( à reforger ).
Outils ( consommation )

Prix de la toise courante. 75,68
Tems 5,93 jours,

Ou par toise cube
Main-d'oeuvre 57,56 francs.
Poudre. 11,38
Outils (ii refcirger ) 7,86
Outils ( consommation ). 3593

Prix de la toise cube 80,73
Teins (réduit à qUatre mineurs ). . 12,64 jours.

IV. Dans la mine N.... on potisSe,vers l'Ouest,
-une galerie d'écoulement, ayant de toise de
hauteur sur de large. La direction du filou
que l'on suit est de 8 heures : il a un pouce
de puissance ; il consiste en quartz , g,neis et
spath calcaire : il n'est point adhérent à la ro-
che. Celle-ci est un gneis très-dur, traversé de
très-peu de fisures ses couches inclinent de 35
à 38°. vers le Sud-ouest; sa dureté approche
de Pextrêmement grande, et elle oppose beau-
coupe de résistance à l'action de la poudre, lors-
que les trous ne sont pas convenablement pla-
cés: quelques coups de poudre sont souvent
sans effet. -

Huit mineurs travaillent à cette galerie ;- cha-
cun d'eux fait, dans son poste, deux trous de lo
à 14 pouces de profondeur ; il met hors de ser-
vice 8 fleurets et 14 pointrôles : il emploie 7

53,96 francs.
10,67
7/37
3,68
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livres de poudre en quatre semaines. Pendant
ce tems , les huit feint 2 toises côiirantes.

Le montant du prix fait est de (24,56 reichs-
thaler) 98,24 francs, y compris ;la poudre et les
frais de forge.

Lempe trouve 96 francs, ainsi les ouvriers n'ont guère
eu que le prix ordinaire de la journée.

Des données ci-dessus , on conclut que la toise courante
colite en :

Main-d'ceuvre. 56,91 francs,
Poudre. . . 20,00
Outils ( à reforger ). . . . 21,33
Outils ( consommation ). 10,66

Toul de la toise courante. 108,90
Tems 8,89 jours.

Ce qui fait pour la toise elle
Main-d'oeuvre 60,70 francs.
Poudre 21,33
Outils ( à reforger ). . 22,76
Outils (consommation) ) 11,38

Prix de la toise cube 116,17
Tems ( réduit à quatre mineurs). . 19 jours.

V. Dans la mine de à 6o toises au-
dessous de la galerie d'écoulement, on pousse
une galerie de -4- de toise de haut, sur de large ;
elle est sur un filon, dont la puissance est de I.
toise ; la gangue est un gneis très-dur, dans le-
quel il y a quelques petits grains-de galène : il
est adhérent par ses deux salbandes à la roche
adjacente. La galerie est prise en entierdans la
masse du filon : on laisse, de part et d'autre, la
roche intacte. La gangue est en feuillets très-
Courts: ce qui fait que fort souvent il n'y a
qu'une partie de la roche, en avant du trou, qui



Main-d'ceuvre
Poudre
Outils ( pour reforger ).
Outils (consommation))

...

(1) Les siy,. livres. coûtent 5 francs.

160,8o francs.
53,33
44,48

. 22,24

192,24 francs.
63,76
45,76
22,88

Prix de la toise cube. . .
Teins ( réduit à quatre mineurs ). . . 46 jours.

280,85

VI. Dans la même mine, mais 40 toises plus
bas, on pousse une galerie de une toise de haut
sur .1. de large. Le filon a toujours .1 toise de
puissance : outre le gneis , il contient du spath
pesant, de la galène, du fàhlerz , de l'ar-
gent rouge : la pierre a les mêmes qualités que
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service 7 fleurets et 8 pointrôles. Les huit mi-

saute ; l'autre partie reste en place. Il n'y a:
point de fissures dont le mineur puisse s'aider..

chacun fait, dans son poste, deux trous de
13 à 16 pouces de profondeur : il met hors de.

On emploie huit mineurs à cette galerie

neurs, en quatre semaines, dépensent 55 livres
de poudre,, et font de toise courante.

Le travail leur est payé (33,46 reichsthaled.
133,84 francs, y compris la poudre (1).

En prenant le. prix ordinaire de la journée, on. trouve à-
yeu-près la même somme.

La toise courante de cette galerie coûte en :
Main-d'oeuvre. . . . . . soo,5i francs,
Foudre. 33,33
Outils ( à reforger ) 27,80
Outils ( consommation) 13,90

Prix de la toise courante. '75/54
Tems employé 14,54 jours.

En toise cube
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ci-dessus ; elle est adhérente à la roche, etc.
la galerie est en entier dans la masse du filon.

ce teins, ils font 1 de toise courante.

deux trous ,dans son poste ; il methors de service
5 fleurets et 12 pointrôles : ils emploient 55 li-
vres de poudre en quatre semaines , et pendant

128 francs la toise, y compris lapoudre.

On a également ici huit mineurs : chacun fait

Ili sont payés à raison de ( 32 reichsthaler)

Par la formule de. Lempe , on trouve 132 francs ; ainsi
les mineurs sont en perte de 6 francs , relativement au prix
ordinaire de la journée.

La toise courante coûte ici en:
96,12 francs.Main-d'uvre
31,88Poudre
22,88Outils <pour reforger). . .

11144Outils (consommation).

Prix de la toise courante. . . . 162,32
Tems. 13,91 jours.

Ce qui fait pour la toise cube ( le-double )1
Main-d'uvre
Poudre.
Outils ( à reforger )
Outils ( consommation )

Prix de la toise cube 324,64
Teins (réduit à quatre mineurs ). . jours.

VII. Une galerie d'écoulement de de toise
de haut, sur de large, est poussée, vers l'Ouest,
sur un filon dirigé vers 9 .1. heures de la bous-
sole, et incliné de 67°. : sa puissance est de 2 à
3pouces: il consiste en gneis etargile. La roche
adjacente est en gneis, très-élastique (zaehei),
selon l'expression des mineurs : les coups de pou-
dre n'y produisent jamais leur effet en entier
avant d'attaquer la roche , il faut arracher le
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filon, afin qu'elle ait une face entièrement libre.
Ses couches inclinent d'environ 35°. vers le Sud-
est ; cette stratification, ainsi que les fissures
qui traversent la roche sont plus nuisibles
qu'avantageuses au mineur.

On occupe à cette galerie quatre mineurs
chacun fait deux trous, dans son poste ; il met
hors de service 3 fleurets et 6 pointrôles , et il
emploie 51. de poudre en quatre semaines: dans
ce tems,les quatre mineurs font t toise courante.

La toise leur est payée ( 14 reichsthaler)
58 francs.

Par la formule de Lempe on trouve 59 francs.
Dans cet exemple , la toise courante coûte en

Main-d'ceuvre
Poudre. .
Outils ( pour reforger ) 6,22
Outils (Consommation). 3,11

Prix de la toise courante 68,33
Ce qui revient par toise cube en

Main-d'oeuvre 76,62 francs.
Poudre
Outils (à reforger ).
Outils ( consommation ) .

47,89 francs.
11,1i

17,78
9,95
4597

Prix de la toise cube 109,32
Tems 21 jours.

VIII. Une galerie de Z. de toise de hauteur,
sur + de large, est poussée vers le Nord sur un
filon, dont la direction est 2 4- heures. Ce filon
n'a que pouce de puissance ; il consiste en
gneis et argile. La roche adjacente est un gneis
à feuillets très-courts, et inclinés d'environ 47..
vers le Nord : elle n'est traversée que par quel-
ques fissures qui sont de peu d'avantage pour
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le mineur, lequel ne tire avantage que de la
lisière du filon.

Il n'y a que deux mineurs employés à ce tra-
vail: chacun fait .deux trous de 13 à 17 pouces
de profondeur : il met hors de service quatre
fleurets et deux pointrôles : il emploie six livres
de poudre en quatre semaines.Pendant ce tems,
les deux fout de toise courante.

Ils sont payés à raison de 56,33 francs par
toise, y compris la poudre.

C'est le même prix que s'ils eussent travaillé au prix or-
dinaire de la journée.

La toise courante revient ici en :
Main-d'oeuvre 4i 33:0303

Pondre
Outils ( à reforger ) . 6,52
Outils ( consommation ). 3,26

ijToise courante.
Tems

francs.

Par toise cube ; on a en :
Main-d'oeuvre 69,:33 francs.
Poudre 20,8o
Outils ( pour reforger). . ..... io,43

5,21Outils (consommation ). .. . .

Prix de la toise cube - 105,77
Tems ( réduit à quatre mineurs ): . . 22 jours.

Aux exemples rapportés par M. Lempe j'e_n joins deux
autres que j'extrais du premier volume de m.onouve,a,ge sur
les mines de Freyberg (1).

IX. On poursuit sur le filon N une aile de la grande
galerie d'écoulement ; sa hauteur est de sis7 de toise , et sa
largeur de 24. La roche y est dure, mais les coups de poudre
produisent leur plein effet. On y fait travailler 12 mineurs,
trois' à la fois ; deux travaillent de front ,*et lé troisième qui

(i) Des Mines de Freyberg et de leur exploitation, chapitre des Gale-
ries tome I, page 116.
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qui est derrière, arrache la partie du faite que les deux au-
tres ont laissé en arrière. Chacun met hors de service, dans
son poste , 4 fleurets et 12 pointrôles , et consomme envi-
ron un quart (0,23) de livre d'acier en outils (1) : il em-
ploie en quatre semailles 8 livres de poudre (2.) : et pendant
ce tems, les douze font trois toises de travail.

Ainsi par toise courante on a en :
86,4o francs.

Poudre 33,6o
Outils (à reforger ). . 16,67
Outils ( consommation ). 8,67

45/34
6 jours.

Prix de la toise courante
Teins

Ce qui se réduit pour la toise cube à
Main-d'oeuvre.
Poudre. . . . . . .
Outils (pour reforger )
Outils ( consommation ).

Prix de la toise cube.
Tems ( réduit à quatre mineurs ).

X. A D urrenthal , à 4 lieues au Nord de Freyberg , on
perce une galerie ou plutôt un aqueduc souterrain de
toise sur de large , dans une roche extreinernent dure
lorsque je l'ai visité, on était à environ 3oo de l'orifice ; on
y occupait huit mineurs par jour. L'ouvrage leur était alloué
à raison de 214 francs ; sur cette somme ils devaient payer
la poudre et faire reforger louré Outils. La consommation en
acier était d'environ ii fr. On payait en outre 15 fr. pour
le transport hors de la galerie de la roche arrachée. En qua-
tre semaines ces huit ouvriers ne faisaient que -1* de toise.

Ainsi en main-d'oeuvre, poudre, frais de
forge, la toise courante coûte. .

Consommation en outils. .

Toise courante
Tems

(s) Les 100 livres coûtent 52 francs.
(2) La livre de poudre coûte ici 1,05 francs,

70,89 francs.
27/57
13,68
702

119,26
. . 16,41 jours.
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Ainsi la toise cube coûte en :
Main-d'oeuvre , poudre, forgeage. . 239,68 francs.
Outils ( consommation ). 12,32

Prix de la toise cube 252,0o

PRIX -COUTANT
De l'exploitation d'un mètre cube de roche, dans les

expériences ci- dessus.

La main-d'uvre est ( en Saxe ) de 18 S. go cent, par poste
de mineur : dans les prix faits, elle est tantôt un peu plus, tantôt
moins , mais plus rarement un peu moins.

Le prix de la poudre est de 5 francs les six livres (2,8o2kil.)
dans les Nos. I' V , VI, VII, VIII; de 4,50 francs da. les N.. 1.1I
III, IV; et de 6,3o francs dans le N°. IX.

II en coûtait 33 centimes, en 1793, (Nos. I VIII) pour re-
forger la pointe de 6o pointrôles , et autant pour le tranchant de in
fleurets ; actuellement ( 1800 ) il en coûte 40.

Quant à la consommation en acier pour les outils , on n'a eu de
donnée positive que dans l'expérience N°. IX; dans les autres on
a pris la moitié du prix qu'il en coûte pour reforger les outils.

La somme représente le prix coûtant pour l'exploitation d'un
mètre cube de roche.

Les jours sont de 24 heures : pendant ce teins, on emploie
quatre mineurs qui travaillent six heures cbacun.

Aiiii FO lita- te 17.

No.
de

MainM -

d'oeuvre.

, r,

Poudre.
Po, retorse,

les outils.

Coommationm
en o'rltils.

Somme. Tema.

l'ex, (1) (a)

.Fr.

3,86. .

(3) (4) (5) (6)

I.

Francs.

14,35.

Fr.

2,36. . .

Fr.

1,18. .

.Fr

2/,75.

Jo. heur,

4. . 15

1I. 12.70. 1,73. . 1,40. . . 0,70. . 16,58. 3. . 13

In. 7,33. 1,46. . 1,01. . . 0,5o. . /0,35. 15

IV. 7,78. 2,74. . 2,92. . . 1,46. . 14,90. 2 10

V. 20,55. 6,84.. 5,70. . . 2,85. . 35,94. 5. . 23

VI. 24,65. 8,1.8. . 5,87. . . 2,93. . 41,63. 7. 3

VII. 9,83. 2,28. . 1,28. . . o,64. . 4,o3. 2. . 18

/III. 8,89. ;67. . 1,34. . . 0,67. . 13,57. 2. . IP
IX. 9,09. 3,53. . 1,75, . . 0,91. . 15,28. 2.

X. . . . . . . . . . . 1,58. . . 32,32. 7. . 4

2i4 francs.
ii

225
25 jours.
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Le terme moyen des huit observations de M. Lempe , est

de 21,16 francs 5 et, en teins, de trois jours vingt heures : le
terme moyen des dix observations rapportées, est de 21,69 fr.
et de quatre jours. Il faut observer qu'eu doublant les prix
coûtans du mètre cube, on a ceux du mètre courant d'une
galerie ordinaire, et en les quadruplant ceux d'une toise
courante de pareille galerie ( i,00 toises de haut sur de
large ); pour cette dernière, le terme moyen serait de 86,76
francs, et seize jours de tems. Dans la pratique ordinaire ou
peut prendre ce terme moyen à lao francs ; et pour le tems,
de quinze à vingt jours à raison de quatre ouvriers.
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MÉMOIRE
Suit l'emploi de la Houille brute dans les
diverses opérations de lafa brication

Par I4. Rozrnnn , ingénieur des mines.

J'AI fait dans le cours de l'an dix, conjointe-
ment avec mon collègue Houry, , divers essais
dans les forges du département de la Haute-
Marne. Nous avions pour but de constater l'us-,
tilité dont pourraient être certaines espèces dé*
houilles brutes ou non débitüminisées, clans le
traitement du fer au feu d affinerie. J'ai répété
plus en grand les mêmes essais , dans le cours
de l'an onze, et j'ai entrepris des suites d'ex-
périences analogues pour-comparer les effets'
de ces combustibles dans les autres opérations
relatives au traitement du fer.

D'abord nous ne cherchions qu'à substituer
au charbon de bois un combustib!e moins
coûteux,; nous nous sommes aperçus qu'il n'é-
tait paS impossible d'en tirer parti pour amé-
liorer, en certain cas, la qualité du fer : sous
ce dernier rapport, ces résultnts me paraissent
fort opposés à l'opinion commune ; c'est ce qui'
m'a engagé à répéter les expériences un grand
nombre de fois, et je les présente ici, afin,
qu'on puisse les vérifier.

Plusieurs maîtres de forges très-expérimen-
tés les ont suivies avec attention, ou pour mieux

C
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dire elles ont été faites en commun avec eux,
et quelques-unes avec un chymiste distingué
( M. Bose, Tribun, membre de la Société d'En-
couragement) (1).

PRE'141.IÈRE PARTIS.

Résultat des Expériences faites en l'an dix
au fèrede Renardière, conjointement avec
M. Houry.

La houille, dont nous nous sommes servi
venait;deRive-de-,Qiez , et n'était point réduite
en lç.oa.. Nous Pavons-successivement employée
à la dose. d'un cinquième, d'un. quart, d'un
tieks:et cle deux cinquièmes, contre .±=.1- etc. de
charbon, .dre bois..

. Voici les détails ,du procédé. La, houille était
mélangée avec le .4rs.ou la iv oitié,cle son poids
de poussière de charbon de bois.bien: humec-
tée quelquefois.nousqyrayons ajouté une pe-
tite quantité de castine.pulvéri.see.,,

Chaque opératiorise,çoiminençait 'avec une
demi,resse de charbon de bois_.;,. pesant envi-
ron,dix ki1ogramrnes.:0Wattendait qu'il fût en-
flammé ,. puis on ,jetait dessus la q.uantité de
houille ainsi préparée.; l'opération s'achevait
avec du Charbon de bois seul. .

(i) Les rapports particuliers et les procès - verbaux de
chaque suite d'expériences , .açlresSés au Conseil des Mines,
ont été accompagnés iPéchantillons des différentes sortes de
fer fabriquées. Ces échantillon 'S Sont déposés dans la collec-
tion publique des produits de l'industrie minéralogique de
la France.

DANS LA FABRItATION DU FER.

Il résulta de ces preMières expériences:
10. Qu'un cinquième ou un quart de houille

non detituminisée , 'pouvait s'employer -avec
succès au feu de Renardière, contre 3- OU de
charbon de bois.

A la vérité nous ,aViODS obtenu quelques ré-
sultats satisfaisan.s , 'avec un tiers et même deux
cinquièmes de houille, Mais le sii\deès n'a pas
été constant. Cette proportion 'eseirep'Veisine
de la limite, où la qualité des fers est altérée,
elle exigerait de la part des ouvriers des atten-
tions qu'ils ne sauraient prendre constamment.

2.. AVec un quart de houille, la. qualité des
fers n'a point été altérée , elle, y,a, même ga-
gné; ils se sont trouvés pus. nerveux, et plus.
tenaces.

30. La quantité de fonte employée , a été
quelquefois dans le même rapport qu'avec le
charbon de bois seul ; mais nous avons trouvé
sur ce point de grandes Variations. Pour l'abri-
queur un mille de fer, 'on n'a quelquefois em-
ployé que 13oo livres de fente , et d'autres fois
1462 livres; la différence des mines et la dif-
ficulté d'estimer cette consommation , sur de
petites quantités ont produit ces variations,
On trouvera plus bas des données précises sur
ce point et sur la quantité de charbon de bois,
que peut remplacer' une quantité, donnée de
houille brute. .

J'ajouterai seulement que les houilles de Rod-_
champs et de Champaaney n'ont pu réussir
dans ces opérations, même.en très-petite quan-
tité; elles gâtent, pour se servir de l'expresSion
des ouvriers, les faisils de la forge ; et la qua,-

C
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lité du fer s'en ressent jusque dans, les opéra-
tions subséquentes. Toutes les espèces de houille
très-pyriteuses produisent le même effet.

Tableau des Expériences faites en l'an X, dans les forges
d'Arc, régies par M. Etienne ( t ) et dans celles
de Château - Villain et de Clairveau , appartenant à
MM. Quillard frères, De'partemens de la Haute-
Marne et de l'Aube.

Durée

moyenne

des

opérat.

Nombre

des

Opérai.

MATIÈRES EMPLOYÉES.

Charbon

de bois.

SECONDE PARTI E.

Les résultats obtenus l'année précédente ,
avaient besoin d'être confirmés, quelques-uns
d'être établis d'une manière plus précise. Parmi

Fer

(i) M. Etienne d'Arc, maître de forges , très - expéri-
menté , a essayé le premier, dans ce Département, la houille
non débituminisée ; d'anciennes expériences érit été faites
à Saint-Dizier à la forge du Buisson , etô. mais avec le
koak..

DANS LA FABRICATION DU FER.
les nombreuses 'suites d'expériences répétées
dans différentes forges des départem.ens de
la Haute - Marne et des Vosges , j'en choi-
sirai deux faites dans des vues différentes, et
qui sont à-peu-près des termes moyens entre
les autres.

Expériences faites à Froncles-les-Bussières
_De'partement de la Haute-Marne , pour dé-
terminer la plus grande proporiion de houille
brute de Rive-de-Giez , qu'on puisse em-
ployer pour l'affinage du ler ; elles ont été
fctites conjointement avec M.: Hercule de
Courty , propriétaire de forges.
Le 7 thermidor à 8 heures du matin j'ai fait

placer au feu de Renardière un tronçon de
gueuse pesant 413 kilogrammes.

Première opération.
Le premier Renard a été fait au charbon de

bois seul, afin d'échauffer la gueuse.
La loupe a été retirée du feu à 9". 25e. on

a consommé 68 kilogrammes de charbon de
bois , la barre de fer qui en est résultée pesait,
31,5 kilogrammes.

Seconde opération.
Dix - huit kilogrammes de charbon de terre

de Rive-de-Giez , et environ neuf kilogrammes
de faisil ou poussière de charbon de bois, ont.
été mêlangés et bien humectés.

On a d'abord garni le feu avec une demi-
resse de charbon de bois, pesant 9 kil. ; quand

C4

min. kil. kil.
Arc. . . . 6o. 4. 5o. 142. 7. 115.

Château-
Villain. . 5o. 6. t o5. 182. 245. o. A1_7.

Clairveau. 48. 5. 75- 125. 156. I o. io6.

Clairveau
"(bis). 48- 3. 36. f io4. 120. o. 96.

Houilles. Fonte. ICostine. obtenu.
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il a été enflammé, on a jeté par-dessus la moi-
tié de la houille préparée, quelque teins après
une autre demil-fiesse de charbon de bois:, en-
suite l'autre moitié de la houille et:l'opéra.-
tion a été achevée avec du charbon de bois seul:
elle a durée 1h,io , et a ConsorinD, am total
Si kil, de combustible. La barre de fer obte-
nue pesait 33 kil. ; ayant été cassée pour l'éprou-
ver, elle a été trouvée de bonne qualité , pré-
sentant dans sa cassure beaucoup de nerf vers
les bords, et quelques petites facettes vers l'in-
térieur,

Troisième opération.

Elle a duré ib.. 25 ; on a employé 18
.,de houille ,préparée comme dans. l'opération
précédente, et 32 kil. de charbon de bois
tout 5o kil. de ,combustible.

Le fer, provënant de cette -Opération, s'est
très - bien forgé , tandis qu'il a, été chauffé à
blanc ; mais dès qu'il eut pris la couleur rou-
ge-cerise , il s'est brisé en plusieurs morceaux,
et iota été impossible de l'étirer en. barre.

Deux circonstances ont contribué à;cet ac-
cident4 d'abord ,l'ouvrier soulevant sans pré-
caution la maquette, a fait tomber le charbon
de terre dans le fond du foyer, aussitôt qu'il -

venait d'y être jeté , et sans lui avoir laisse le
teins de se dessoufrer ; en second lieu , celui
qui afait le Renard suivant no. 4 , a jeté tout
d'un coup sur le feu 23,5 kil, de charbon de
terre ( ou 47 , destinés à être. partagés en
deux fois; de sorte que la pièce s'est trouvée
chauffée entièrement à la houille,

DANS LA FABRICATION DÛ 'EER.

Quatrième opération.

Cette opération a été faite avec 23,5 kil.
de houille, et 28,5 kil. de charbon de bois
en tout 52 k-il. de combustible : le fer qui en
estrésulté peSait 31 kil.

La barre s'est bien forgée à toutes les tempéra-
tures; il s'y est manifesté seulement quelques pe-
tites gerçures; on l'a cassée facilement , et la cas-
sure n'a présenté que peu de nerfet beaucoup
plus de petites facettes : ainsi la qualité du fer a
été sensiblement altérée. Ce qui peut servir à
prouver que la manière cl e conduire l'opération;
influe beaucoup sur la qualité du fer, c'est (pie
cette pièce fabriqu.ée aVec Près de 47 livres de
houille, a été infiniment 'moins cassante que
la précédente fabriquée seulement avec 37.

J'avais eiiSbin dans le cours de l'opération
de faire enlever les maquettes' avec précaution,
en les tirant à soi ,''au lieu de les soulever ; de
même en les remettant chauffer, on évitait de
trop ouvrir le feu '; précautions qui avec de
l'habitude ne présentent à l'ouvrier aucune es-
pèce de difficulté.

J'ai veillé également à ce que la houille fût
étendue sur le feu, de manière à l'envelop-
per entièrement ; cette disposition contribue
beaucoup à l'économie du Combustible. Sans
former précisement une croûte solide, la houil-
le forme au moins une enveloppe, qui con-
centre la chaleur dans le foyer:point très-im-
portant, parce qu'il corrigele vice du foyer
(raffinerie qui cônime tbkisqè'g4'ettx,-,ouverts ,
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laisse dégager en pure perte une immense quan-
tité de calorique.

Dans les cinq opérations suivantes, on a brûlé
220 kil, de charbon de bois, et 36 kil, de houil-
le, en tout 256 kil, de combustible : on a obte-
nu 194 kil, de fer.

Sur les cinq pièces , trois se sont bien étirées
en barres, les autres se sont- cassées une fois
chacune. Ce résultat semblerait indiquer que
la proportion de houille était encore un peu
trop considérable ; mais il faut remarquer que
lorsque l'on a dépassé de beaucoup la propor-
tion convenable, l'état du foyer est altéré pour
long-terns : la qualité du fer s'en ressent dans
les opérations suivantes, quand bien même on
n'y ajouterait pas de nouvelle houille.

Total du fer obtenu dans toute cette suite
d'expériences , 289 kil.; de la fonte employée
413 kil , ce qui est dans le rapport ordinaire ;
total du combustible, 476 kil. , y compris 95,5
de houille.

Ohservation. Si l'on eût opéré avec le char-
bon de bois seul, on aurait consommé 2 kil.
de combustible par kil, de fer ; les 95 kil, de
houille ont donc remplacé le double de leur
poids de charbon de bois ; résultat confirmé
par toutes les autres expériences. On doit ob-
server que le faisil ou poussière de charbon de
bois, contribue pour beaucoup à produire cet
avantage ; mais :comme cette matière est à-peu-
près perdue dans les forges, son emploi peut
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être regardé comme une véritable économie de
combustible.

Je vais terminer les épreuves a, de Re-
nardière, patrextrait du procès-yerbal d'une
suite d'expériences faites aux forges de Pois-
sons, conjointement avec M. de Riaucourt, pro-
priétaire, et de Courty père, ancien maître de
forges : cc Le io thermidor, nous avons fait
placer au feu d'affinerie une gueuse déjà enta-
mée , pesant alors 2,250 liv. Elle provenait des
mines de Poissons, employees sans mêlange
d'aucune autre

Le premier Renard a été fait uniquement,
au charbon de bois.; la gueuse n'étant pas
échauffée, il a fallu employer 5 resses , ou
192 livres (1).

Dans les 16 pièces fabriquées ensuite, on n'a
employé -pour chacune que 2 resses ;1- de char-
bon de bois, et en outre 15 livres de houille
de Rive-de-Giez non débituminisées ,
gées avec moitié de son poids de poussière de
charbon de bois. On a eu constamment l'atten-
tion de jeter la houille sur le feu, de manière
à le bien couvrir, et on a évité de la faire tom-
ber dans le fond du foyer ,- tandis qu'il s'en dé-
gageait une vapeur jaunâtre : cette vapeur qui
est sulfureuse, dure 15 à 20 minutes.

Lorsque nous avons cessé les expériences
il s'est trouvé dix-sept pièces pesant ensemble
1267 liv. ; on avait consommé 5o resses de
charbon de bois toutes du poids de 35 liv. ;

(i) J'ai conservé les noms des anciennes mesures , parce
que je transcris le procès-verbal.
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des Vosges la quantité de charbon de terre a
été portée à 12- k-il. par pièce pesant,3o à 35 kil.
et le succès a été aussi complet.

Conclusion. Le résultat de toutes les expé-
riences .rapportées dans ce Mémoire , est que,
10. dans les feux d'affinerie:, au lieu de cent
kilogrammes de charbon de bois, on peut n'en
employer qu..&- 6o Ou 65 au plus, avec 20 k-il.
de houille non pyriteuse , mêlangée avec moi-
tié de son poids de faisil ; 20. dans ce cas le fer
reçoit toujours -une amélioration sensible, sous
le rapport de sa ténacité mais il perd d'au-L
tant plus de sa facilité à se-forger, que l'on ou-
trepasse davantage cette proportion. 30.: Dans
les forges où l'on brûle des fontes dé pre-
mière qualité, laquantité de houille né doitja-
mais excéder le cinquième dii.:combirstible to-
tal; mais avec lès fontes gni donnent im fer
cassant à froid, cette proportion peut être aug-
mentée sans inconvénient. J'ai particulièrement.-
recommandé l'Usage de ce procédé, dans tous
les établissemens où le fer a ce défaut, et mal-
gré le prix excessif de la houille de Rive-de-
Giez rendue 'dans ées départem.ens , on a trou-
vé de l'avantage à l'employer. Quant aux houil-
les très -pyriteuses , elles ne doivent être em-
ployées brutes aux feux dé Renardières , en
en aucune proportion ; si les mines sont
déjà mêlées de pyrites, et sujettes par consé-
quent à donner un fer cassant , il serait
dangereux d'employer la houille :brute en au-
cune proportion : on augmenterait infaillible-
ment ce défaut.

Elle nuirait aussi un peu aux fers doux qu'on
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et 16 mesures de charbon de terre de 15 livres
chacune.

La gueuge ayant été peSëé: , s'est trouvée
réduite à 600 liv. , mais il faut observer que la
dernière pièce= n'était pas étirée en barres , et'
que l'avant-dernière ne l'était qu'à moitié. Nous
avons estimé à 6:liv. le déchet qu'elles auraient
éprouvées dans cette opération.

Ainsi 1261 liv. de fer ont été fabriquées avec
1,65o livres de fonte, et 2,000 livres de com-
bustible.

Des expériences comparatives, faitesau char-
bon de bois seul, ont donné le même résultat
relativement à la proportion de fonte employée,
mais il a fallu, pour remplacer la houille, une
quantité de charbon de bois, presque double
de son poids.

Les seize barres fabriquées avec la houille ;
se sont très-bien forgées à toutes les tempéra-
tures ; nous en avons cassé quatre, avec les
plus grandes difficultés. Quoique forgées en
très - gros fer, leur cassure était uniquement
composée de nerf. Pour avoir un terme de com-
paraison-plus

sûr,
.nous avons cassé une barre

forgée au charbon de bois seul , et provenant de
la même gueuse ; elle s'est rompue moins dif-
ficilement: sa cassure mêlée de nerf et de grain
indiquait une fort bonne qualité, mais cepen-
dant inférieure pour l'usage auxquels on. des-
tine principalement ces fers, les bandages de
roue.

Dans les expériences faites dans les autres
forges et notamment à la Hutte, département
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destine à fabriquer de très-petits ouvrages
'

et
qui doivent passer par le feu un grand nombre
de fois.

Observations sur quelque points de théorie
relatifs à ce procédé.

11 est hors de doute que la principale subs-
tance, qui dans ces expériences, ait altéré la
qualité du fer, est le soufre. Quoique l'on ait
trouvé du phosphore dans quelques espèces de
houille , il ne parait pas qu'il en existe dans
toutes , et sur-tout dans celles de Rive-de-Giez ;
quant au soufre, aucune espèce de houille n'en
est entièrement exempte : les meilleures pour
ce procédé seront celles qui en contiendront le
moins. La manière dont il agit ici , mérite
d'occuper l'attention des métallurgistes. On a.
vu que ses premières molécules, loin d'altérer
la qualité du fer l'améliorent , du moins à
froid ; c'est-à-dire , le rendent plus tenace ,
plus malléable, et en même-tems lui communi-
quent de la dureté. Tant que la proportion en
est fort peu considérable , les qualités du fer
à chaud changent peu ; à mesure qu'elle aug-
mente, il devient plus mon plus facile à for-
ger, , tant qu'il est chauffé à blanc; mais à peine
passe-t-il a la couleur cerise, qu'il se gerce
se fend en différens sens, ou se casse net, se-
lon la quantité de soufre. Si on arrête le mar-
teau, et qu'on lui donne le teins de perdre la
couleur rouge, on peut ensuite le forger de
nouveau sans qu'il se brise.

Les mêmes phénomènes s'observent dans cer-
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tains fers cassants , connus sous le nom de
fers rouverains. Je suis porté à croire que ces
fers contiennent souvent du soufre, et non du
cuivre, comme on le pense communément
ceci paraîtra fort probable, si l'on se rappelle
que dans les analyses des différens fers rou-
verains , très-rarement on a trouvé du cuivre.
Ainsi se trouverait d'accord avec nos résultats,
cette opinion de plusieurs anciens métallurgis-
tes (i) , qu'une très - petite quantité de cuivre
donne du corps au fer , loin de l'altérer ; car
il faut faire attention que ce qu'ils appellaient
cuivre, n'était très-probablement que des par.
ties pyriteuses , qui se trouvent fréquemment
dans les mines de fer. Les observations, qui
tiennent d'aussi près à la pratique, ont été fai-
tes depuis long-teins ; mais faute d'une suffi-
sante précision dans les explications, et sur-
tout dans le langage, on les a souvent regardées
comme des préjugés de la routine : on en pour-
rait citer beaucoup d'exemples. Quant au bitu
me de la houille , je ne pense pas, comme on l'a
avancé, que son interposition entre les parties du
métal, soit ce qui le rende cassant, ou l'empêche
de se souder ; cette interposition, en supposant
qu'elle ait lieu, devrait produire des effets tout
opposés ; mis en contact avec le fer, le bitume
est propre à lui fournir le carbone dans un
grand état de division ; il tendrait à le désoxy-
géner plus complètement, et par-là contribue-
rait à l'augmentation de ténacité remarquée

(1) Voyages métallurgiques de Jars , etc.

1

...11.11P.....e.
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dans les fers fabriqués avec la houille. S'il était
trop abondant, une portion pourrait, tout au
plus, se combiner avec le Métal, et le rendre
un peu aciérin , qualité qui n'est pas nuisible,
qui est .;mêmefavantageuse lorsque le fer doit.
passer ensuite par un grand nombre de mains-
d'oeuvres : les ouvriers le trouvent dans cet état
moins facile à se brûler, parée que le carbonO,
qu'il contient , se brûlant de préférence de-
fend de l'oxydation, et dans une linigue suite
d'opérations il reprend peu - à -peu , sous le
marteau de l'ouvrier, tout le nerf qui lui:man-
quait en sortant de la forge. Dans les mêmes
circonstances, le fer très-nerveux , perd tout
son nerf et devient cassant.

Un second effet du bitume, et Celui-ci, déduit
immédiatement de:Vobservation ,.ne comporte
aucun doute, est de diminuer la consomma-
tion du combustible. :Agglutinant tout ce, qui
trouve à la surfe-ce, il s'oppose .à ce que la:cha.-
leur se dissipe .aUssi promptement: la tempér
rature augmente dans l'intérieur du foyer, et
la flamme qui cherche à se répandre de tous
côtés, passe à travers les jointS du-contre-vent ,
pour venir sortir à de grandes: distances. Cette
augmentation dechaleur est la troisièrneAanse
que l'on peut apporter pour expliquer-famé-
lioration du fer ; mais il est impossible d'assi-
gner, d'une manièreprécise;la part qu'elle peut
y avoir. L'emploi de la castine mêlée en pou-
dre avec la houille, n'est- pas indispensable,
et je l'ai souvent omiS ; cependant je le crois
avantageux.

Voici une conjecture que je soumets aux
chimistes
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chimistes et aux métallurgistes qui s'occupent
khi traite-ment de fer.

Daiisfbrges où l'on adu manganèse.'à
.à-.1)Cirtée , soit qu'on le mêlât en poudré
avec là 11oUil1e.; soit qu'il servît à saupoudrer
la loupe , soit enfin qu'on le jetât comme là
castine dans le haut fourneau, ce métal pettr.:.
rait. concourir très-efficacementà rendre le fer
Moins cassant sait que les fers, qui côn-
tien- nent chi 'Manganèse , sont généralement
dune qualité supérieure. Dans les forges qtie.
jd visitées,. rai souvent remarqué , que les
Meilleures fers 6e fabriquaient avec des milles
manganésiéeàï ces fers sont à la fois durs et
nerveux. Beaucoup de forges 'ont singulière-
ment amélioré des fers cassants à froid par
l'addition au haut fourneau, d'une nouvelle
sorte de mine, qui contenait du manganèse.
J'attribue principalement à cette cause, les
changemens avantageux qu'ont éprouvés, de-
puis une vingtaine d'années, les fers des usines
de la Marne.

La manière dont le manganèse agit sur la
qualité du fer, est peu connue. Serait-ce que
son alliage avec le fer possède à un degré plus
éminent, les qualités que nous recherchons
dans ce dernier métal ? Serait - ce uniquement
parce qu'il favorise la séparation des substan-
ces nuisibles , telles que le soufre , l'arsenic ,
le phosphore ; ou bien sans opérer leur sépa-
ration , n'agirait- t - il qu'en se combinant de
préférence avec elles , et formant ainsi des
composés moins nuisibles ; par exemple, avec
le soufre ou l'arsenic une combinaison, dont

rolume 17.
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14 fusibilité diffèrât peu de celle du fer: on sent
qu'alors le métal cesserait d'être cassant à cha-ud -)
ou bien avec le phosphore ou l'acide phospho-
rique , un composé qui contracterait plus d'ad-
hérence ave les molécules du fer que la si-
dérite : alPrs disparaîtrait ou diminuerait sa
fragilité' à froid. Ce que l'on connaît des affi-
nités du. manganèse , doit faire douter qu'il
s'unisse plutôt que le fer avec le soufre, le
phosphore, etc. Cependant comme les affinités
changent souvent à de ires -hautes tempéra-
tures, ce n'est que d'après des expériences
directes, qu'on pourrait espérer de décider la
question. Elles conduiraient peut - être à des
résultats d'un grand intérêt.

La suite à l'un des Numéros prochains.)

F
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DE M. REGNIER.

LE dinamomètre & ressort de M. Regnier est,
comme on, sait, p,4ncipaiement destine pour
faire connaître d'une part, la force absolue et
relative,des hommes , ainsi que celle des che-
vaux eit de toutesles ,betes de trait (1) et
d'une autre part, la puissance motrice qui doit
être appliquée à une machine quelconque , ou
l'effort que, cette rua.ghine est capable,,,de, pro-
duire 'dans telles .et-telles circonstaeegs, Plu-
sieurs savans se sor42seryi.de ce inerng :dyna-
momètre dans des essais de ilifférens genres ;
les données précieukS qu'ils ont été à portée
de recueillir sont plus que suffisalites pour prou-
ver que cet instrumenta: raison_de son méca-
nisme aussi simple qu'ingénieux, est suscepti-
ble d'un grand nombre d'apPli-eaiiàns utiles (2).
Nous ajouterons ici que MM-. Beaunier et Gal-
lois , ingénieurs .'des minés ont :Lait exécuter
aux,wines de Poullao ue,n Clynamomè tre sem-
blaSfé 'Quant à sa ,construction à. celui -de
M. lregnier niais sur des emensi*ns telles

M. Chaussier, dandes,leçons qu'il Ei.donnéesà.l'École
Polytechnique, sur la force musculaire des animaux ;' et le
parti le plus avantageux que l'on peut en tirer -dans-les -tra-
vaux a employé Pinstrument de M. Regnieir-liour)faire.un
grand nombre d'expériences, . : .

M.
Baillet'

ingénieur en chef des,mines fait , con-
jointement avec MM. Lenoir et Descostils ,-usage ,de cet
instrument pour connaître et comparer la tenac,ité des diffé-

ID 2
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qu'WpouVdit mesurer l'effôrt des ina-éhines h-y-
drauliquea de ce; effort qui s'élève à
plus de 36 -millierS.1-1'és 'eX`périerices intéres-
santes que ces ingénieurs ont faites à cette oc-
casion, ne permetterit'pas de douter que si cet
instrument,était plus répançlu dans les mines,
il pollittàlt sortv-eht '-i--ëtre-.einployé avec avan-
tage. Ce:motif .iftS»détéi4filiné à le 'faire con-
naîtrel*tiefilièrernent-daiiià` ce reeireil. Nous
sorruneperkuadés queles exploitans'ilous sau-
rons 'd'a:Un:nt plus dé l'Éré de leur én donner
une ileSeription détailIée'; 'que M. Regnier a
bien'VeittteVoir déjà'publiée , et
y faire' pitiiirelirà "thankeiiiehs quis sorittelatifs
aux difféYeilra dégxédè p erfe cti on at)"

ttà fetàfil dynitinbintre.
bEe9F.PIpNJVI T'a

'EXPERilikeE8'.
ONT TÉ FAITES:Alri-C,der, rfeSTR"iiiViË»1".

, 4 ,.. 2 ;

I,E B.fi 1111..fnr'l

Observativiepreiatin.
-"'%Mqè Sanr1-W n9niine sa ealâtice ,

fiérd par ei-bsee'esi blp
tra.iipirattônt'lfroi-Pn'à-lîtrepeutj-tiFejiatm'ais

rens ,-friétank .etr.des:différeas:Fulliage.4),,,et à,cetgard il a
imaginé un àppareil trè.j-ingénieuxpcnir,répéter. facilement
ces sortes,d'expériences et,dOubler les-effets du dynamomè-
tre. Le 'Général Aboville dqt.i in ruplé 'Càs meules effets à
l'aide d'une -bascule qu'il a employée polir déterminer:la
force de" ses, rones :à voussoirs.. E n fin ; d'au t res: applications 'qui
ont eu rlieuisur,la: manivelle d'un emporte- pièce , ont fait
connaître les fers et les acidesies plus convenables à la soli-
dité des cuirasses.
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cru que la,matière poussée au dehors par cette
voie ,,était plus de la 111.01,,tM de ce que DORS-
prenons en alimens.,

Ne pourrions-nous pas acquérir des connais-
sances non moins importantes, si nous avions
un moyen facile pour mesurer d'une manière
comparable nos forces relatives dans les diffé-
rens âges de la vie et dans les différens états de
santé ?

Buffon et Gueneau de A/Jontbelliard avaient
de grandes vues à ce sujet; ils 'm'avaient chargé
d'imaginer, une machine portative , qui, par
un jeu facile et commode, pût les conduire
résoudre la questionrqui.les occupait.

Ces deux savans COnneesaieTg celle qui fut
inventée par Graham, jet,perfectionnée par le
docteur Desaguilliers , à Londres ; mais cette
machine , formée d'un bâtis en charpcnte , était
trop volumineuse et trop lourde pour être por-
tative ; et, d'ailleurs , pour soumettre à l'ex-
périence les différentes parties du corps ,
fallait plusieurs machines , chacune disposée
pour la partie que l'on voulait éprouver-.

Ils connaissaient aussi le dynamomètre de
M. Leroy, de l'Académie des Sciences de Paris;
C'était un tube de métal, de dix à douze pouces
de long, posé verticalement sur un pied, pareil
à celui d'un flambeau, et contenant intérieur
renient un ressort à boudin surmoi t d'une tige
graduée portant un globe : cette tige pouvait,
en y a---)puyant un doigt , s'enfoncer plus ou
moins caps le tube ; alors l'échelle graduée in-
diquait la valeur de la pression, et par consé-
quent la force de celui qui appuyait son doigt
ou sa main sur le globe.

I) 3
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,Cé 'moyen, quelqu'ingénieux qu'il fût, ne

parut Cependant pas suffisant aux naturalistes
Buffon et Gueneau : en effet, ils ne voulaient
pas seulement estimer la force musculaire qui
agit sur un doigt ou sur une main, mais encore
l'apprécier sur chaque membre séparément et
sur toutes les parties du corps.

Je ne rapporterai pas toutes les tentatives que
je fis pour répondre au désir de ces deux sa-
vans ; mais j'observerai que, dans le cours des
expériences qui furent fuites, on s'aperçut que
l'instrument que l'on cherchait n'était pas si
facile à trouver que d'abord on l'avait pensé. Il
fallut rendre, comme nous l'avons dit, la ma-
chine portative, et lui donner une forme telle,
qu'elle n'exposât pas à des accidens ceux qui
voulaient essayer leurs forces : c'étaient `autant
d'obstacles à surmonter , et on ne put les vain-
cre qu'après différens essais comparés entre
eux. C'est du résultat de ces épreuves que j'ai
obtenu le dynamomètre que j'ai proposé, avec
lequel 'on peut facilement comparer les progrès
des forces de l'enfance jusqu'à l'âge où la na-
ture donne à l'homme tOutes les forces dont il
est susceptible.

Outre l'emploi qu'un naturaliste éclairé peut
faire de cette machine, il est d'antres usages
auxquels il est possible de l'appliquer utilement.
Par exemple, on peut s'en servir avantageuse-
ment pour juger de la force des bêtes de trait,
sur-tout pour essayer et comparer celle d'un
cheval relativement à un autre.

Elle peut faire connaître jusqu'à quel point
le secours de roues bien faites et bien montées
fa.vorisera le mouvement d'une voiture '3, et
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quelle est sa force d'inertie en proportion de,
sa charge.

On peut apprécier ce que la pente d'une,
montagne donne de résistance au tirage ;
juger si une voiture est chargée en proportion
du nombre de chevaux qu'on doit y atteler.

Dans les arts, ont peut l'appliquer aux ma-
chines dont on cherche à connaître la résis-
tance , et à estimer d'une manière certaine la
force motrice qu'on doit y adapter ; il est en-
core possible de s'en servir comme de romaine,
pour peser des fardeaux.

Enfin, en réfléchissant aux applications dont
elle est susceptible, on verra qu'il est bien des
moyens de l'employer utilement. Rien ne serait
plus aisé en physique que d'en faire un anémo-
mètre pour connaître la force absolue des
vents, en y adaptant un châssis de grandeur
déterminée, garni de toile cirée ; et il ne serait
pas encore impossible de calculer , avec cet
instrument, le recul des armes à feu, et par
conséquent la force de la poudre.

Malheureusement, dans le teins où cette ma-
chine touchait à la fin de sa construction, la
mort nous enleva les deux savans qui devaient
.s'en servir ; alors elle resta sans qu'on en, fît
auçune application utile, elle ne fut qu'un* *objet
d'amusement pour des jeunes gens qui clispu,
.taient entr'eux de supériorité de force,;;,nialS
*en les observant dans leurs jeux , et :91] al#
note du résultat de leurs: expériences.',:j'euà
enfin des données assez étendues pou.r_con-
naître qu'un homme de moyenne fo*rcel; lors-
qu'il est d'aplomb sur lui-même (tel..qu;iest
quand il s'exerce sur te dvnamomètrel)w peut

D,
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soulever, en employant toutes ses forces,
poids de 13 myriagrammes ( 265 liv. ) , et qu'il
peut exercer avec ses mains nue pression de 5o
kylogr. (102 liv. ). Ces deux termes moyens
ont été recueillis avec soin et gravés sur le ca-
dran ainsi celui qui essaie, sa force sur cette
machine , peut maintenant, 4ès La:, première
expérience, juger son état de forcel:c,ennpara-
tivement à celle des autres honnne4..

Ce dynamomètre ressemble à,peu:près , par
sa forme et sa grandeur, à un graphomètre
ordinaire; un ressort ployé en. ellipse., de 32
centimètres 4t1e. long ( 12 Pouces) , porte au
milieu de sa -longueur 'un demi-cercle en cui-
vre , sur lequel sont..gravés les degrés qui
priment-Ta puissance avec laquelle ,on. agit sur
le ressort; Pensenible de cette machine, qui ne
pèse qu'Un kilogramme ( 2 livres ) , oppose
néanmoinS plus de résistance qu'il n'en faut
pour estimer l'action du cheval le plus fort et
le plus robuste.

II. _Explication de la, planche J, renrésentant
le 'Dynamomètre.

A, jg. 1 , pl. I. Ressort elliptique vu en
perspective , recouvert d'une peau pour ne pas
blesser les' doigts en le pressant fortement avec
res mains. Ce ressort est composé de bon acier,çorroye et trempe avec soin, puis soumis à une
ept,e1iVe plus forte tqiiï ne porte sa graduation,

ne puisse pe-rdre de Son élasticité parJ'usge(i).

graduation s'élève environ à 20 yu in taux (20G°
iià,rt.ti§),3 (ruais on' peut faire des ressorts plus forts encore
quand le besoin l'exige.
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B. Support d'acier, , ajusté solidement, à
patte et à vis, à une des branches du ressort,
pour maintenir une plaque formant le demi-
cercle, en cuivre jaune C, frg. . 2, montée sur
le ressort vu géométralement :-sur cette plaque
sont gravés deux arcs, l'un divisé en myria-
grammes l'autre en k ylogranunes.

Tous ces degrés ayant été exactement éva-
lués par des poids justes, il en est résulté que
tous les dynamomètres de ce genre peuvent être
comparables entre eux : quand il existerait quel-
que différence dans la force des ressorts, alors
la division n'en serait que plus ou moins rappro-
chée, mais tous les degrés auraient toujours la
même, valeur, puisqu'ils sont l'expression des
poids qui ont servi à les former.

D ,Ji-. 1. Petit support d'acier, ajusté comme
le premier à l'autre branche du ressort et
fendu à fourchette vers son extrémité supé-
rieure, pour recevoir librement un petit re-
poussoir en cuivre E, . 2, qui est maintenu
par prie petite goupille en acier. Le développe-
gent de ce mécanisme est représenté de grau-
leur naturelle par lait:g. 3.

F, fzg.. 2. Aiguille en acier très-légère et élas-
tique , fixée à son axe par une vis au centre du
cadran ; cette aiguille porte une petite rondelle
de peau ou de drap collée sous la patte G, afin
de déterminer sur le cadran un frottement doux
et uniforme, dont l'effet est de maintenir l'ai-
guille à la place où elle a été poussée.

On remarquera que cette aiguille est termi-
née par un index double, qui sert tout à la fois
pour le premier arc de division et pou rle second.

Le premier arc , diyisé en myriaarammes , sert
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pour toutes les expériences qui obligent le res;
sort à s'allonger suivant son grand axe, comme
cela arrive lorsqu'en essaie la fbrce des reins ;
en un mot, pour toutes les épreuves qui exi-
gent de tirer le ressort par ses deux coudes.

Le deuxième arc, divisé en kylogrammes
est destiné pour les expériences qui compri-
ment les deux branches du ressort, comme dans
les essais sur la force des mains.

. 4. Petite plaque de cuivre qui recouvre
le mécanisme pour le préserver de chocs : cette
petite plaque porte aussi un arc de division,
dont les degrés correspondent à ceux du pre-
mier arc de la machine ; et par le jeu d'un petit
index qui est sous cette plaque, on juge de tous
les mouvemens du ressort.

K. Ouverture percée à la plaque de recou-
vrement, pour faciliter le passage d'un petit
tournevis, afin de serrer ou desserrer l'aiguille
conven ablem en t.

L fg. 1. Paillette de laiton écroui, portant
une chappe comme celle des aiguilles de bous-
sole , dans laquelle joue' le pivot inférieur du
levier qui repousse l'aiguille : cette paillette,
faisant ressort, peut céder à une fausse impul-
sion ou à un choc, et empêcher la rupture du
mécanisme E ,fig. 3 et de son pivot H.

.111,fig. 4. Crapaudine rivée sur la plaque de
recOu'vrement , dans laquelle roule le pivot su-
périeur du levier.Nfig . 2. Petits piliers cylindriques
sur lesquels pose la plaque de recouvrement,
klui y est fixée par trois vis.

0 ,fig. 5. Crémaillère en fer rivée, sur l'em-
patemen.t de laquelle on 'pose les pieds quand
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on vent éprouver la' force de son Corps ouide
ses reins.

. 6. Poignée double, eh bois, portant
un crochet de fer, qu'on tient dans ses ,deux

mains lors des expériences sur la force du corps,
Q, fig.7. Anneau de fer 'S'ouvrant à char-

nière pour recevoir le coude du ressort et l'ex-
trémité d'une corde nouée par son extrémité
opposée à un palonnier, lorsqu'on veut essayer
la force des chevaiix ou pour (l'autres expérien-
ces qui exigent de fixer le dynamomètre à des

anneaux.
R fig. 8. Manière de tenir le dynamomètre,

pour connaître la force des mains..:.
S,fig. 9. Position d'un homme :qui essaie la

force de ses reins.'
T,fig o. Disposition du dynamomètre ,pour

connaître la force ;d'uu cheval:, ou de toute
-autre bête de trait.

III. Effets que l'on peut obtenir avec le

.pynainornètre.

Soit que l'on presse le ressort de la machine
avec les mains, soit qu'on , en le tirant
par ses deux extrémités, les deux branches du
ressort se rapprochent toujours l'une de l'autre ;
et à mesure qu'elles se resserrent, le petit levier
du mécanisme pousse devant lui l'aiguille, qui
s'arrête et reste fixe au point où elle a été
poussée par l'action qui agit sur le ressort.

Cette disposition de l'aiguille a paru d'autant
plus nécessaire, qu'elle donne à l'observateur
la facilité de remarquer, après l'expérience, le
résultat de l'épreuve, au lieu que si cette aiguille
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eût été attachée au mécanisme, elle aurait eudes mouvemens d'oscillation qui n'auraient paspermis à l'oeil de juger avec précision le pointoù elle aurait été poussée. Ainsi , à chaqueessai, on doit ramener l'a'grrille vers les, pre-miers degrés de l'arc de division, pour qu'ellepuisse montrer de nouveau le degré de forcequ'on emploiera aux expériences qui succéde-ront.

PREMIÈRE EXPERIENCE.

On essaie la force musculaire des bras, ou
pour mieux dire la fk.irce des mains, en empoi-gnant les deux branches du ressort le plus prèsdu centre ,. comme on le voit par la figure B.,.
de manière que les bras soient un peu' tendus.et inclinés en bas, à-peu-près à l'angle de 45degrés. Cette,position , qui paraît la plus natu-
relle, est aussi la plus commode pour agir danstoute sa force:

Ori-se rappellera que l'arc de division infé-rieur , divisé en kylogrammes , est celui qui
sert à exprimer la force des mains et de toutesles actions qui pressent les deux branches du

:ressort.
On peut aussi essayer la forte des mains l'une

après l'autre, comme des deux ensemble ; et si
on tient note du degré de pression de la main
droite et du degré de pression de la main gau-che, et qu'on fasse le total de ces deux sommes,
on reconnaîtra que cette soin me totale équivau-
dra, pour l'ordinaire, à la force des deux mains
réunies sur le ressort.
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Observatioig.
,Chl -a remarqué que l'on pressait ordinaire-

ment plus de la main droite que de la main
gauche; cet effet n'est pas difficile à concevoir::
fa main droite , plus souvent exercée que la
gauche , donne auxmiuscles du bras droit plus
d'extension , et c'est pourquoi un homme qui
vit dans la mollesse n'a pas autant de force,
toutes considérations prises , -que celui qui
s'exerce en travaillant des mains.

Cette observation est sensible entre' deuid- -

hommes qui ont.deui 'états opposés, comme
le forgeron et le perruquier. Quoique je n'aie
pas des données bien étendues sur la force res-
pective de ces deux sortes d'ouvriers je pour-
rais déjà assurer que la différence de leurs forces
peut être estimée près de Moitié.

En général, tout homme dont les muscles
sont-bien prononcés , est plus-fort :que cela
qui a des membres charnus con:urne ceux des
femmes.

Il est cependant quelques femmes qui sont
très - fortes ; mais jii remarqué que la force
moyenne des femmes pouvait être équivalente
à celle d'un jeune homme de quinze à seize ans,
c'est-à-dire , à-peu-près aux deux tiers de là
force des hommes ordinaires.

Je me suis servi également avec avantage de
ce dynamomètre, pour connaître les effets de
l'électricité sur une femme nouvellement para-
lytique ; avant l'électrisation avait cons-2
tarnment moins de force qu'après. Chaqiie jour
cet instrument nous' faisait connaître la valeur
des effets que l'électricité produisait, sur elle.;
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mais une autre maladie qui lui Survint, em-
pêcha de continuer la suite de nos expériences.
Je ne puis donc. rapporter ce fait que conime
un exemple de l'emploi qu'on peut faire de cet
instrument.:,

Je terminerai ces observations en remarquant.
qu'on ne doit cependant pas toujours juger de,
la force des hommes par. celle de leur poigne-L. :-
Nous avons vu un jeune homme ( assez mak.
fôrmé à la vérité) exercer sur le ressort du dy-4-
namomètre .un.-e pression de 7o kylog-r. (1.431.
et ne pouvoirpaSsoulever un pareil poids., tan-
dis qu'on soulève ordinairement une masse d'un',.
poids double de celui indiqué parla pression deS
mains. .

DE EXP]iRIEN CE.

Pour essayer iJa force. du corps, .ou pour
mieux dire, .celle des reins ,.,on place sous les
pieds l'empatement de la crémaillère
passe à l'undes crans de cetteicréinaillère un des
coudes du ressort, l'autre coude s'adapte
crochet que l'on. tient dans les :mains14dans
cette position, .on est d'aplomb sur soi-Même;
les épaules sont .Seulement m1 peu in clinéesr en-
avant , pour_pouvoir, , en se redressant tirer
le ressort avec toute la ,force dont on est Capa.
Me. Dans cette situation , représentée :par la
figure S) on peut soulever un grand poids. sans
être exposé aux accidens qu'un effort pourrait.
occasionner .sk, on tenait une position gênée.

'Cependant on[se: fatiguerait si on recommen-.
çait ces sortes d'épreuves plusieurs fois desuite;
aussi,la.,prentiere ,et la seconde font elles tou-
jours plus-, d.'.effet_ que .Celles qui succèdent.
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ObservatiOns.

On doit remarquer que, 'dans cette position,
, comme nous l'avons dit, la charpente hu-

maine (si on peut s'expliquer ainsi) est d'aplomb
sur elle-même , tous les muscles peuvent agir
avec la plus grande extension : pour cette raison,
-celui qui essaie sa force sur cette machine, se
trouve ordinairement plus fort qu'il ne pensait.
-Nous avons vu un homme vigoureux mais qui
n'aurait pas voulu essayer de lever, à la ma-
nière ordinaire, un poids de 5oo livres., déter-
miner sur le dynamomètre un effort de 37 rny--
.-riagrammes ou 755 liv.

Le docteur -Desàguilliers , dans ses Leçons
'depJzysique, cite plusieurs exemples de la force
extraordinaire des hommes , lorsque leurs jam-
bes et leurs cuisses sont parfaitement d'aplomb;
et on n'aurait peut-être jamais cru, si l'expé-
rience ne l'avait démontré, qu'un homme, sans
autre art que de se bien tenir sur lui-même eût
pu soutenir, à l'aide de quelques ceintures ou
banderoles, un poids de deux à trois milliers ;
mais ces tours d'adresse plus que de force, prou-
vent plutôt la solidité de notre construction que
la puissance de nos muscles .; car lorsque nos
jambes et nos cuisses sont bien verticalement
placées, on doit les considérer commue des co-
lonnes capables de soutenir un poids considé-
rable.

Ce que nous venons de rapporter sur la force
de quelques individus, ne peut pas s'appliquer
à la plus grande partie des hommes. Le résultat
de toutes les données que l'expérience nous
fournies n'est comme 43,011S l'ayons remar7
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que , que le terme moyen du maxi muni de
la force des hommes ordinaires , et il se ré-
'duit à la valeur de 13 myriagrammes (2651.)i
ce-qui est- d'accord avec les expériences de De-
lalure ( et que le docteur Desaguilliers trouvait
cependant fautive, comme trop médiocre ). A la
vérité, Delahire -entendait parler d'un homme
fort, et nous .ne-parlons que des hommes de,
moyenne force: -

:Ce qu'il .y a de certain, c'est que les hommes
diffèrent bien plus en force qu'en taille, puis-
qu'on 'voit des porte - faix porter des fardeaux
pesant jusqu'à dix quintaux, tandis qu'il est
d'autres hommes, quoiqu'en état de santé et
du même âge, qui ont de la peine à porter un
centà la Merne distance et avec la Même vitesse.

On peut donc Conclure de ces différentes 'ob-
servations , que nos exercices , notre manière
de vivre, et nos moeurs autant que la nature,
influent singulièrement sur nos forces, et qu
la facilité que le dynamomètre procure pour en
mesurer tous les- degrés dans les différens âges.
et les élifférens états de là vie, peut nous con-
duire à des connaissances utiles pour les conser-
ver, ou du moins Our ne pas les prodiguer aux
.passions de notre ,printems , qui doivent plutôt
nous fortifier qite. iibus affbiblir.

TROISIE E EXPERIENCE.

Force des chevaux.

Pim 'n'est peut-etre plus commode que notre
dynamomètre pour connaître 'et 'comparer
force de g chevaux etbé lie de tciutés les autrèà
bêtes de trait. La figure T démontre suffisam-

ment
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ment les dispositions nécessaires à ces sortes
d'expériences, pour s'exempter de donner d'au-
tres explications : les épreuves que nous avons
faites à ce sujet ne sont pas bien étendues ; mais
comme elles ont été faites avec soin, elles pour-
ront toujours donner des idées assez justes sur
la force absolue des chevaux de moyenne force.

Pour cette effet, nous nous sommes servis
de quatre chevaux de taille moyenne, bien por-
tans et en bon état, et ils ont été soumis l'un
après l'autre, et séparément , à la même épreuve.

Le premier a tiré en valeur de. 36mYri'g'
Le second 38.
Le troisième 26
Le quatrième

144"'"
En prenant le terme moyen de cette somme,

on voit que la force des chevaux ordinaires peut
être estimée à 36 myriagrammes , ou 736 livres
poids de marc.

Observations.

Nous avons regretté de n'avoir pas en notre
disposition un plus grand nombre de chevaux
de différentes tailles, et d'autres bêtes de trait,
pour comparer leurs forces respectives ; mais
cette donnée peut suffire aux marchands de
chevaux et à tous ceux .qui en achètent, pour
juger de la force ou :-de la faiblesse de ceux
qu'ils voudront soumettre à l'épreuve.

On doit observer, dans ces sortes d'expérien-
ces, de ne pas faire tirer le cheval par secousses

Volume 17.
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,autrement on aurait tout à la fois et la forct
qu'il emploie naturellement, et la valeur im-
pulsive du poids de son corps : mais celui qui
eie voudrait acheter un cheval qu'après en avoir
essayé la force sur cette machine , observera
.au moment de l'épreuve la marche de l'aiguille
sur le

cadran'
qui ne doit avancer que douce-

ment. vers les derniers .degrés , au moment où
le cheval agit avec la plus grande action.

On a quelquefois pensé qu'un cheval attelé à
un point fixe se rebute trop facilement pour
qu'on puisse estimer sa force.

Nous répondrons à cette objection : Avant
qu'un cheval se rebute, fait d'abord tous ces
efforts pour entraîner 'objet qui lui fait résis-
tance , et ignorant la valeur de l'obstacle qu'on
lui oppose, il agit donc comme s'il devait l'en-
traîner. Or, dans tous les cas, le premier coup
de collier donnerait le résultat que l'on veut
connaître ; mais nous pouvons assurer, par les
expériences réitérées que nous avons faites avec
les quatre chevaux dont il est ici question, que
ces animaux ne se rebutent pas aussi facilement
qu'on le pense. A la vérité, quelques-uns d'en-
tre eux étoient moins ardens et moins coura-
geux que d'autres; mais nous en étions prévenus
d'avance par le voiturier, qui les connaissait
bien.

'On voit donc que ces sortes d'expériences
peuvent non seulement servir à estimer le de-
gré de force d'un cheval comparativement à
un autre, mais encore à distinguer celui qui
est le plus courageux, par le teins qu'il ,emploie
à persister pour pouvoir entraîner l'obstacle qui
mesure ses forces.

11E M. B.E(INIER.,
En terminant ces expériences, nous avons

comparé la force relative des hommes avec celle
des chevaux, lorsque les premiers tirent une
charette ou un bateau à l'aide d'une bricole ;
après différen.s essais, nous avons reconnu que
le maximum de la force des hommes ordinaires
qui tirent un poids horizontalement à l'aide
d'une bricole, ne peut équivaloir qu'à 5o kylo-
grammes ( 102 liv.) , et que celle des hommes
les plus forts ne s'est pas étendue au-delà de
6o kylogrammes ( 123 liv. ).

Les différentes épreuves s'accordent bien avec
l'opinion reçue qu'un cheval est sept fois plus
fort qu'uu homme ; cependant ce principe ne
peut être admis dans tous les cas, car on sait,
par les expériences précédentes, qu'un cheval
succomberait sous un fardeau qui aurait sept
fois la valeur du poids qu'un homme peut sou-
lever lorsqu'il est debout et d'aplomb sur lui-
même.

Cette expérience fait encore remarquer qu'il
y a très-peu de différence entre l'action d'un
homme très-fort qui tire une charrette, et celle
d'un homme de moyenne force ; la raison en.
devient sensible , si on observe qu'alors les
hommes n'agissent guère qu'en raison de leur
poids , tandis qu'en soulevant des fardeaux:,
ils agissent en proportion de leurs forces mus-
culaires.

On. comprend facilement que ce que nous
avons dit sur la force des hommes et sur celle
des chevaux, ne peut pas convenir à un tra-,
vail journalier et continuel ; mais on peut en
tirer une conséquence assez juste, c'est que les
ans et, les autres peuvent 'agir pendant une

E 2,
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journée, en employant le cinquième de leurs
forces absolues.
ZXPERIENCES SUR LE TRANSPORT DES

FARDEAUX.

Une caisse d'environ deux mètres de long
'sur sept décimètres de large pesant brut 24,5
myriagrammes (Soi liv. ) , a été traînée sur un
plan horizontal , comme un traîneau : cette
caisse, pour être mue, a exigé une
puissance de 14 myriag,rarnmes. .

Idem, sur des rouleaux de 27
centimètres de circonférence. . .

Idem,, sur un petit chariot à
quatre roues très-basses , de io
décimètres de rayon

Idem , sur un petit, chariot à
roues de;-7. de mètre de diamètre.

Idem, sur une petite charrette
à bras, à deux roues, de 1,5 mètre
de diamètre .. 3,0 ( 6i)

Observations

Il est facile de juger, par ce tableau, l'a-
vantage que donner) tles roues hautes sur les
basses , et la facilité que donnent aussi les char-
rettes à deux roues pour transporter les mar-
chandises, puisqu'elles n'exigent pas une puis,
sauce égale au huitième de leur charge pour
être mises en mouvement ( je suppose sur un
chemin pavé et horizontal ). On remarquera
aussi l'avantage que donnent les rouleaux pour
transporter les fardeaux d'une place à une au-

. tre : ils les rendent plus de six fois plus mobiles
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qu'en les traînant à plat comme un traîneau.
Ainsi donc l'ingénieur de Pétersbourg eut rai-
son de préférer ce moyen à tout autre, pour
transporter le fameux "rocher Cri' sert de pié-
destal à la figure du-Czar. ';'.

On va rapporter ici d'autre expériences qui
ont été faites avec soin sur, de grands chariots
de différentes espèces : comme elles présentent
des résultats, très-intéressans , on a cru devoir
les transcrire littéralement , telles qu'elles ont
été adressées au Ministre de la Guerre par le
Comité central d'Artillerie.

1V . Expériences faites au Coniité central de
l'Artillerie.

A. ExPi.u.TENCES faites sui'de'SChariots à frottement , de
la seconde espèce , soumis d l'examen du Comité central'
de l'Artillerie, e.rt vertu de L'ordre du Ministre de la
Guerre, en date, du i6 frimaire an 4, dans lesquelles
on a pris pinif comparaison un chariot ordinaire d
essieux en boa (i).

EXPERJENCE, sur un plan horizontal
et pavé, toutes les voitures ayant été portées

(i) Chacune de ces expériences ayant été répétées plu-
sieurs fois , il s'est trouvé quelques variations dans leurs
résultats.

Parce que les inégalités fréquentes, tant du pavé que
du terrain , ont présenté plus ou moins d'obstacles à sur-
'ion ter.

2°. Parce que les voitures étant traînées par des chevaux
leurs efforts ont quelquefois dépassé le degré d'impulsion qui
pouvait vaincre la force d'inertie ; mais pour régulariser ces
clifferens résultats, on a pris la moyenne proportionnelle.

E 3

Myr. Li,
1499 ( 286 )

2,5( Si)

6,0 (122)

4,5 ( 92)
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au poids uniforme de 3o5o liv., 011'1.48 myria-
grammes 8 kylogrammes.

IDésignatiOn.des Chariots """'r "
de la puissance

ler. Chariot ordinaire à essieux de bois. motrice.

Pour vaincre sa force d'inertie , le dyna-
momètre a indiqué un effort équivalent à.

i":2e. Chariot , à doubles essieux mo-
biles et à frottemen4 _de la seconde
espèce. .

Il est parti au moyen d'une puis-
sance 'égale à.

3e. Chariot de même construction
invention, que le précédent.

Il a été mis en mouvement par
l'équivalent de.

4e. Chariot, aussi à frottement
de la seconde espèce, mais à essieux
simples et fixes.

De nouvelle

' Myr. Liv.

1,9,o (390)

18,o ( 369 )

Il n'a fallu , pour le ntduvoir,
qu'une force de. . . . 15,o (3o8)

EXPERIENCE sur un plan incliné et pavé',
les voitures ayant le même poids que dans la
précédente.

je,. Chariot ordinaire', à essieux de bois.
Myr. Liv.

Son mouvement s'est opéré par 20;0 ( 410 )
2e Chariot, 'à double essieux, etc- -
Il s'es t'unis en nitiuvement au moyen

d'un effort équivalent à. . . .

3e Chariot, semblable au précé-
De nouvelle dent.
invention. Il a été mû par

4e Chariot, à essieu simple et
fixe.

Il n'a fallu qu'une force motrice
égale à. . . . . . . . . .

24,5 (5o2)

19,5 (400)

15,5 (3c8)
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Me. EXPÉRIENCE , sur la terre, en, remon-

tant, le plan étant très-incliné.

D'après les résultats ci-dessus , on voit que
sur les surfaces pavées, soit horizontales, soit
inclinées, de même que sur la terre, le cha-
riot ordinaire à essieux de bois a eu l'avantage
sur le second chariot à doubles essieux mobiles-.
et à frottement, de la seconde espèce ;

Que le troisième chariot , absolument sem-
blable au second, s'est trouvé plus mobile que
les précédens ; mais que cette supériorité porte,
principalement sur celui à essieux mobiles et
à frottement, de la seconde espèce, quoique
de même construction ; ce qui ne peut s'attri-
buer qu'à une différence dans la perfection de,

l'un et l'autre ouvrage
E4

Désignation des Chariots.

ler. Chariot ordinaire, à double essieu de
bois.

rr s

do la puissance

...triçe.

Il a été mis en mouvement par une puis- myr. Liv.

sance égale à

bil2e.
Chariot, à doubles essieux moes.- 32,5, ( 666 )

Son mouvement a eu lieu par l'é-
quivalent de 33,2 ( 682 )

3e. Chariot, de même construction
De nouvelle que le précédent..

invention.
Il a été mis en action par. . . 3o,o ( 615 )

4e Chariot , à, essieux simples et
fixes.

Son mouvement s'est effectué au
moyen d'une puissance de. . . 29,5 ( 595 )
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de la puissance

motrice.

6,50o ( 133 )

5,666 (116)

6,166 (127)

(I) Ces expériences ont été faites à bras d'hommes, afin
d'obtenir des moirveineits-plüs uniformes.

On à remarqué dans 'çà niâmes expériences et dans les
précédentes , que la puissance motrice employée pour vaincre
la force d'inertie , a constamment été double de celle néces-
saire pour entretenir le mouvement , c'est-à-dire que les
chariots étant partis au moyen d'une force égale à 20 myr.
out continué de Ma:relier avec une feirce réduite -à 10.
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B. .e...T.Pi,RIE.WCES sur le Chariot.orklinaire et sur deux
autres de nouvelle' invention, dont l'un est à doubles
essieux mobiles et à frottement, de la seconde espèce,
et l'autre à frottement , aussi de la seconde espèce ,
mais à essieux siMPle'S et fixes. Ces -voitures étant les

mêmes que celles employées aux expériëittek précéden-
tes leur poids d été également de 3o5olié. ou 148,8 my-

riagrammes (1).

I. EXPERIENCE sur des madriers placés
horiz on talement.

Désignation des Chariots.

ier. Chariot à essiéui ,de bois non
graissés.

Il est parti par le moyen d'une force Myr. LiY.

égale à 10,833 ( 222 )

Le même , les essieux étant graissés.
Il est aussi parti avec une force de. . .

2e Chariot , à doubles essieux
mobiles et à frottement , de la Se-
conde espèce.

Do nouvelle Il a été mis en mouvement par.
invention.

3e. Chariot à frottement, de la
seconde espèce , mais à essieux
simples et fixes.

Il a fallu une force équivalente à.
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puissance bien inférieure à celle employée pour
ples et fixes, a> été mis en mouvement par une

les autres, et que cet avantage s'est trouvé à-
peu-près dans les rapports suivans

ment de la seconde espèce, mais à essieux sim-
Qu'enfin le quatrième chariot, aussi à frotte-

de 7 à 9 , à l'égard du chariot ordinaire à
essieux de bois

Sur le pl" de 5 à 7 , à l'égard du 2e. , .à doubles es-zontal pavé,
sieux mobiles , etc. 5

de 5 à 6 , à l'égard du 3e.de mêMe cons-
' truction que le précédent.

de 4 à 5, à l'égard du ler. , à essieux de
boss;

Sur le plan incli- de 5 à 8 , à l'égard du 2e. , à doubles es-né pavé,
sieux mobiles

de 7 à 9, à l'égard du 3e, de même cons-
truction que le précédent.

de 7 à 8 , à l'égard du ler.. à essieux de
bois ;

Sur le terrain
de 15 à 17, à l'égard du 2e., à doubles es-très-incliné

sieui mobiles;et non pavé,

de 29 à 30 , 'à l'égard du 3e. , de même
construction que le second.
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Le même mouvement s'est
opéré par. zc",000 ( 205)

Me. EXPÉRIÉCE , sur des madriers inclinés
de six pouces par toise.

ler. Chariot, à essieux de bois non graissés.
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ont été plus avantageux que dans les premières,
aux voitures de nouvelle invention, par com-

paraison à celle ordinaire et à essieux de bois

non graissés ; mais on peut remarquer qu'après
le graissage de cette dernière, la supériorité:
des autres a diminué sur le .plan horizontal ;
qu'elle s'est encore affaiblie davantage sur la
surface inclinée de trois pouces par toise ; et,
qu'enfin ces nouveaux chariots perdant tout -
leur avantage sur le 'troisième plun, dont l'in-
clinaison était portée à six pouces par toise,
leur mouvement ne s'est effectué :, en remon-
tant, qu'a l'aide d'une puissance sensiblement
plus considérable que celle employée pour la
voiture ancienne à essieux de bois.

La voiture à essieux simples et fixes et à frot-
tement, de la seconde espèce , qui avoit obtenu
une supériorité si marquée dans les premières
épreuves, l'a totalement perdue dans ces der-
nières.

On peut conclure de ces différens résultats
que les voitures à frottement, de la seconde
espèce soit à essieux doubles et mobiles, soit
à essieux simples et fixes, n'ont d'avantage sur
les anciennes qu'en les manoeuvrant, comme
dans ces dernières expériences, sur une sur-
face horizontale, solide et très-unie , telle qu'é-
tait celle des madriers dont on. s'est servi ; mais
que sur des plans inclinés, à Surface molle et
raboteuse, loin de l'emporter sur les voitures
ordinaires , il faut au contraire, pour les mettre
en mouvement, un emploi de moyens beaucoup
plus étendus.

Au reste, comme l'usage qu'on fera habituelle-
ment de ces nouvelles voitures les éloignera de

Il a remonté par le moyen d'une puis- Myr.lance égale à. 19,875
Liv.

(407)
Le même , les essieux étant graissés.

Il est parti avec une force de 15,000 ( 307 )
2e. ' Chariot , à doubles es-

sieux , etc.
Il a remonté par une forceDe nouvelle

invention. équivalente à. 18,875 ( 387 )
3'. Chariot, à doubles essieux.

Le même mouvement a eu
lieu avec. 19,833 (4o6)
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IP. EXpRINcL., sur des madriers

de trois pouces par toise.

Désignation des Chariots.
ee Chariot, à essieux de boisnon graissés
Son mouvement s'est effectué par, une

puissance de

inclinés

'ALITATION,
de la puissance

motrice.

Myr.
16,250

Liv.
(333)

Le même , les essieux éiant graissés.
Il a remonté le plan par le moyen d'une

force égale

ze. Chariot , à doubles es-
sieux , etc.

. Il a remonté par une force

9,666 (198)

Do nouvelle équivalente à
invemm .

3e. Chariot , à essieux sim-
ples , etc.

9,500 (195 )

Dans ces dernières expériences, les résultats
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la situation oi elles ont paru ic lu s mobiles que
les autres, leur avantage se réduit à une simple
démonstration théorique , que les diverses cir-
constances de la pratique peuvent à chaque ins-
tant mettre en défaut. Cet inconvénient, joint
à ceux que le Comité central de l'Artillerie a
déjà fait sentir dans son rapport au Ministre,
en date du 29 frimaire an 4, doivent démon-
trer l'inuiilité de ces nouvelles inventions.

L'instiument, dont on s'est servi pour les ex-
périences ci - dessus', est le dynamomètre de
M. liegnier l'aîné ; la forme en. est ingénieuse,
Je mécanisme iniJe, et l'usage facile. Le Co-
mité ayant été 'précédemment chargé pax le
Ministre de la Guerre, de lui donner son .avis
sur cette invention, ne peut qu'ajouter de nou-
veaux éloges à ceux qu'il a déjà consignés dans
son Rapport du:2.9 nivôse an 4.

Au Comité' central de l'Artillerie ,-ce 3 ger-
minal an 4.

Signé , K m. ABovILLE , DULAULOY
D'IlzravEzE.i. et LARIBOISIERRE.
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Suit quelques Substances minérales du
Dépaitement de la Loire-lierieure.

Par M. TONNELLIER, Garde des Collections;
minéralogiques du Conseil des Mines.

LE Conseil des Mines a reçu de M. du Buisson,
Conservateur du Muséum d'Histoire naturelle,
du département de la Loire - Inférieure, plu-
sieurs minéraux trouvés dans les environs de
Nantes. Parmi ces substances, les unes n'avaient
point encore été découvertes en France , les
autres s'y sont rencontrées très-rarement. Les
travaux entrepris pour la réparation de la route
de Nantes à Brest , avaient occasionné des
fouilles sur un côteau voisin de cette ville,
lequel se prolonge à l'Ouest à la distance de 8
kil. ( 2 lieues environ) , dans une inclinaison de
45 degrés environ, avec une élévation d'envi-
ron 19 mètres ( 6o pieds ) au-dessus du niveau
de la Loire. Un examen attentif des roches qui
avaient été extraites pour ferrer la route, firent
soupçonner à M. Dubuisson qu'elles recelaient
quelques espèces regardées comme étrangères
au sol français. Ce savant voulut éclaircir ses
doutes en recourant à la source ; il visita en effet
avec beaucoup d'attention ,;les trois principales
carrières que l'on venait d'ouvrir.
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La première carrière est celle du Four-au-
Diable , à un. kilomètre à l'Ouest de Nantes,
et la moins élevée de toutes. Elle renferme,
10. des cristaux de chaux phosphatée ( abathite
de Werner ) en prismes hexaèdres, modifiés
par de petites facettes , les unes d'une limpi-
dité parfaite, d'autres de couleur verte, et plu-
sieurs d'un beau bien: tous ayant pour gangue
un granite à base de feld-spath. 20. La gram-
matite ( trémolite de Werner) radiée, diver-
gente sur le granite. 30. L'émeraude (béni de
Werner) prismatique, verdâtre dans une roche
feld-spathique , avec quartz hyalin translucide
gris. 4.. Le fer oxydé bleu disséminé dans une
roche à base de feld-spath. Cet oxyde fond en
un verre attirable à l'aimant, fait effervescence
avec les acides , et ne noircit pas dans l'huile ;
ce qui fait présumer à M. Dubuisson que le fer
y est dans un état particulier. 5'. La pyrite
magnétique ( mczngnetkies des Allemands) clans
une roche amphibolique noire qu'elle recouvre
en partie, et qui en est toute pénétrée. Ces cinq
espèces qu'acompagnent le fer arsenical, le fer
sulfuré, le grenat, la chaux carbonatée, l'épi-
dote , lé feld-spath aggrégé nacré ( f. quadri-
décimal de Hairy ) , se sont trouvées dans une
veine granitique à base de feld-spath mélangé
de quartz hyalin , entre deux lisières de home-
blende.

La carrière du Chesne - vert, un peu plus
élevée , à quatre kilomètres ( une lieue). à
l'Ouest de Nantes , a offert, la chaiiX
phosphatée en petits prismes hexaèdres dans
une roche araphibolique , dont ils-son.t souillés
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'en partie. 20. La même espèce en petits cris-
taux d'un blanc nacré dans une roche amphi-
bolique altérée, ou remplissant les cavités d'une
mine de fer oxydé poreuse. 3'. La prehnite
mellaire et amorphe dans la horneblende en
décomposition. Un filon de quartz an-dessus
duquel ces substances reposent, renferme le
fer sulfuré et le fer arsenical , du plomb sul-
furé, de l'oxyde de manganèse, l'actnote sur
un quartz hyalin laiteux, le grenat cristallisé
et amorphe, la pyrite,magnétique en mélange
avec la chaux carbonatée laminaire , et l'épi-
dote dans la horneblende.

La carrière de la Chaterie , la plus élevée
de toutes, est à huit kilomètres de Nantes. Les
substances qu'elle a présentées sont principale-
ment , 10. la titane siliceo-calcaire en petits
cristaux gris, semblables à la variété di-tétraè-
dre décrite par M. Haüy. Ils sont renfermés dans
une roche feld - spathique saccaroïde blanche
qui sépare deux couches de horneblende noi-
râtre. 2.. La pyrite magnétique dispersée dans
une roche amphibolique mélangée de chaux
sulfatée lamellaire et de grenat, tant cristalli-
sés régulièrement qu'en masse. Nous ajoute-
rons à ces substances une roche serpentineuse
avec asbeste , et le fer oxydulé octaèdre dans
un talc chlorite dur, trouvés dans la carrière
du Landa , à neuf kilomètres Sud Ouest de
Nantes.

Il résulte des recherches de M. Dubes-
son , 10. que le titane siliceo - calcaire , la
chaux phosphatée, la grammatite et la pyrite
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magnétique (i) , ne sont point pour nous des
productions exotiques. 20. Que le gisement de
l'émeraude et de la prehnite en France, est
plus étendu qu'on ne l'avait pensé jusqu'ici.
L'existence de la topaze ( fluate de silice et
d'alumine de MM. Klaproth et Vauquelin ) ,
soupçonnée par le même minéralogiste dans
la carrière de la Chaterie , est un fait que noua
nous empresserons de publier lorsque M. Du-
buisson l'aura vérifié, de manière à ne laisser
aucun doute sur la vérité de la découverte qu'il
nous a annoncée.

(I ) La pyrite magnétique vient d'être reconnue dans le
t..,-,runstein du département du Puy-de-Dôme, par M. Godon
de Saint-Mémin.

valuel.
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TRAITÉ
SU R la préparation des Minerais de plomb,

comprenant les divers procédés employés au
Hartz pour cet objet.

Par l'Ingénieur des mines de France JURON DE VILLErosst
Commissaire du Gouvernement Fran2ais , près les mines
et usines du Hartz.

INTRODUCTIO N.

nie o Nus E veut acquérir quelques connais.%
salaces dans l'art difficile de fondre les minerais
de plomb, ne se borne pas à savoir qu'avant de
les jeter dans le fourneau de fusion , on les
réduit en poudre qui s'appelle schliclz ; cette
opération préliminaire, en apparence bien sim-
ple , offre les plus grandes difficultés ; elle est
d'une haute importance , tant sous le rapport
de l'art des

mines,
que sous le rapport de l'éco-

nomie , première base de tout travail en grand ;
voilà ce qui m'engage à présenter les détails lesFO lurne 17F
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plus circonstanciés sur les procédés qui se pra;;;'
tiquent, à cet égard dans les divers ateliers du
Harti.

ciessifica- On classe au Hartz les différentes espèces de
schlichs , ainsi que je vais l'exposer ; je dé-
crirai, dans le cours de ce Traité, les différentes
manipulations d'où provient chaque schlich ;
pour le moment il me suffira de présenter les
noms et d'indiquer la richesse , ainsi que la
grosseur des différentes espèces.

Comme la richesse des schlichs est extrême-
ment variable, même pour les schlichs de même
nom, je ne puis en offrir que les limites, d'après
un grand nombre d'épreuves.

tion des

Peson-
tenr spéci-

que (tes

J'ai mieux aimé conserver aux schlichs leurs
noms allemands que de les traduire par de lonr,
gues périphrases.

Le poids du pied cube de chaque espèce de
schlich est _aussi variable que leur richesse et

(1) Dans tout le cours de ce Traité le mot schlich est
écrit cemme il s'écrit ordinairement en Saxe et en France
quoique l'usage soit au-Hartz d'écrire schlieg.
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leur gangue cependant on. peut admettre
comme terme moyen, que, suivant la mesure
de Calenberg , le pied cube

du n°. s pèse de s quintal à
no.. et 6 de à

9de
no. 4 et 5 de à

Il est essentiel de remarquer que le quintal
suivant lequel on pèse les schlichs est, à Claus-
thal , de 123 livres de Hanovre, et à Zellerfeld
de 118. Le pied de Calenberg est une longueur
de 29 centimètres.

Les schlichs , considérés relativement à la
grosseur de leur grain, se rangent dans l'ordre
suivant, en commençant par le plus gros, et
descendant successivement jusqu'au plus fin.

Opérations d'oz', provient chaque
schlich.

quintal -.

1

1

Ratten scidic4. Criblage et caisses à tombeau.
Communément caisses à tom-
beau et table à toiles pr. ie. 5.

Quelquefois petites tables à se-
cousse.

6°. Stoss herde schlich. { Tables de percussion.
Untergerenne. . { Tables inclinées à balais, ou
Schlantm gerenne. tables à toiles.

20. Setz schlick. . .

3°. Graben schlick. .
49. Schwaenzel. . .

5°. Grob gewaschen.

Nota. La grosseur du stuff schlich est trop
variable pour trouver place dans cé tableau ; il
provient immédiatement du bocardage à sec des
morceaux riches de minerai, tandis cille les huit
autres espèces indiquées ci-dessus subissent d'a-
bord le bocardage à l'eau, et tous les lavages
successifs que je me propose de décrire.

F 2.

Grosseur
du grain des
scitiichs et
O pérations
d'où pro-
vient cha-
que espèce
distincte.

'Noms et Noms des schlichs.
richesse des
ealiclis. 10. Graben schlich. .

Richesse au quintal de 123 liv.
,Ar5ont. Lots, Plomb. Liv.

s à 12 65. . . 87
20. SchwaenZel 2 . . à 6 16. . . à, 64.
3°. G rob gewaschen. . 1. . . . à 7 4o.. . à 73
4°. Untergerenne. . . . . à 7 16. . . à 8z
5'. Schlanzm schlich. . . . . . à 6 14. . à 8/:
6°. Stuff schlich. . . . . à 8 12.. . à 73
7°. Setz schlich à s6 27. . à 76
e. Ramer schlich. . . . j . à 3 38.. . à 36
9.. Stosskercle schlick. 1 . à z 4o. . . à 6o.
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Il me semble qu'au premier abord on pour.

rait se demander : à quoi bon faire tant d'es-
pèces différentes de schlichs ? ne suffirait-il pas
dé débarrasser autant que possible le minerai
de sa gangue et de le fondre ? Qu'if me soit per-
mis, avant de passer outre, de répondre à, ces
questions que j'ai souvent entendues.

°blet S'il était possible de ramener tous les mine-
rais pilés à avoir un grain de même grosseur,propose en

classant les un emême gangue et une même richesse propres
'.chlicl". à donner une bonne fusion, il ne serait pas né-

cessaire de faire plusieurs espèces de schlichs ;
mais comme les minerais et leurs gangues
verses ne selaissent réduire par les pillons du
bocard qu'à des grains d'une grosseur très-
différente , comme les uns ont une gangue très-
difficilement fusible, tandis que les autres ont
une _gangue propre à favoriser, et quelquefois
même :à précipiter la fusion, comme enfin la
composition intime des minerais influe , tant
sur la grosseur du grain auquel ils se laissent
-réduire , que sur la richesse , la forme et le
poids de ce .grain, il est indispensable de former
plusieurs tas dans lesquels on rende égales,
autant que possible, la grosseur, la pesanteur
spécifique, la richesse , la forme, en un mot,
la nature des particules de gangue et de mine-
rai ; cela étant fait, on combine ensemble ces
tas de schlichs différens , suivant un certain
ordre -et une certaine proportion propres à pro-
curer une bonne fusion ; de là , il résulte que
les divers schlichs s'aident en quelque sorte
réciproquement à livrer dans la fusion en grand,
avec le moins de perte possible les métaux
qu'ils contiennent d'après l'essai docirnatique ,

'419

DES MINERAIS DE PLOMB ,etc. 85

tandis qu'au Contraire chacun traité séparé-
ment en grand , ou mal associé à d'autres
schlichs différens , tromperait le plus souvent
l'espérance clu fondeur.

Dans-la préparation des schlichs , on se pro-
pose encore un autre objet non moins essentiel,
c'est d'introduire l'uniformité dans. la marche.
des travaux de , c'est-à-dire, de faire en-
sorte que l'ouvrier travaille dans chaque-opé-
ration de même

nom'
à-peu-près de la même

manière ; au moyen de là classification des
schlichs , un habile directeur d'usine opère-le.
mélange-des différentes substances, de manière:
à ce qu'elles puissent être traitées uniformé-
ment, au moins pendant un long espace de tems,
sans que l'ouvrier soit dans lé cas de chercher à
modifier sa routine pour chaque opération par-
ticulière; enfin ,. moyennant la classification
des sehlichs et l'artifice des mélanges qui en: est
une suite, chaque opération de même nom peut
être amenée -à donner un produit uniforme, ce
qui est indispensable pour. l'économie d'une
usine ; car de 1,:"uniformité des travaux il résulte
que la dépense et la recette se trouvent unifor-
mément réparties sur .de longs espaces de teins.

Je me suis efforcé de faire sentir de quelle.
importance est la- classification des schlichs ;
mais par le premier tableau que j'ai formé,
près les registres du Hartz , au sujet de la ri-
chesse çles, schlichs. , on doit avoir déjà senti.
que, malgré les procédés ingénieux. qui se pra-
tiquent dans ces célèbres ateliers, on est encore
Lien loin d'avoir atteint l'uniformité désirable
dans une même espèce de schlich. L'importance
de cet objet et le sentiment des progrès qui
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restent à faire, me donnent lieu d'espérer quel,
qu'indulgence pour les détails qui suivent.

PRE.MIER.E PARTIE.
Triage des Minerais.

Quand les minerais sont sortis du puits,
les divise de suite en gros et menus morceaux.
Les gros morceaux sont nommés waende; les me-
nus s'appellent grubenklein; ceux-ci varient en
épaisseur, depuis celle d'un grain de poussière,
jusqu'à quatre pouces ; ceux-là sont de toute
grosseur, au-dessus de quatre pouces jusqu'à
un pied ; les gros morceaux doivent être cassés
au marteau avec grand soin ; les fragrnens qui
en résultent sont divisés en stufférz , schaererz
et pocherz. On met à part les déblais sous le
nom de berg. Tout morceau qui tient du stufferz-
est cassé sur la mine. L'on n'exécute pas tou-
jours cet ordre, mais c'est à tort.

Cassage 10. On appelle stufférz au Hartz , les mor-
an marteau ceaux de plomb sulfuré (galène, bleyglanz),
et classifica-des qui sont très-riches; ces morceaux n'ayant que

os frag. peu de gangue, on se contente de les faire
mens, passer sous les pilons d'un bocard à sec, et de

tamiser la poudre qui en résulte.
2°. Les morceaux de schaererz sont des mine-

rais dans lesquels la gangue est plus abondante;
ils subissent l'opération du triage, d'après la-
quelle une partie de leurs fragmens rentre dans -
la classe des stztfftrz , tandis qu'une autre est
réunie aux morceaux dits pocherz , dont il va
être question : au reste, je parlerai plus en dé-
tail du genre de manipulation qui convient aux
schaererz.
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30 , appelle pocherz les morceaux de
minerai dans lesquels la gangue et le minerai

sont tellement liés, mêlés ensemble, qu'il faut
employer les différentes manières de piler et
de laver pour les séparer ; les pocherz ne ,pré-
sentent souvent que l'aspect de pierres, tandis

que les stufferz passeraient aux yeux même de

l'homme le moins exercé pour un minerai pré,
cieux ; les schrerz s'annoncent d'eux - mêmeS

pour un mélange de pierre et de mine métal-
lique.

Les petits éclats et poussières qui proviennent Emploi de4

du cassage des gros morceaux, sont réunis soi.- éclats et

gneusement et tamisés à sec dans des tamis à "ussière3'

bascule ; il en résulte un sable grossier que l'on.

appelle ratter korn , et qui de suite est livré
comme schlich , sous le nom de ratter schlich.

Si le ratter korn contient beaucoup de minerai
en gros grains, on le traite comme il sera dit

(Page 9), Pour le traitement des morceaux
nommés setzvverck. (Voyez plus bas. )

Quant aux éclats qui n'ont pas pu passer par
le tamis, ils sont traités au moyen du crible par

dépôt, appelé setzmaschine , que je décrirai

plus tard. Ce serait une grande erreur que de
regarder ces détails comme minutieux ; un seul

fait le prouvera : les tamis à bascule employés
près de la mine de la Dorothée, pour mettre à.

profit les éclats des gros morceaux de ruinerai
cassés au marteau , procurent communément

par jour un quintal (1) de bon schlich.

(i) A la mine de la Dorothée on extrait par semaine dix-

huit treiben de minerai ( 720 tonnes). Sept treiben passent

au travail des tamis à bascule, pl. IJfig. 14et 15 il era

F 4
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J'indiquerai plus bas les procédés employés

pour le traitement ultérieur des différens frag.-
mens de fortes dimensions : revenons aux me-
nus morceaux dits gruben kleine.

Trl'ge des On emploie au Hartz deux manières de lesmenas wor-
eeaux. trier ; l'une , qui. est la plus usitée, est la ma-

chine à double bascule, dite ratterwaesche
dont je présente les dessins , pl. Il fig. 1, 2,
3, 4 et 5. Cette machine exige beaucoup d'eau
pour la manipulation.

La seconde machine s'appelle erzwaesche
-voyez même planche , fig. 6, 7 , 8 et 9.

résulte 5o à 6o tonnes de stufferz trié , qui donne un staff
schlich, tenant communément 3 .4- à 4 lots d'argent et 6o liv.
de plomb en quintal.

Dix-sept ouvriers sont employés à cette manipulation, et
gagnent en totalite 14 écus par semaine.

A la mine de la Caroline on extrait par semaine 13 treiben
de minerai ; 5 passent au travail. On en obtient 45 à 55
tonnes de stufferz trié, d'où résulte un stuff schlich tenant
en quintal 2. à 3 lots d'argent et 6o liv. de plomb. Seize
ouvriers employés pour cette manipulation gagnent en tota-
lité par semaine 13 écus réthales.

Voici en quoi consiste ce travail intéressant. C Voyez
fg. 14 et 15, pl. ).

1.. On concasse les morceaux grossièrement au marteau
à main.

n. On charge les éclats sur les tamis à bascule a, et ce
qui passe est du schlich.

3.. Ce qui ne passe que par le tamis b est traité sur le'
crible par dép6tp à la main, suivant la manière décrite dans
le Traité.

40. Ce .qui se rend sur la table d est trié à la main par
un enfant assis sur un tabouret n, et classé en stufferz
schaererz et pocherz.

.5°. Les morceaux riches sont pilés grossièrement sous les
pilons d'un petit bocard à sec , et ainsi de suite.
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Elle est d'une grande ressource dans un en-
droit où l'on a peu d'eai à sa disposition.

La première machine de criblage, dite ratter-
,vvaesche , est composée de deux caisses incli-
nées et mobiles 4, B. .. . dont on voit les fonds
en plan sur le dessin. Ces caisses reçoivent un.
mouvement de bascule tiré de l'arbre tournant
du bocard. La manipulation est fort simple.

1°. On charge les menus morceaux à trier
dans la caisse supérieure A, et l'on reçoit sur
la grille de cette caisse les plus gros d'entre eux,
qui ne s'y arrêtent qu'après avoir .été bien net-
toyés dans la caisse mobile, où l'eau court conti-
nuellement; alors, on trie de nouveau à la main
ce qui n'a pu passer par la grille, et il en résulte
ce que l'on appelle klaubewerk , morceaux d.e
minerai que l'ouvrier renvoie suivant leur as-
pect et leur poids , soit parmi les stufferz , soit
parmi les schaererz , soit parmi les pocherz ,
soit parmi les déblais inutiles , soit enfin parmi
les pyrites de cuivre qui souvent accompagnent
le minerai de plomb, et doivent être fondues
séparément.

2°. Dans la caisse inférieure on obtient, à
travers le premier tamis'', un sable lin à tra-
vers le second tamis g , un sable gros, destinés
l'un et l'autre .à un travail ultérieur qui sera
décrit. Ces sables se rendent chacun dans un
conduit séparé, f en m et g en.p. A travers le
troisième tamis r, on obtient un grain plus gros
que les sables dont il vient d'être question ; il
est destiné au travail des cribles par dépôt
sous le nôm de kleinsetzwerk ; enfin , ce qui
n'a pu passer ni par la grille de la caisse supé-
rieure, ni par gucun des trois tamis, est traité

.
Manipu-

lation sur la
machine de
criblage
dite ratter,
wacschg.
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sur le crible par dépôt, sous le nom de grobee
setzwerk. Le sable fin du tamisfs'appellefria-
schIenunkorn. Le gros sable du tarnisg, roesches-
schlenimkorn. On voit par ce qui précède que la
roetterwaesche , machine extrêmement simple;
qui ne coûte que 36 florins au Hartz , procure
à peu de frais un triage prompt, au moyen du-
quel les menus morceaux ( gruben klezne) , se
divisent presque d'eux-mêmes en quatre classes:
la situation ordinaire d'une telle machine se voit
pl. III, lettre B.

Manipu- La seconde machine ( erzwaesche ) , beau-
lation sur la
machine de coup plus compliquée , ne divise les menus

morceaux qu'en deux classes. Elle est située
dans un atelier couvert au pied d'une monta-
gne à l'extrémité inférieure d'un conduit de
bois fort incliné, par lequel le minerai tombe
de la mine dans l'atelier. Suit la manipulation
qui expliquera la machine.

iQ. Au moyen du levier a , l'ouvrier ouvre
la porte p du conduit p f ; le minerai tombe
de lui-même par la porte p dans la caisse kg,
dont la grille q est alors dans l'eau du réservoir
B. (La grille q forme le fond de la caisse kg).

2°. L'ouvrier remue la caisse k g qui est mo-
bile sur un axe horizontal.

3° Au moyen de l'engrenage in , l'ouvrier
tire la caisse de l'eau, et il l'arrête, au moyen
du morceau de bois n.

40. Au moyen du levier c, le même ouvrier
ouvre la porte d qui communique à la table
près de laquelle sont les trieurs.

5.. Au moyen du crochet e, la petite porte z,
( qui forme le devant de la caisse k g) s'ouvre ,_
et l'ouvrier, en inclinant la caisse versla porte d

criblage
due eq-
waesche.,

Pl. u,
fig. 6, 7,
8 et 9.
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'qui est ouverte, fait tomber sur la table y des
trieurs (klaub biihne), les morceaux de minerai
qui n'ont pas pu passer par la grille q; ceux-ci
les examinent et les classent comme il a été dit
ci-dessus.

On sent que cette manoeuvre est plus prompte-
ment exécutée par un enfant de douze ans,
dirige à lui seul toute la machine, qu'ele ne
pourrait être décrite par un académicien.

6°. De teins en teins, l'ouvrier lève une sou-
pape s qui occupe le fond du petit réservoir
d'eau dans lequel plonge la caisse, et alors les
grains, tant de minerai que de gangue qui,
pendant la manoeuvre décrite ci-dessus , ont
pu passer à travers la grille, se rendent par
un conduit près du crible par dépôt ( setzmas-
chine) , dont je vais décrire le travail.

Le crible par dépôt n'est autre chose qu'un
crible suspendu à un ressort en bois, et telle- leartimanen psi P.aurri

ment disposé, que l'ouvrier peut à son gré le lel, jépe):.ta:2t

faire plonger plus ou moins dans un baquet
d'eau.

Voyez pi. II, fig. 12 et 13. Suit la manipu-
lation.

10. On met dans. le crible les fragmens gros-
siers dont il a été question ci-dessus, comme
d'un mélange de, gangue et de minerai seule-
ment concassé ( setzwerck ).

20. On plonge le crible à plusieurs reprises
et lentement ; Peau soulève tout ce qu'il con-
tient, sans que rien en puisse sortir par le haut;
mais par le fond s'échappent les plus petits mor-
ceaux et de gangue et de minerai setzfasz, qui
par suite sont livrés à un travail que je décrirai,
travail d'où l'on obtientleschlich ditsatzschlich.
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39 L'immersion ayant été, bien faite,

vrier,, au moyen d'une .espèce de cuiller sans,
manche, enlève le lit supérieur de ce qui reste
dans la caisse du crible ; ce: sont des morceaux.
de gangue que l'on rejette ; le second lit est un,
mélange de gangue et de minerai en morceaux
grossiers, que l'on retire pour les faire piler
dans l'auge du bocard à l'eau ; le troisième et
dernier lit immédiatement appliqué sur le cri-
ble, est composé de riches fragmens de minerai'
que l'on nomme graeupel ( von groupen ) ; on
les fait piler comme le stufjerz au bocard à sec..

On voit que le crible par dépôt opère facile-
ment un triage en quatre parts distinctes.

Bocardage.
Suivant l'ordre des travaux, je passe aux

chines à pilon dites bocards (pochwerk).
manipu- La construction et le travail d'un bocard pro-

prement dit, sont à-peu-près semblables dans
les anciens et dans les nouveaux ateliers du
Hartz ; les dimensions de la roue hydraulique.
varient dans quelques-uns, en raison des cours
d'eau destinés à procurer le mouvement ; mais
partout une Même-roue à augets et un même
arbre tournant, mettent en mouvement les pi-
lons de deux bocards contigus ; ainsi ce qu'on
appelle au Hartz un bocard (pochwerk) , est
réellement l'assemblage de deux machines à
pilons, qui ont chacune leur auge et leur tamis,
qui peuvent travailler indépendamment l'une
de l'autre , mais dont les sables et les eaux se
réunissent quelque tems après leur sortie de
l'auge, dans un conduit commun : je ne con-
sidérerai donc qu'un bocard dans cette des,-,
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cription , et tout ce que j'en dirai s'appliquera
entièrement à son voisin.

Je présente les dessins de deux bocards , dont
l'un (pl. III) , est situé dans un atelier où se
pratique l'ancienne méthode corrigée de lavage
des schlichs , et l'autre (pl. IF), dans un ate-
lier mi se pratique la nouvelle méthode de la-
vage des sehlichs par le moyen des tables de
percussion: comme je me propose de comparer
ces deux méthodes dans la suite de ce Traité,
j'ai cru à propos de faire voir dès à présent que
la disposition du bocard est à-peu-près la même
dans l'une et dans l'autre. On voit dans la pl. III Disposition
les détails de la construction de l'auo-e la si- "el'auge"b
tuation du tamis , les dimensions des pilons b"ard.
représentés dans leur plus grande levée , en un
mot, l'ensemble des circonstances qui influent
sur le bocardage d'où dépend, comme l'on sait,
toute la suite du travail des schlichs ; ces cir-
constances sont communes aux bocards des
deux méthodes de lavage. Un seul bocard est
composé de trois pilons égaux quand ils sont
neufs, et chacun du poids de 5 à 6 quintaux,
en comptant la masse qui est de fonte. Le pre- Disposition
mier pilon placé au côté c.' de l'auge, par le- d" pitons.
quelon y jette le minerai, s'appelle unterschuri
stempel , en français de'grossisseur ; le seconcl
s'appelle mittel stempet , pilon du milieu ; le
troisième austrag stempel, en français pileur du
tin. On coule toutes les masses de pilon suivant
les dimensions que j'indique dans le dessin pour
le pileur de fin, quoique clans ce même dessin.
je représente les masses avec des dimensions
différentes ; cela provient de ce que les masses,
quand elles sont. neuves, sont toujours appli-
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quées an pileur de fin, et lorsqu'elles commen=
cent à s'user, on les passe au pilon du milieu,
puis au dégrossisseur : c'est de cette manière
que l'on fait varier les poids des trois pilons. Le
choc des pilons contre le fond de l'auge est si
violent, qu'un fond neuf présente déjà au bout
de vingt-quatre heures les impressions en esca.-
"lier que j'indique dans i.e dessin

Ordre des La manipulation d'un bocard Se divise au
travaux. Hartz en travail d'été et travail d'hiver.

Pendant l'été, on bocarde les minerais qui
n'ont encore été que triés et criblés par les pro-
cédés décrits ci-dessus ; pendant l'hiver, on ne
.bocarde que le résidu des travaux de l'été connu
sous le nom de afier. Il en sera question plus au
long.

Eté comme hiver, le fond de l'auge est un
épais morceau de fonte ; celle de ses surfaces
qui reçoit le choc des pilons, s'incline ( à partir
du pileur de fin vers le dégrossisseur ) de sept
Centimètres et demi sur neuf décimètres, lon-
gueur totale du fond de l'auge en fonte. La
longueur totale de l'auge en bois est de treize
décimètres. La taque de jbnd (unterlage) y
est encastrée fortement, et les joints sont exac-
tement remplis avec de la mousse.

Le crible est en fil de laiton toujours placé
verticalement et bien assujetti sur le fond de
l'auge, comme on le voit dans le dessin.

Les dimensions des cribles employés dans les
diverses opérations dont ce Traité réunit les dé-
tails, sont si variées et si importantes , que j'ai
cru devoir en présenter ici le tableau.

1.. Le crible a placé dans la caisse supérieure A de la
machine de criblage dit ratterwasche , planche , 4,
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'consiste en une plaque de fonte de fer épaisse de 12 naillim.
percée de trous carrés de 19 rnillim. de côté , et distans les
uns des autres de in millim.; ces trous sont évasés vers la
face inférieure de la plaque , pour faciliter le passage des
morceaux de usinerais.

zo. Le crible r même planche , fg. 5, placé dans la
caisse inférieure B , est tissu en gros fil de fer de 2 malins.
66 de diamètre , et offre des interstices carrés de 9 millim,
de côté.

3.. Le crible g, mémefig. , est tissu en fil de laiton de
millim. 5o de diamètre , et offre des interstices carrés de

4 malins. 5o de côté. On emploie un crible absolument sem-
blable pour le bocardage de l'espèce de minerai dite scha-
rerz: alors ce crible se place hors de l'auge du bocard devant
le trou de sortie des eaux , et horizontalsmcnt. (Voyez à cet
égard page 11°).

4q. Le crible f, même fig. 5, pl. 21 , est tissu en fil de
laiton de j malins. 33 de diamètre, et offre des interstices
carrés de n millirn. 66 de côté. On se sert d'un crible abso-
lument semblable dans l'auge du bocard pour bocarder les
minerais à gangue tendre, dans lesquels la galène se sépare
facilement , et se présente en gros grains : par exemple à
Clausthal , aux mines de Dorothée, de Caroline, de
..Braunelilie , etc. à Rellerfeld , à la mine de Herzogau-
gust et Friedrich ; et à Lauterthal , à la mine de Lauter-
thalsglück.

5.. On se servait autrefois, pour le bocardage, des rebuts
dits eters , d'un crible tissu en fil de laiton de j nijilins. 33
de diamètre , et dont les interstices carrés étaient de 2
anillim. de côté ; mais aujourd'hui, c'est en plaçant un sem-
blable crible dans l'auge , que l'on bocarde presque tous les
minerais du District de Zellerfeld , en ayant soin d'élever
plus ou moins le bord inférieur du crible, selon que l'exige
la texture des minerais. Ainsi, par exemple , pour bocarder
les minereis de la mine de Ringundsilberaschnur, dans les-
quels la galène se présente en quelque sorte tricotée,,étovnet
la gangue est en grains d'une médiocre grosseur , on
point du tout ce crible au-dessus du fond de l'ange dans le
bocardage des minerais ; au contraire , pour bocarder les
minerais de bleyfeld , on élève de trois pouces le bord in-
férieur du crible. ( Voyez les détails de cette manipulation
page 97 , et les gangues , pages 98 et 99).
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6°. Toutes les fois qu'on bocarde les rebuts dits after, ort,

emploie dans l'auge du bocard un crible tissu en fil de laiton
de / malin/. 20 de diamètre , et dont les interstices carrés
sont de i millini. 8o de côté.

Pour tamiser les éclats et poussières dont il est ques-
tion, page 87, on emploie dans les tamis abascule un crible
qui a 58 centimètres de long, 29 centimètres de large, et
qui du reste est absolument semblablable à celui art. 40. ci-
dessus.

Dans les cribles par dépôt, pl. IT , fg. 12 et 13 , la
maille est comme art. 3o. ci-dessus si le criblage par dépôt
s'opère sans le secours du mécanisme , fig. 1, niais seule-
ment à la main, on emploie le crible art. 3.. ci-dessus, en
lui donnant un diamètre de; 38 centimètres , au lieu que
dans la machine à cribler par dépôt, le diamètre est 58 cen-
timètres : tel est l'avantage de cette machine.

Dans l'été , le crible de l'auge est placé à
19 centimètres et du poteau ou montant du.
bocard (pochsaide), près duquel s'opère la
sortie des eaux et des sables, et à 4 centimètres
8 millimètres du pileur de fin. Ainsi, la dista.nce,
totale du poteau montant au pileur de fin, qui
lui est parallèle, est alors 0,mt.243 , ou io pouces
de Calenberg. Dans l'été, le bord inférieur du
crible repose immédiatement sur Je fond de
l'auge ; cependant, si le minerai est disséminé
en petit grains dans une grande masse de gangue
légère, on exhausse le crible jusqu'à 3 pouces,
au moyen de tasseaux de bois que l'on place
dessous et que l'on assujettit fortement.

Dans l'hiver, le crible reste à la même dis-
tance du poteau montant ; mais le plieur de fin
est alors constamment placé à 7 centimètres
3 millimètres du crible, et le bord inférieur
de celui-ci est constamment à 4 centimètres
8 'millimètres au - dessus du fond de l'auge.
Cette dernière disposition est celle qui convient

généralement
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généralement au ho cardage des résidus norinnés .
a.fter, quand ils sont à gangue lourde ; mais
plus la gangue de l'alter à bocarder-est légère
et abondante, plus on élève le crible an-dessus
du fond de l'auge : enfin ,' si la gangue est
très-abondante et très-légère , on exhaussé le
crible jusqu'à 18 centimètres au- desSus du fond
de l'auge , mais jamais davantage.

Été comme 'hiver l'eau entre dans l'auge à
7 centimètres au-dessus du point inférieur dé
la taque de fond. La vitesse de l'eau doit êtré.
en rapport avec la vitesse du pileur,de fin, c'eitL
à-dire , que l'eau ne doit pas entrer plus
dans l'auge que les sables n'en peuvent sortir
par le crible.

Le même pilon se meut au plus 6o à 64 fois
par minute, mais ordinairement 5o fois.

Les moyens employés aù Hartz pour obtenir
à volonté un sable gros ou un sable, fin, sont,
Io. pour obtenir un sable gros, d'augmenter,
soit la vitesse , soit la levée, soit le poids des
pilons , sans élever le crible au-dessus du fend
de l'auge, et sans écarter de lui au-delà de deui
pouces, le pilon nommé pileur de//zz. Pour
obtenir un sable fin, d'élever le crible, d'écar-
ter de lui le pileur de fin, sans changer rien aux
autres circonstances. Ordinairement, pour les
gangues tendres, telles que spath calcaire et
schistes argileux, la levée des pilons est telle
qu'il suit

mètres.

Dégrossisseur. 0,22 Pour les A
Levée du Pilon du milieu. 0,24 tendres.

Plieur de fin. . . 0,26

Mais pour les gangues dures, telles que /lora-
stem n ou roche de corne et quartz, les pilons

Volume 17.

iVfoyvng
d'obtenir
un sable
pros ou un.
.snble fin à
volonté.

Travail
d'été.

Travail
d'hiver.
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roids et ont tous la même levée. Pour toute espèce de

levée des gangue , on fait ensorte que les piloris portent
des masses dont suivent les hauteurs

' Exemples
Ze bocai'd a-
ge u sable
gros Ou au
sable fin.

Diverses
gangues des
ruinerais du
Harts.

mètres.
Hauteur des Dégrossisseur. . 0,12

masses des P"011 du milieu. 0,17 Pour toute gangue:
pilons. Piteur de fin. . . 0,20

J'ai expliqué plus haut que c'est de cette ma-
nière que l'on fait varier le poids des pilons,
de sorte qu'un pilon léger n'est autre chose
qu'un pilon qui a une vieille masse, dont une
épaisseur de 8 centimètres est déjà usée. Les
moyens employés pour faire varier la levée des
piloris sont, 1°. de changer les masses ; 20. de
changer la place des mentonnets par lesquels
la came de l'arbre tournant enlève les pilons ;
3o. d'écarter l'arbre tournant tout entier du
plan vertical dans lequel se meuvent les pilons.

Il est de la plus grande importance de bien
savoir déterminer , pour chaque bocardage ,
si le minerai doit être pilé au gros sable ou au
sable fin ; c'est ce qui m'engage à citer ici quel-
ques exemples relatifs aux différentes mines du
Hartz.

Aux mines de Claustal , arrondissement dit
Burg-staedterzug , les gangues sont, roche de
corne , schiste argileux , chaux carbonatée ,
quartz , et un peu de chaux carbonatée ferri-
fere ; on bocarde au sable gros. (La galène est
ordinairement à gros grains dans ces minerais).

Dans l'arrondissement dit Rosenhaffzug les
gangues sont grau/vs/Lw/ce grès gris et dur
baryte sulfatée, chaux carbonatée, id. ferri-
fère , et un peu de blende ( zinc sulfuré) ; on.

DES MINERAIS DE PLOM33 , etc.
tocarde au sable gros. (La galène est à gros
grains dite grossblaetrik).

Aux bocards de Zellerfeld , on bocarde les A
minerais des mines d eBlecfe» ici, de NeuenSanct-.
Joachim , et de HaushannoVer und brauns- feir
chweig , extrêmement fin, parce que le plomb
sulfure ( galène ) s'y trouve disséminé dans la
gangue en très-petites parcelles.

A Sanct-Joachini la gangue est chaux car-
bonatée ferrifère et schiste argiieux très-dur ;
à Bleyfeld , la gangue est roche de corne et
quartz; à la mine de Haushannover, la gangue
est quartz, et chaux carbonatée férrifère mêlée
ntimément au quartz.

A la mine de Boeksvviese , District de Zeller-
feld , la gangue est quartz, schiste argileux avec
un peu Cle blende et de pyrite de cuivre. (Le
minerai est en gros grains ). :On bocarde au
gros sable. A celle deJuliana-Sophie la gangue
est à-peu-près la même ; mais on bocarde au
sable fin quand le minerai s'y trouve disséminé
dans la blende le schiste et le quartz.
. A la mine de Lautenthal dite Lautenthals-
gegen-trumm , la gangue est quartz et chaux
carbonatée avec schiste argileux et blende ; on.
bocarde presque fin , pour bien séparer la ga-
lène qui est disséminée dans de la blende en.
masse.

Enfin , à la mine de Sanson., près Andrea.s- A Amrreas,.,berg , la gangue est chaux carbonatée, schiste b,rg.
argileux avec un peu de quartz 3 le minerai d'un
grain moyen : on se contente de bocarder à un
sable moyen entre le fin et le gros. On voit, par
les exemples qui précèdent, que, pour déter-
miner à quel sable les minerais doivent être

G

A Lanten.
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Principes
généraux
pour le bo-
Qardage.

;1.00 SUR LA
bocardés , il ne suffit pas de considérer la na-.
ture et la quantité de la gangue, non plus que
les. pesanteurs spécifiques des différentes subs-
tances qui la composent , mais qu'il est aussi
bien essentiel de considérer de quelle manière
la gangue est disposée, relativement au minerai
dans les morceaux à bocarder; c'est ce qui rend
impossible , du moins à ce qu'il me semble , de
donner à cet égard des règles générales toujours
applicables dans la pratique, où la texture de
la gangue se présente variée d'une infinité de
,manières aussi peu susceptibles de définition,
que la texture même du minerai qu'il ne faut
pas perdre de vue (1).

Sans m'arrêter à l'explication des manuvres
du bocard , indiquées plus haut, il me suffira
de rappeler que toute disposition qui augmente
la force du choc des pilons procure un sable
plus gros, parce qu'il est de suite lancé hors
de l'auge, où il. y a toujours une hauteur de 5 à
7. centimètres d'eaai qui s'y amasse et s'y sou-
tient, tant à cause de l'inclinaison du fond de
l'auge, qu'à cause de l'obstacle que lui opposent
le crible et les pilons ; au contraire, toute dis-

(i) On pourrait admettre comme règle générale, que les
minerais à gros grains disséni:nés dans la gangue , doivent
être bocardés au gros sable, quelle que soit la gangue ,, tan=
dis que les minerais disséminés en parcelles tenues dans la,
gangue , doivent être bocardês au sable fin : cela est génél.
ralernent vrai , niais point sans exception ; par exemple
a'. une galène à gros grains disséminée dans le quartz ou
le fer apathique , et fortement liée avec cette gangue, doit
être boeardée au sable fin. 20. Une galène à irràins.fins dans
une gange très-tendre , telle que spath calcaire disposé à se
iiéparer facilement du minerai r sera bocardée au gros sable.
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position qui donne au sable le tems de rester
sous les pilons, d'y revenir à plusieurs fois, et
cl.e nager long-tems dans une grande quantité
d'eau, procure un sable fin, parce qu'il ne sort
de l'auge que lorsqu'il a été assez léger pour
'se tenir un instant à la surface d'un bain haut
de quelques centimètres ; je crois n'avoir pas
besoin d'expliquer pourquoi on pile toujours
au sable fin les after, , qui ne sont qu'un résidu
de minerai déjà lavé en schlich.

SECONDÉ PARTIE.

A mesure que les sables sont entraînés hors
de l'auge du bocard par l'eau courante qui la
traverse, ils vont se déposer plus ou moins
loin, suivant leur pesanteur spécifique, dans
les divers conduits disposés pour les recevoir.
C'est ici que commence la différence des pro-
cédés pratiqués, au Hartz pour recueillir les sa-
bles , et pour former les différentes espèces de
schlich qui en résultent.

Ici commence la distinction des méthodes an-
cienne et nouvelle que je décrirai successive-
ment.

La méthode ancienne se divise en deux par-
ties , 1°. méthode ancienne, qui était déjà pra-
tiquée il y a plusieurs siècles au Hartz, et qui se
pratique encore dans quelques vieux ateliers.
2°. Méthode ancienne corrigée, telle qu'elle se
pratique habituellement aujourd'hui dans le
plus grand nombre des ateliers du Hartz.

La méthode nouvelle se divise aussi en.deux
parties, 1'. méthode nouvelle avec petites ta-
bles à secousse et grandes tables de percussion,

G3

Traite-
ment des
sables sortis
de l'ange
du bocard.

Division
des travaux_
en méthode
ancienne et
méthode
nouvelle.
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telle qu'elle se pratique depuis trois ans au.
Hartz , telle que je l'y ai trouvée établie en
juillet 18o3 , mais seulement à l'atelier de Bocks-
wiese. 2°. Méthode nouvelle corrigée telle
qu'elle sera pratiquée , à compter de Pâques
1-804 et telle qu'on l'établit aujourd'hui avec
plus ou moins de modifications dans quelques
nouveaux ateliers de lavage qui sont en cons-
truction.
a.. Méthode ancienne de lavage, voyez

planche III.
Sitôt que les eaux chargées des sables sont

sorties de l'auge du bocard , elles sont reçues.
par trois conduits de bois /qui se succèdent. Leur
longueur totale est eu général 12 mètres, leur
largeur 3 décimètres, et leur profondeur varie
de 2.à. 3 décimètres Les fonds de ces conduits,
qui sont tous horizontaux , et placés dans le
plancher de , ne sont pas tous au même
ni-veau , mais ils forment plusieurs petits gra-
dins qui vont en descendant , à compter da
bocard ; chacun des conduits porte un rebord
haut d'un décimètre, et placé immédiatement
avant son gradin, de sorte que chacun présente
une caisse oblongue séparée , dans laquelle le
sablé peut s'accumuler jusqu'à la hauteur du
rebord, tandis que l'eau s'écoule par-dessus et
passe dans le conduit inférieur ; de cette dispo-
sition , il résulte que dans les trois conduits il

premiers se dépose trois sortes de sable ; le premier con-
conduits où duit , près du bocard , s'appelle reichgerenne
1,e déposent
les sables conduit lie le second, schussgerenne, con-
riches. duit des premiers gradins ; le troisième, unter-

urenne , conduit _inférieur.

À_
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'A l'extrémité du conduit dit untergerenne , Condnite

est un bassin dit slimpei, profond de 7 décimé- ultérieure'
Ires, lon.g de 16, et divisé dans sa largeur .en
deux cases qui se communiquent , dont cha-
Curie a 6 décimètres de large. Dans ce bassin_
de réception les eaux achèvent de déposer les
sables, puis elles se rendent dans les conduits
du labyrinthe dits schlanzin erenne dont on
voit la disposition dans la pl. ; les conduits
sont aussi à rebord et gradin ; là les eaux ne
déposent plus que des vases d'autant plus te-
nues , que le dépôt s'opère plus loin ; on sent
que ces diverses distributions varient dans la
pratique en raison des localités, mais que la
théorie en est toujours la même.

Les sables du conduit riche et ceux du con-
duit dit schussgerenne, sont destinés à un tra-
vail qui s'exécute dans les caisses à tombeau,
schlenungraber,, A, B, C, pl. II, travail dont
en obtient, ainsi que je vais. l'expliquer, les
trois espèces de schlich dites grabën schlich
schwanzel et grobgeW czschen , dont j'ai déjà
parlé. Le sable du reichgerenne est toujours
travaillé à part dans les caisses à tombeau,
comme devant donner le meilleur graben
schlich, et le grohgewczschen n'est qu'ébauché'
dans ces mêmes caisses , ainsi qu'on le verra
plus bas, quand j'expliquerai la manière d.e le
finir sur la table à toile P, dite planen-hearde..
Les sables qui se déposent, tant dans le conduit
unteigerenne , que dans le bassin R, sont des-
tinés à la confection du schlich dit unterge,-
renne ; enfin les vases du labyrinthe fournissent
le schlanzuz schlich ; je passe aux détails- des.
diverses manipulations que j'abrégerai en les

G 4
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indiquant par des caractères. Voyez les fig. i6
et 17 ,pl. //et la pi. III.

à Travail des caisses à tombeau inclinées.
On voit leurs dimensions et leur inclinaison

sur le dessin particulier qui servira à expliquer
la manipulation.

L'eau s'élevant dans le conduit x, dès qu'on
ferme la porte y , il en résulte que l'on peut à
volonté faire tomber de l'eau par l'ouverture z
dans la caisse, ou arrêter sa chiite. An moyen
de cinq trous placés à 7 centimètres au-dessus
l'un de l'autre sur la petite face inférieure de
la caisse , et au moyen d'une bonde que l'on
peut transporter de l'un à l'autre, on conserve

volonté plus ou moins d'eau dans le bas de
la caisse-, et celle que l'on fait écouler se rend,
par un conduit n, dans un réservoir oit elle
traîne les particules qui surnagent , pendant.
l'opération que je vais décrire depuis Je corn,
men cernent.

Travail du 10. On met le sable tiré du conduit convenable
graben indiqué plus haut, sur la tablette supérieure de

la caisse A. L'ouvrier en attire quelques pelle-
/d. 11. tées dans la caisse , et forme une petite digne

parallèle à la face de la table. Au moyen d'un
roua hie de bois qu'il fait glisser sur le fond de
la caisse, il force continuellement les sables que
L'eau veut entraîner au loin 'à remonter vers la
partie supérieure de la caisse où se déposent les
particules les plus pesantes; en merne-tems l'eau
va prendre son niveau dans la partie inférieure
de la caisse avec les parcelles de minerai trop.
tenues pour se déposer tout de suite ; dans le
premier moment., les trous de la face inférieure
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sOnt ouverts, et l'eau entraîne librement hors
de la caisse les parties de sable les plus légères ;
mais bientôt on bouche le trou inférieur ; alors
l'eau restant à son niveau à-peu-près dans un
huitième de la longueur de la caisse, y dépose
un sable plus pesant que celui oui est sorti, plus
léger que ceux qui se sont déposés pendant que
l'eau courait sur le fond incliné. L'on fait alors
'tomber de nouveau quelques pelletées de sable
dans la caisse. Toute cette manipulation se ré-
pétant toujours cle même, chaque fois que l'on
fait tomber de nouveau du minerai dans la
caisse, je ne m'y arrêterai pas davantage,

20. Au bout d'une demi-heure au plus, la
caisse A se trouve remplie de sable, et l'on a
laissé écouler toute l'eau qui l'a déposé. Alors
on marque sur le sable les trois divisions que
j'indique p/., /7g.. i6, par des nombres qui
expriment en décimètres la longueur que l'on.
donne à chacune d'elles ; je suivrai:cette mé-
thode pour toute la suite du travail ; la place
désignée par _A' indique la division de sable
qui doit être travaillée pour donner le graben
schlich; cette division s'appelle oberstich, la
suivante mille/stick, la troisième anterstich; ( le
bocard est placé du côté où se voit la lettre i11).
La place désignée par la lettre E, est un dépôt
pour le sable qui par la suite doit être retra-
vaillé de manière à donner le grobgewaschen;
la place D est un dépôt semblable pour le sable
qui doit donner le schwaenzel; la place K est
destinée à recevoir le sable plus riche qui doit,
par un travail ultérieur dans les caisses à tom-
beau, donner un schwaenzel de meilleure qua-
lité.

Détails'
de rnanipu.
bidon.

Explica-
tion des let-
tres em-
ployées sur
I a fig.
pi. H.

Caisses
tombeau

schl,mm-
grabern.

Pi.
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1°. La caisse A étant remplie de sable par le

procédé que j'ai décrit, on jette 16 en E, A en.
B, et 1,5 en D.

2°. On travaille ce qui se trouve alors en B
comme il a été dit ci-dessus, et lorsque la caisse
est remplie de sable lavé , on fait les divisions
marquées première fois sur la caisse B; on re-
jette B' en B , pour recommencer le même
lavage ; 4 en D et 12 en E.

3°. Le second travail dans la caisse B étant
terminé, on marque sur le sable les divisions.
indiquées dans la bande marquée seconde fois
on jette io en E en C , et 7 en _D.

40. On travaille ce qui est en C, comme on a
fait précédemment en A et en B, puis on fait
les divisions marquées à la caisse première fois;:
on jette C' en C seconde fois, et 8 en E; mais.
ici, au lieu de jeter dans le dépôt D le grain.
destiné à donner le schwaenzel, on le jette dans,
le dépôt K.

5°. On travaille C seconde fois, à l'ordinaire,
et on forme les divisions c' et 18. On jette

Ctroisiême fois, et ainsi de suite. Ce dernier
travail se répète au plus trois fois dans la
caisse C pour la manipulation d'été ; mais dans.
l'hiver, c'est-à-dire , quand on lave les résidus
de l'été dits after, elle se répète jusqu'à six fois,.
en un mot , jusqu'à ce que la division supé-
rieure de la caisse Csoit admissible pour de bon
graben schlich..

Chaque fois que l'on vide une des caisses A,.
ou B, on met à part les deux ou trois premières
pelletées de sable que l'on tire de la partie su-
périeure de .la caisSe.; quand on en a rassemblé
assez dans un dépôt particulier pour faire une
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caisse de sable lavée, on le travaille comme ci-
'dessus. Le graben schlich qui en résulte est de
meilleure qualité. ( Ce dépôt s'appelle korner

firrath).
Dans les derniers lavages sur la caisse C, la

division inférieure marquée 18, donne un sable
propre à faire le schwaenzel, sans faire de di-
vision pour le grobgewaschen , comme aupara-
vant.

6°. Tonte cette opération, telle que je viens
de la décrire , dure une heure et demie ; le
travail est monté de manière que l'on mani-
pule presque sans interruption , et toujours de
même dans chaque caisse particulière. La mani-
pulation dans la caisse A dure à-peti-près aussi
long-teins que les deux manipulations dans la
caisse B, d'où il suit que ces deux caisses peu-
vent toi,jours travailler ensemble ; quant à la
caisse C, on attend, pour y commencer le tra-
vail , que l'un puisse y réunir les produits de
plusieurs opérations successives de la caisse A
et de le caisse B. Dans l'intervalle, l'ouvrier de
la caisse C aide ceux des autres caisses ; par
cette

disposition'
on obtient de la caisse C

schlich plus uniforme et avec moins de déchet
que si l'on y opérait toujours sur le produit
isolé d'une opération de la caisse A, et de deux
opérations de la caisse B.

On travaille , comme il vient d'être dit, mais
séparément, les sables du reich gerenne , ceux
du schuss gerenne , et ceux qui ont été dési-
gnés plus haut sous les noms de lein schtemm
korn et rosches schiernm korn ceux mis en
réServe lors du premier lavage, sous le nom
de korizerJbrrah, et ceux qui proviennent du

Diverses
sortes de sa-
bles qui su-
bissent
manipula-
tion décri-
te, dans
les caisses
tombeau.
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criblage par dépôt, Hein setzWerk -et grobee
setzwerk.

De cette manière, il résulte des mêmes mi-
nerais plusieurs espèces de graben schlick dif-
férentes de richesse et de grossenr,, et tout est
mis à profit.

Travail du Le travail du schlich dit schwaenzet s'exé-
schvaen-cute d'une manière analogue, mais séparément;

il n'exige que l'emploi de deux des trois caisses
employées pour la confection du graben schlich.
Je le décrirai de même à l'aide de la .

1°. On travaille dans la caisse C le dépôt K,
et l'on fait les divisions C, 34,, 4 sur le sable.

Dét,ins de 2°. On jette C' en B, E, 4 K; on
p travaille àl'ordinaire dans la caisse B, et l'on.

y fait les divisions B', 12 , 5.
3°. On rejette Br en B sur la même caisse ,.

12 en E et 5 en K; après un nouveau travail,
on. forme les' divisions b', 7, /0.

4°. On jette h' en C, seconde fois, 7 en E
io en K, et après avoir travaillé dans la caisse C
à l'ordinaire, on n'y forme plus que les deux
divisions C" et i8.

5'. On jette toute la division 18 en K ,
remet C" en C troisième fois, et après un nou-
veau travail en tout semblable au précédent,
on fait les divisions indiquées C' ",et 16.

6". On jette 1.6 en E; C" est le schwaenzel
achevé..

, On pourrait regarder Comme minutieuse
l'exactitude que j'ai cherché à introduire dans
la description de ces divers travaux qui sont
tous exécutés par des enfans ; mais je puis assu-
rer qu'ayant mesuré un grand nombre de fois

longueitr, des divisions formées sur le sable

zel. V. fig.
, pl. Il.

ES MINERAIS DE PrOMD, etc. 1o9
dans les différentes manipulations successives,
je les ai toujours trouvées, à très-peu de chose
près, telles que je les rapporte; de plus, si un
garçon de bocard peu exercé s'écarte de ces
dimensions, le chef de

l'atelier'
qui est toujours

un homme expérimenté , refaitluti-mêMe les di-
visions sur le sable, et les refait constamment
suivant les mesures énoncées ci-dessus. L'on
peut-donc regarder ces mesures comme celles
que l'expérience a fait reconnaître pour les plus
avantageuses dans le traitement des sables pro-
venans des minerais du Hartz , et les rappor[s
qui existent entre elles peuvent servir de guides
pour traiter d'une manière analogue d'autres
minerais- quelconques , dont on pourra d'ail-j
leurs comparer les gangues avec celles dix
Hartz , d'après les f'aits que j'ai rapportés ci-
dessus.

Dans la préparation du schwaenzel , la con-
tinuité du travail n'est pas néceSsaire , parce
qu'ordinairement on prépare ce schlich à me-
sure que l'on a un dépôt suffisant des sables
mis à part, pour cet objet, pendant le travail
du al-abeiz schl;ch. D'ailleurs, quand un ouvrier
n'a rien à faire dans sa caisse, il s'occupe aux
travaux accessoires de la manipulation, jusqu'à
e que l'ouvrier qui travaille dans la caisse voi-

sine lui ait fourni_ de quoi faire sa manipulation
partie n hère.

De même que le dépôt K se traite dans leS
caisses C et B, comme je l'ai décrit ; on tra-
vaille le dépôt D dans les caisses A et equi
sont voisines; il résulte de celui-ci un se:Al/va-en-
net de qualité inférieure ; les deux opérations
ont lieu séparenierit

e,
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Les manipulations que je viens de décrire ;

sont celles qui conviennent aux sables prove-
mins en général des fragmens de minerai dési-
gnés par le nom de pocherz ; mais elles sont un
peu modifiées lorsque l'on bocarde du schae-
retz, ; 1°. alors les conduits qui reçoivent ordi-
nairement les sables et les eaux au sortir de
l'ancre du bocard sont fermés on place un,
crible horizontal en F devant le conduit S,
pl. III, conduit qui s'appelle schaererzschossge-
renne ; 20. ce qui reste sur ce crible retourne
an bocard (après avoir passé au crible par dé-
pôt qui en retire les greztpel) 3 3°. ce qui se
dépose dans le conduit S est traité dans les
caisses à tombeau à l'ordinaire, avec cette seule.
différence que si le sable (dit schaererzschlemm
Rorn) parait riche , on met à part la division
inférieure qui se forme dans le premier travail
des caisses à tombeau, et on la renvoie au ho-
Lard; le reste de l'opération se continue à l'or-
dinaire ; 4°. enfin., ce qui se dépose dans les
réservoirs w, situés au-delà du conduit S, est
un schlich tout fait que l'on livre à l'usine
comme unterge renne schlich et comme su/damai-
schlich , sans préparation ultérieure. Voyez
pl. III.

Manipula- Je passe au travail du schlich , connu sous
/ioa sur les le nom de grobgewaschen.
12leLattc;ai: Il s'exécute avec les sables du dépôt E sur la
vail du table à toiles P, dont on voit les plans et cou-.
schlich dit pes , pl.
chen. Suivant l'ancienne méthode ,

Détails 1°. On porte quelques pelletées du dépôt E
de manipit- sur la partie supérieure de la table P qui est
kitou. inclinée, et couverte transversalement par dix

Traite-
ment parti-
culier des
minerais
dits schce-
req.
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^toiles égales qui se font suite sur toute sa lon-
gueur.

2°. On agite dans le courant d'eau le sable
transporté sur la caisse.

3°. On laisse couler l'eau librement sur les
toiles 3- ce qu'elle entraîne au-delà de la table
se. dépose dans des conduits particuliers : C'est.

afier dont-ila été question plus haut.
4°. On enlève les toiles eton les ploie en quatre

'sur la table, -ensuite on les transporte séparé-
ment dans trois caisses remplies d'eau , où on.
les lave pour: qu'elles déposent le schlich dont
elles sont couvertes. Les cinq premières toiles
du haut de la table donnent le grobgevvaschen
fini; la sixième et la septième donnent le gmb-
gewascher impur, dit unreinegr. g. schlich; les
trois dernières donnent le grobge yaschen ébau-
ché que l'on appelle unterfass. Chacun de ces
produits a sa caisse particulière. Lorsque les
provisions sont suffisantes , pour donner lieu
A. une opération, P unreine et Puzzle jass sont
travaillés de nouveau sur une table à toiles,
niais séparément ; il en résulte encore groh-
gewaschen, wzreine et unteifass ; de cette ma-

, le travail est toujours en activité , et
même , à proprement parler, il n'est jamais
fini, parce qu'une nouvelle opération ajoute
sans cesse ses produits à ceux des opérations
précédentes.

Dans les anciens ateliers du Hartz , deux ta-
bles à toiles telles que la table P de la pi. III,
sont destinées à la partie d.0 travail que je viens
de décrire 3 sur deux autres tables s.emblables ,
on traite absolument de même les sables du
conduit dit uuteigerenne alors l'on obtient

Travail du
schlicli dit
it unterge-
ate.
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sur les cinq premières toile S d'en haut le schlicli
dit untergerenne ; sur la sixième et la septième
le unreine schlich , et sur les trois autres l'un-
tel:friss; le travail se continue ,pour cette espèce
de schlich , absolument de même que pour le

b0- t?rob,ewaschen. Enfin, sur deux autres tables
à toiles semblables aux quatre premières, on
travaille les vases du labyrinthe (schlamm gej.
renne) d'où l'on obtient le :schlatnnz schlich
sur les cinq premières toiles, zznreine schlich sur
la sixième et la septième, untefass sur les trois
autres , et le travail se continue comme il a été
dit pour le grobg,ewaschen.

Cette ancienne méthode est très-vicieuse pour
la préparation des schlichs dits untergerenne et
schlezaznz schtich ; sans entrer encore dans de
plus grands détails à cet égard, on sentira que
des vases à particules extrêmement tenues, ne
sont pas de nature à être traitées comme des
sables à grobgewaschen , où la gangue et le
niinerai se montrent en grains bien prononcés
et faciles à distinguer. Les ouvriers ont vanté
et vantent encore quelquefois ta méthode des
tables à toiles, parce qu'elle procure beaucoup
de schlich,;; mais ce schlich est ordinairement
fort impur .quand il est fin, attendu que les fils
et les aspérités de la toile ne permettent pas à
des grain Sde gangue qui sont extrêmement fins
de se séparer, par leur pesanteur spécifique,
des grains de minerai gni y -dans le sc./damai
schlich , sont souVent imperceptibles à
Je prouverai pins bas Aque cette méthode lente
et in commode est extremement désavantageuse
sous le rapport de l'écorlorriie. Quelques ate-
liérs sont disposés isnivànt-ne méthode inter-

médiaire
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médiaire entre l'ancienne méthode et l'an-
cienne corrigée ; dans ces ateliers , on fait le
schlanan schlich sur les tables à balais : j'en
parlerai phis tard.

20. Ancienne méthode corrigée.

On a introduit dans l'ancienne méthode les
plus heureux changemens par la méthode ac-
tuelle que j'ai désignée plus haut sous le nom
de méthode ancienne corrigée. Je vais donner
quelques détails à cet égard, en renvoyant, au
dessin, planche III, que je présente comme un.
exemple d'un fort bon atelier de bocard , sui-
vant l'ancienne méthode corrigée. Il a déjà servi
à expliquer le travail de l'ancienne méthode,
parce que jusqu'à la préparation du grobge-
waschen , il n'y a aucune différence entre les
deux méthodes, si ce n'est que dans la méthode
corrigée, les dimensions des conduits, au sortir
du bocard, sont mieux calculées:, ,ainsi que tout
ce qui doit opérer une bonne Séparation dés di-
vers sables qui sortent du bocard ; j'ai indiqué
ces circonstances telles qu'elles sont dans l'an-
cienne méthode corrigée, quoique je décrivisse
l'ancienne. Les dimensions rapportées plus haut
à cet égard, sont prises au bocard n°. i , près
de Clausthal , et elles s'accordent avec celles de
la pl. 111, qui présente le dessin d'un autre bon
atelier, tel que j'en >ai vu construire plusieurs
pendant mon séjour au Hartz.

Dans l'ancienne méthode corrigée, ilne reste
qu'une table à toiles ._P, sur laquelle on fàit le
b bo-rob .-evvaschen ,et les cinq autres s ont re mplacées
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par cinq tables inclinées à balai ( kehrherdeit).'
Le lavage du grobgevvaschefl s'exécute à-peu-

près comme dans l'opération qui a été décrite ;

seulement, au lieu de porter le minerai à la
pelle sur la partie supérieure de la table à toiles

et de l'agiter, on le jette dans le conduit in-

cliné K, où passe un courant d'eau rapide ;

dans ce conduit sont des gradins sur lesquels

il se dépose encore un peu de sable, que l'on
travaille séparément pour en faire dans le tra-

vail d'hiver du schwaenzel , et dans le travail

d'été, du graben schlich. Ce qui parvient jus-

qu'à la table à toiles donne sur les cinq pre-
mières toiles du grobgewaschen fini, et sur les

cinq dernières un résidu nommé unterfass , que
l'on retravaille en grobgewaschen; comme il a
été dit plus haut, sans faire ,ce .qu'on appelle

dans l'ancienne méthode unreine schlich.

Sur deux des tables. à balai M et N, on tra-
vaille les sables du conduit dit untergerenne ;

sur les trois autres R, T, T7, on travaille les

vases du conduit-dit schlamm garenne: suit la

manipulation.
o Les sables apportés des conduits dans les

caisses O, y sont continuellement agités par un

patouillet.
2`). A la partie supérieure de chaque table

passent deux conduits séparés ;l'un apporte les
eaux bourbeuses sur la table inclinée, et l'autre
de l'eau pure suivant que l'on ouvre la pale

qui corresponCI à l'un ou à l'autre. Il faut re-
marquer que les conduits y des eaux bourbeu-

ses s'ouvrent au-dessus des tablettes X, et les
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conduits de l'eau pure sous ces mêmes tablettes ;ainsi l'eau pure peut se répandre uniformément
sur la table par l'espace vide qui se trouve entre
la tablette dite happenhrett et la table.

. 3°. Au point U, (à-peu-près de la table
à compter de la partie supérieure ) est une fente
transversale couverte d'une porte à:charnières
qui s'ouvre en dehors. L'on peut à.volonté -y
faire entrer l'eau répandue sur la table , en le-
vant le cuir qui couvre la porte et ouVrant
celle-ci, ou bien laisser passer cette eau libre-
ment par-dessus le cuir et par-dessus la.porte
fermée. Il en est de même d'une ouverturepla.
cée au-dessus du réservoir kr.

4.. On fait arriver l'eau bourbeuse sur la:ta-
ble , et on la laisse couler librement, pendant
ce tems , l'ouvrier facilite avec un rouable ou
un rateau la séparation du schlich et des gan-
gues; l'eau entraîne celle-ci au loin, tandisque
le schlich reste sur la table ; ainsi les parties les
plus légères se rendent dans le conduit de rebut
situé en D' tout au bout de la table;' lorsque
la séparation s'est rendue bien sensible à l'ceil,
on fait arriver l'eau pure pour rincer la table ;
aussitôt on ouvre le conduit de Punterfass
et l'on balaie fortement la table depuis U jus-
qu'en W, ensuite on balaie de même Li. table
depuis le haut jusqu'en U, ce qui fait tomber
le schlich dit untergerenne dans le conduit
destiné à le recevoir. L'untezfass et le rebut se
travaillent de même séparément', et il en ré-
sulte encore untergerenne et unterfass ainsi
de suite. Quand on veut retirer les schlichs de
leurs conduits pour les livrer à , on en-

H 2.
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lève la planche large environ d'un pied, qui
tient à la petite porte à charnières sur .laquelle
ils se rendent dans les conduits , etc.

'Travail de Le travail s'exécute absolument de même sur
schlich dit les tables inclinées qui sont destinées an lavage
schlarran
schlich. des sables du labyrinthe schlamm gerenne. On

'y obtient dans la case U' schlamm schlich ,
dans la case W' untefass , que l'on retravaille
en. schlamm schlich, et enfin rebut qui se rend
dans les réservoirs extérieurs.

Dans quelques ateliers du Ilartz , il y a sur
les tables inclinées, environ un pied et demi
avant la fente inférieure destinée à recevoir
rünterfass , une autre fente dans laquelle on
reçoit ce qui s'est déposé depuis U jusqu'à
cette ligne, et cela va remplir une nouvelle
division dite zazreine schlich fbrrath , d'où il
résulte que Punterfass ne reçoit que ce qui s'est
déposé depuis la fente de Punreine schlich
jusqu'à la fente de Punterfass ; mais dans les
plus nouvelles constructions perfectionnées par
l'expérience, on a renoncé à cette disposition,
et l'on ne fait sur les tables inclinées que les
fentes qui correspondent aux réservoirs U et

avec le réservoir inférieur pour le rebut.
Ordinairement les tables inclinées ont les di-

mensions désignées au dessin, environ 20 pieds
de longueur ; mais depuis quelque tems on a
construit à Andreasberg des tables inclinées de
4o pieds de long, qui sont extrêmement avanta-
geuses Our le traitement des sables pauvres, en
untercrerenne et en schtamm schlich.

Comparai, Je vais présenter à cet égard les principaux
résultats d'une expérience qui a été faite eu.

bles à toiles
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grand aux ateliers du Flartz , et dont j'ai entre
les mains tous les détails

1°. On a mêlé 200 quintaux de sables fins re-
tirés , partie du conduit dit untergerenne
partie du labyrinthe schlanz nz gerenne ; sur les
20o quintaux, Pzintergerenne en avait fourni
112, et le schlamm gerenne 88. Le minerai pro-
venait de la mine dite grade g-ottes , près An-
dreasberg. L'expérience a eu lieu en 1799.

2°. Cent quintaux ont été travaillés à l'ordi-
naire sur des tables à toile , suivant l'ancienne
méthode, et 100 quintaux sur deux, tables in-
clinées, de 4o pieds de long et de 4 pieds et
demi de large.

3°. Sur les tables à toile, le travail total des
100 quintaux a duré 46 heures 5 minutes ;
sur les tables inclinées il a duré 62 heures et
demie.

40. On a analysé et traité en grand à la fon-
derie d'Andreasberg, les schlichs ( untergerenne
et schlamm schlich) , qui ont résulté de l'une
et l'autre des opérations faites comparative-
ment, et l'on a porté dans un compte exact,
que j'ai sons les yeux, d'une part toutes les
dépenses occasionnées , tant au bocard qu'à la
fonderie par les schlichs obtenus de chacune
des manipulations ., et de l'autre toutes les re-
cettes résultantes dut .fondage , et des autres
opérations métallurgiques exécutées séparé-
ment sur ces mêMes schlichs.

De ce compte détaillé qui est trop volumi-
neux pour trouver place ici, il résulte qu'on
peut regarder comme certains les faits suivans

I-1 3
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1°. Pour l'opération sur les tables à toile,

un rost (ou 30 quintaux) de schlich dit unter-
gerenne , a occasionné, tant au bocard qu'à la
fonderie ,.. une dépense totale de 4o florins
18m. gr" 7Pr- Il s'agit ici de florins de 20 gros, sui-
vant l'usage etabli dans la comptabilité des
bocards ; et le rost , après parfaite prépara-
tion des métaux, a occasionné une recette de
83n". 5m.g. 4 -,r-yr. Pour ces mêmes tables , un rost
de schlamnz schlich a occasionne, tout com-
pris , une dépense de 438" iona.g. ioP" , et une
recette de 49il". 15m. g. 5 ,',"

20. Pour l'opération sur les grandes tables
inclinées; nu rost du schlich dit untergerenne
qu'elles ont procuré , a occasionné une dé-
pense totale de 57fi". 6m. g' 60.., et une recette
définitive de' 247'''. 1- g-

Pour ces mêmes tables , un rost de leur
schlamm schlich a occasionné une dépense to-
tale de 5311". 18m.g. l.rf. et une recette définitive
de 192'1°' 3m- g. 3P" i.

On voit par ces résultats que les produits
bruts des tables à toile et des tables à balai ,
sont dans les rapports suivans.

Produit brut pour un rost provenant
du schlich dit :

IUntergerenne.
Schlanin schlick.

Sur les tables à{ 39norins 6n.2. p f.

toiles

Sur les tables incli-
nées ( à balais) de).

1
8 flor

1 g'4o pieds de long , 9 7
etc.

6Ihr, 4m. g. 7pf.

138n°r. 5m- g. 2 73,

DES MINERAIS DE PLOMB, etc. 119

Il résulte de cette même expérience, que si
l'on considère ( proportionnellement aux quan-
tités de sables fins employées ) quel est le pro-
duit d'un treiben ou 4o tonnes de minerai,
peut former le tableau suivant.

Produit brut provenant des scidichs
dits :

Untergerenne.

Tables (àba-

d
tonnes nées de

4oepieds de{
lais) incli-Pour

rai lavé long..
Tables à toi- { 3,flor.

les.. . . .

Ainsi, l'on ne peut nier que le travail ne soit
beaucoup plus avantageux sur les tables incli-
nées à balai ; dans l'expérience que je viens de
rapporter, l'avantage des tables inclinées sur
les tables à toiles , est représenté par une
somme en plus de 2611-", 50.g- i91sn pour le travail
du schlich dit untergerenne , et par une somme
en plus de 47"" g' pour le travail du schlamm
schlich. On remarquera aussi que le seul avan-
tage des tables à toiles est ici la promptitude
du travail ; mais cet avantage n'est que spé-
cieux , et il s'évanouit totalement dans les cal-
culs comparatifs de recette et de dépense faits
pour les deux méthodes.

Je n'ajouterai, au sujet des ateliers de l'an-
cienne méthode perfectionnée , que quelques
mots sur la manière dont les rebuts des (Tiffe-,

H 4

&Hamm schlick.

5511or. 450. g..

850r. 3m. g.

10"1. g.

8m. g. 31e.
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rentes opérations sont mis à profit sur le pro-
duit et sur les frais.

1°. Le rebut des caisses à tombeau A, B, C,
est travaillé sur les tables inclinées, et donne
du schlich dit untergerenne.

no. Le rebut de table à toiles donne l' alter,
que l'on porte hors de l'atelier, où il est mis
en réserve pour le travail de l'hiver.

3.. Le rebut des tables inclinées à balais se
rend dans les réservoirs de dépôt, et au bout
d'un certain teins , on le travaille de nouveau
sur les tables inclinées où il donne du schlantnz
schlich.

40. Les rebuts qui vont se déposer hors de
l'atelier, sont repassés de même sur les tables
inclinées.

Le nombre des ouvriers nécessaires .pour
service d'un atelier de l'ancienne Méthode per-
fectionnée, tel que celui de la p/.-III, est :

Pour le bocard 1 le jour et s la nuit.
les 3 caisses à tombeau. . . 4 Ce sont des

-- la table à toiles.' enfans de dix
-- les 5 tables inclinées à balais: 7 à quinze ans.

L'inspection de l'atelier est confiée à un
homme expérimenté (pochsteiger).

Le prix total de main-d'oeuvre .par semaine se
monte ordinairement à 15 ou 16 florins de 20
gros.

. L'établissement d'un tel atelier cade actuelle-
ment ( 1804 ) au Hartz de 2000 à 2400 florins
de 22 gros, tout .compris..
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On peut y réduire en schlich , par semaine,
200 tonnes de minerai, chacun du poids de
4 à 5 quintaux ; il en résulte ordinairement:

Par semaine environ. 33quin,

Le Hartz possède 48 ateliers de bocardage Nombre

qui se rapportent ( pour la plupart ) , quant aux ddeesboactealrir

dispositions
générales, à celui que j'ai présenté ge à l'eau

qui existentpi. III, savoir : au Harz.

Clausthal. . . 25 ateliers de bocardage à l'eau.
Pour les,/ Zellerfeld . 17

mines de. Lauterberg . 1

Andreasberg . 5

Il y a outre cela près de chaque usine les Eocards à

bocards à sec pour la préparation da stuff "c.
schlich dont j'ai parlé plus haut. Celle-ci est
une opération trop simple pour avoir besoin
d'être décrite ; elle exige seulement que l'on
ait le soin de jeter de teins en teins de l'eau sur
la poussière du stufferz , sans quoi l'on éprou-
verait des pertes considérables. Dans les bo-
cards à sec, il n'y a point d'auge proprement
dite , ou du moins elle n'est fermée que d'un
côté.

J'ai décrit plus haut le travail que l'on fait
subir aux minerais pendant l'été, pour les .

réduire en schlich; le travail que l'on fait subir

Graberz schli.ch. .
oquint.

Plus, les rési- Produit
.A.perçu du produit Schwaeizzel. dus ou rebuts destravaux:
en schlich de 200
tonnes de minerai
pocheq. . . .

Grobgewaschen..
Untergerenne. .

Schlaznm schlich

1

7
7

qui sont tra-
vaillés de noir.,
veau.

Nombre
d'ouvriers
nécessaires
pour l'ate-
lier.

1.11.

Prix de
main-
vre.

Frais de
construc-
tion de l'a-
telier sui-
vant l'an-
cienne
thode cor-
rigée.
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pendant l'hiver aux afiers en diffère seule-
ment , en ce que pendant l'été, on traite les
sables à plus grande eau, parce qu'ils sont plus
riches, et le crible du bocard est plus lâche.
Voyez la pl. III et les détails ci-dessus.

Je passe à la description d'un atelier de bo-
card suivant la nouvelle méthode.

-(La suite au Numéro prochain.)
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SuR les Mines de fer et sur les Forges du
Département du Mont-Blanc.

Par H. LELIVEC , Ingénieur des mines , pour les Départemens
du Mont-Blanc et du Léman.

CHAPITRE PREMIER.
MINES DE FER.
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S. A. Mines de fer spathique en exploitation.

1°. Mines defer de St-Georges-d'Ileurtières.

LA plupart des fonderies du département du Inclinai-

Mont-Blanc sont alimentées par les mines de ferst?",,%deirt"-

de Saint-Georges-d'Heurtières , les plus impor- puissance
du. fitantes de cette contrée tant par l'abondance, lonal.

que par la bonne qualité de leur minerai.
princip

Le filon principal, dirigé de l'Est-sud-est à
l'Ouest-nord-ouest, incline de 3o à 4o degrés
vers le Sud, c'est- à- dire, dans le sens de la
pente extérieure de la montagne. Sa. puissance
varie de 2 à 12 mètres ; sur une épaisseur aussi
considérable il donne assez constamment du mi-
nerai presque pur et qui n'est guère mélangé
que de quartz blanc. C'est du fer spathique à vi.:eti,zdu

petites écailles brillantes et ondées, gris jau-
nâtre , brunissant à l'air, rendant par terme
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moyen 33 pour à la fonte en grand. Le minerai
qui se trouve dans le voisinage des crevasses,
lesquelles donnent accès à l'an et à l'humidité,
est d'un brun foncé; cette variété , très-difficile
-à fondre, est susceptible d'être convertie im-
médiatement en fer, et les forgerons en mêlent
souvent à la gueuse qu'ils affinent.

La montagne des Heurtières est généralement
composée de schiste quartz micacé grisâtre,
souvent contourné : on y voit des, feuillets de
mica gris alterner avec des feuillets de quartz
et de feld - spath blanc. On n'observe aucune
régularité dans la disposition des couches de
cette montagne, qui parait composée de pièces
détachées dit M. de Saussure, comme si elle
avait été brisée ou froissée par un mouvement
violent.

Le filon de Saint-Georges est exploité depuis
près de trois siècles, et peut-être l'était-il an:-
térieurement. L'oeil mesure avec effroi l'étendue
de l'excavation dite la grande fosse , laquelle se
prolonge, sans pilier ni étai , sur une hauteur
de 120 mètres, sur près de 200 metres de lon-
gueur, et sur toute l'épaisseur du filon , qui
est en cet endroit de 8 à 12 mètres, ce qui forme
-un vide d'environ 240000 mètres cubes. Les
mineurs qui travaillent au haut de cette exca-
vation , S'y tiennent suspendus au - dessus du
précipice, à l'aide de morceaux de fer implantés
de loin en loin dans le roc ; ils sont tellement
familiarisés avec ce danger, qu'à peine y pen-
sent-ils; les accidens sont même très-rares. On
jette les déblais dans de vieux travaux qui s'é-
tendent encore 3oô mètres plus bas , jusqu'au
niveau de l'endroit dit les terriers, où sont les.

1) TI NI 0 N B I. A Tl C 12S

magasins de mine grillée. On n'a pas exploité
au-dessous, quoique tout porte à croire que le
filon s'y prolonge encore.

Les habitans de la Commune de St-Georges
s'attribuent le droit exclusif d'attaquer la mon-
tagne, partout où elle ne l'est pas déjà. Lors-
qu'ils tiennent le minerai , ils le suivent à l'a-
venture jusqu'à ce que d'autres mineurs les ren-
contrent. Ils reviennent alors sur leurs pas, et
travaillent dans un autre sens, soit en montant,
soit en descendant. L'exploitation d'un filon est
regardée comme une prise de possession, et
cette singulière propriété,qui se vend et se trans-
met par héritage, donne lieu à des contesta-
tions interminables , souvent suivies de rixes
sanglantes.

Cet état de choses est très-contraire à l'intérêt
général. En effet, il n'y a aucun accord pour
la direction des travaux entre les extracteurs :
ceux-ci, la plupart très-pauvres", et dénués de
toute connaissance, ne sont guidés que par l'in-
térêt du moment ; le moindre accident les dé-
courage ; et pour peu que le filon devienne
moins puissant ou moins riche, ils abandon
rient leurs travaux peut-être au moment oit ils
allaient devenir le plus productifs , et vont se
reporter plus loin. Il reste ainsi entre les diverses
attaques des massifs considérables de minerai
qui sont perdus pour toujours, vu qu'on n'aura
pas de plans des travaux pour se guider dans
leur recherche , à travers les déblais dont ils
sont cernés.

On arrive dans les travaux par des galeries
lasses et étroites, plongeant à la rencontre du

Nature de
la monta-
gne,

Étendue
'des tra-
vaux,
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filon dans l'intérieur de la montagne, ensorte
que nulle part on ne peut établir un roulage
pour la sortie du minerai. L'extraction s'en fait
péniblement à dos d'homme dans des hottes.

La circulation de l'air et l'écoulement des
eaux s'établissent assez bien par les crevasses
et ouvertures dont cette montagne est criblée.
Le roc est assez solide pour qu'on n'étaye pres-
que nulle part. On estime qu'un mineur tra-
vaillant sur le filon, abat par jour, à l'aide de
la poudre, l'équivalent de 56 myriagrammes de
minerai trié.

Grillage. On grille le minerai sur du bois dans un
fourneau ayant la forme d'un tronc de cône
renversé, afin d'en dégager le soufre, et de le
disposer à la fusion. On casse à coup de mar-

Triage. teau le minerai grillé , et on le trie en mor-
ceaux de la grosseur d'une noix, qu'on amène
sur des traîneaux jusqu'aux terriers. Il y a en.
cet endroit plusieurs enceintes séparées par de
petits murs, où chacun dépose son minerai :
quoique ces espèces de magasins soient ouverts
et en plein air, il est presque sans exemple qu'if
s'y commette le moindre vol , ce qui prouve
dans les gens du pays plus de probité qu'on ne
leur en attribue communément. Cependant si
l'on y prend garde , ils mêlent à leur minerai
de la gangue pilée , mais il est facile de recon-
naître la fraude, et au moyen d'un simple la-
vage le quartz ne tarde pas a se décéler par sa

Importais- couleur blanche. Les matières étrangères sont
ce de ces d'autant plus préjudiciables, qu'elles occasion-
tionx, %Pesa,- nent gratuitement une consommation de char-
font sans bon considérable, retardent la fusion du mine-
soin. Tai , et produisent meule souvent des engage-
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mens dans le fourneau. Elles altèrent d'ailleurs
la qualité de la gueuse.

Des terriers le minerai est transporté sur des Transport
traîneaux, dirigés chacun par un homme , jus. du minerai°
qu'à un second entrepôt situé au pied de la
montagne, vis à-vis le pont d'Argentine, en
le transporte de là aux usines sur des charriots.
On l'y conserve dans des encaissemens rectan-
gulaires circonscrits de murs , où l'on amène
un courant d'eau qu'on divise en plusieurs filets.
Sans doute que par ce moyen le fer sulfuré, si
nuisible par son influence sur la qualité du fer,
qu'il rend cassant à chaud, passe à l'état de
sulfate, et est entraîné par l'eau , ainsi que la
majeure partie des matières terreuses. Le mine-
rai doit d'ailleurs s'oxyder, et devenir plus po,
reux. Au moins est-il certain que lorsqu'on l'a
conservé ainsi pendant deux ou trois ans, il se
fond avec la plus grande facilité, consomme.
moins de charborr rend d'excellente gueuse,
en plus grande abondance, vu qu'il en reste'
moins dans les scories. Il facilite même la fu-
sion du minerai récent.

Pendant l'Hiver on compte dans ces mines Nombre
jusqu'à 400 ouvriers, tant mineurs que ma-. d'ouvriers.
noeuvres , traîneurs, casseurs et cuiseurs. En.
Été ce nombre est réduit à une cinquantaine ;
les autres n'y travaillent que dans les intervalles
des 0-rands travaux de l'agriculture.

Le myriagramine de minerai grillé et pré- Prix du mir
paré', se paie sur place o".,20 ; il vaut on..,26 à
l'entrepôt du du pont d'Argentine. Son prix aux
fonderies , Belleraux , Tamié , Sainte-
Hélène , Rat:den& , Argentine et Epierre

Améliora_
tien (lit mi-
nerai par le
contact de
l'air et (le
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dépend de l'éloignement respectif de ces usines;
il varie de 0-,27 à

IlQualit de
s'extrait annuellement 263770 myriagr. de

é
l'extraction. minerai, ce qui répand dans les Communes de

Saint-Georges et de Saint-Alban-des-Heurtières
6858o fr. , sans cette ressource, ces deux Com-
munes très-populeuses et peu fertiles, ne pour-
raient acquitter leurs contributions, ni nourrir
leurs habitans.

L'exploitation de ces mines présente, comme
on l'a déjà observé, plusieurs vices capitaux
qu'il serait urgent de faire disparaître : à cet
effet il conviendrait :

Mesures à 1°. D'astreindre les extracteurs à exploiter
prendre régulièrement d'après le plan qui leur serait
rrtiOEserrée.- tracé par l'ingénieur des mines du Départe-
pl oitation ment, de manière à ce que les travaux actuels
de ces mi-
nes. ne nuisissent pas à l'exploitation future.

2°. D'établir sur les lieux un maître mineur
instruit qui pût les guider, faire exécuter les
ordres de l'ingénieur, et veiller à ce que l'on
apportât le plus grand soin au triage et au gril-
lage , opérations importantes dont dépendent
souvent le succès du fondage , et la plus ou
moins bonne qualité de la gueuse.

30. D'ouvrir, le plus bas possible, une galerie
qui assécherait toutes les mines, en améliore-
rait l'airage , servirait à l'extraction de leurs pro-
duits , et faciliterait l'exploitation de la por-
tion encore intacte du filon qui se trouve au-
dessous des terriers.

40. De continuer jusqu'aux terriers le che-
min à charriots commencé depuis la grande
route qui se trouve déux heures de marche
plus bas ; les charriots transporteraient alors

le
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le minerai jusqu'aux usines, en remontant ils
pourraient apporter le bois nécessaire au gril-
lage, que l'on est obligé de tirer de la plaine.
Il serait également avantageux de pratiquer des
couloirs pour jeter le minerai des diverses fosses
jusqu'aux terriers.

Ces mesures assureraient la conservation, ac-
tuellement très-incertaine, des mines de Saint-
Georges , sur lesquelles sont fondées presque
toutes les usines du Département ; elles occa-
sionneraient mie diminution dans le prix, et
une amélioration dans la qualité du minerai,
et par suite dans celle de la fonte et du fer, ce
qui serait très-avantageux pour les arts et pour
l'agriculture.

2.. Mines de fer spathique de Laprat.
La fonderie de Laprat , comme du Frenais

est alimentée par des mines situées vers le soin
met des montagnes qui dominent au Sud cet;G. sement
établissement. Le filon principal , large de i à 4 du filon.
mètres , plonge légèrement vers l'intérieur de
la montagne, composée de schiste quartzo-mi7
cacé grisâtre. On en tire de la mine de fer spa- Nature du.
thique brune à larges écailles, rendant 4o à 45 minerai.
pour de gueuse , et susceptible d'être con-t
verti directement en fer. Ce minerai est mélangé
de quartz -laiteux et malheureusement encore
de fer sulfuré et de cuivre pyriteux , qu'il est
essentiel de séparer complètement. A cet effet
on transporte le minerai brut à l'établissement,
et après l'avoir trié avec le plus grand soin, on soins qu'on
le grille clans un vaste fourneau, en tronc de agrPiPti°:tee
cône renversé. On dispose au fond de ce four- iriagj,
neau un lit de gros bois, et par-dessus des lits

Volume 17. I

Avantages
qui en résul-
teraient.
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alternatifs de menu charbon 'et de minerai , jus-
qu'à la concurrence de 6000 myriagr. , dont
le grillage est terminé en cinq ou six jours. Cette
mine sur - tout gagne beaucoup à être gardée
long-teins , et on la tient toujours humide. Au
moyen de ces précautions, elle rend d'aussi
bonne fonte que celle de Saint-Georges tandis
qu'autrefois , comme on n'avait pas les mêmes
attentions, on n'en obtenait que du fer cassant
à chaud.

Le transport du minerai des fosses à l'éta-
blissement qui en est à quatre heures de mar-
che, se fait en hiver de la manière la plus éco-
nomique sur des traîneaux d'une espèce parti-
culière , et qui mérite d'être connue. Ce sont
tout uniMent des peaux. de chèvre , le poil en.
dehors, dans chacune desquelles on enroule un.
sac de minerai. On en attache quatre ou cinq
à la suite l'une de l'autre ; un homme seul des-
cend par ce moyen avec une rapidité prodi-
gieuse 3o myriagrammes à la ibis, en. suivant
une sorte de canal-pratiqué à cet effet dans la
neige.

L'extraction annuelle est de 13800 myriag-r.
de minerai trié, revenant, rendu à la fonderie,
sur le pied de ofr.,34 le mvriagramme.

On peut travailler toute l'année à cette mine,
quoique par son élévation elle soit presque tou-
jours couverte de neige : c'est même en hiver
que l'exploitation est poussée avec plus d'acti-
vité , la main-d'uvre étant alors à plus bas
prix, par la cessation des travaux agricoles. On
emploie dans cette saison une quarantaine d'ou-
vriers. On a exploité un autre filon à une heure
de l'établissement, mais on l'a abandonné, le
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minerai n'étant ni aussi bon ni aussi abon-
,dant.

3° Mine der spathique des Fourneaux.
A trois quarts d'heure de marche dans la

montagne au Sud du village de Fourneaux,
Commune de Modane, on exploite depuis sept
ou huit ans une mine de fer. On traite cette
mine dans un emplacement qui avait été con-
sacré jusqu'alors au traitement de mines de
plomb argentifère qu'on trouve également aux
environs. C'est une couche très-irrégulière de
orat.,40 à 2. de puissance, inclinée de 3o à 4o
degrés vers le Sud, c'est- à - dire , vers l'inté-
rieur de la montagne, comme les bancs d»-r,
schiste quartzo-micacé qui l'encaissent. Elle a
quelq-uefois des salbandes de glaise ; le minerai
s'y trouve tantôt pur, tantôt mélangé de quartz
de fer sulfuré de chaux carbonatée ferrifère , etc.
C'est de la mine de .fer spathique, jaune ou bru-
nâtre à grosses et à petites écailles, rendant 3o
à 32. pour On trouve aussi une variété rou-
geâtre très-propre à être convertie immédiate-
ment en fer par la .méthode catalane.

La cOuche métallifère est déjà reconnue par
son affleurement, sur une étendue d'environ
25o mètres, depuis l'attaque principale, jus-
qu'au ruisseau qui descend du col de la roue,
et tout porte à croire qu'elle se prolonge encore
beaucoup plus loini,

L'on extrait annuellement que 20000 'myr.
de minerai qui revient à o1",4o sur l'usine. Le
transport s'en fait par des traîneaux en été, et
dans des peaux de chèvre' en hiver. Iiyaseptou
huit mineurs employés à l'année ; on en prend

2

Qualité du
minerai.

Extraction
et prix du
minerai.

Nombre
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quelques-uns de plus en hiver, et alors le nombre
total d'ouvriers , en y joignant les traîneurs
s'élève à 38.

s. B. Mines de fer spathique non exploitées.
i°. Prés Sain t-FIne,on on a exploité jadis à

trois quarts d'heure des usines de Saint-Hugon ,
Commune d'Arvillard, des filons de mine de fer
spathique brune.; mais on les a abandonnés,
parce que le minerai était trop mélangé de py-
rites de fer et de cuivre.L'on n'emploie actuelle-
ment dans cet établissement que de la mine de
fer d'Allevard , Département de l'Isère.

Plusieurs 2°. Dans .1a Commune de Notre - Dame du
ex- Pré , il existe un filon puissant de mine de fer

idottés spathique brune, à grandes écailles , rendant
4o à 45 pour suit l'affleurement, à
quelques interruptions près, sur une étendue
de 2 à 3 kilomètres, depuis le chef-lieu jus-
qu'au hameau des Champs. On n'y a fait que
peu de recherches-. Il y a. quelques années qu'on
essa-ya avec succès de traiter cette .mine à la
catalane ; mais on n'obtint que du fer cas-
sant, sans doute en raison de la pyrite dont
la mine se trouve, malheureusement mélangée,

° et qu'on pourra.i.t faire partir en triant et en
grillant avec soin::

- Les forêts qui couvraient jadis les montagnes
environnantes, étant totalement épuisées, on
,ne pourrait tirer aucun parti de ce minerai sur
les lieux, mais il serait avantageux de le trans-
porter à Tamié , où il reviendrait à beaucoup
meilleur marché que le minerai de St.-G-eorges-
d'Heurtières qu'on y emploie actuellement.

3°. Ami Bourget-en-l'Huile il paraît qu'on a
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fondu très - anciennement de la mine de fer
spathique très-brune , qu'on tirait de divers
endroits aux environs , et sur-tout des fosses
dites de la Richesse , .situées dans les mon-
tagnes à l'Est, à deux heures de marche. A une
certaine profondeur -le minerai de fer s'est
trouvé tellement mélangé de plomb et de cui-
vre , que ces deux métaux ont fini par deve-
nir l'objet unique d'une exploitation qui a
été abandonnée et reprise à plusieurs fois, et
qui n'est plus en activité depuis quelques an-
nées. On observe dans la même chaîne de.mon-
tagnes , composée de schistes stéatiteux , plu-
sieurs autres indices de mine de fer spathique ;
mais on n'y a fait que peu d'attention, les en-
virons étant très-dégarnis de bois.

4'. On trouve dans la Commune de Salins,
près Moutiers , une couche de fer spathique
servant de gangue à du titane oxydé réticu-
laire et filiforme ; mais d'après les essais qui
en ont été faits au laboratoire :de Moutiers, ce
minerai ne contient que 18 pour:2; de fer métal-
lique.

5°. On vient de trouver de la mine defe'r spa-
thique dans la Commune de Saint-Léger, sur le
prolongement de la 'montagne ,des Heurtiéres
où l'on connaît déjà les riches Mines de Saint-
G-eorges.

6°. M. Albanis de Beaumont indique deux
mines de fer spathique d'un brun foncé, dans la
Commune de Bonneval , prés les sources de
l'Arc ; l'une au mont

Cléaz'
l'autre dans la

montagne. de la Ditis , .l'endroit dit le creux
des Allemands.

1 3
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S. C. Mines de fer oligiste.

- 1°. Au-dessus du roc salé d' Arhonne , à trois
heures du bourg Saint-Mauricé on voit affleu-
rer sur un schiste argileux grisâtre , un filon
puissant de fer olig,iste écailleux, mêlé de fer
oxydé rouge, dont la puissance est de plusieurs
mètres. L'aspérité du lieu, et l'épuisement des
forêts voisines, s'opposent à ce qu'on puisse
tirer parti de ce minerai, qui est aussi abondant
que de bonne qualité.

2°. A la Ferrière , une heure à l'Est de Pralo-
guan, on a exploité anciennement une mine de
fer oligiste dont la gangue est calcaire. On, voit
encore, sur les bords du Doron , les ruines de
la fonderie Où on la traitait. Une épidémie
contraignit vers le commencement du dernier
siècle, à abandonner cette mine, qui n'a pas
été reprise depuis.

3". Dans la montagne de Lavassaye , à une
heure vers l'Est du Planais-de-Champagny, on.
trouve aussi du fer oligiste. Ce minerai est au
surplus très-commun dans les montagnes schis-
teuses de l'arrondissement de Moutiers, et l'on
pourrait en citer plusieurs autres gîtes.

M. Albanis de Beaumont indique encore un
filon de fer oligiste au Piémontet , Commune
de Saint-André.

S. D. Mines de Jre oxydé.
1°. Dans la montagne dite du prés de la

Moutaz , Commune d'Auteluce , au-dessus du
quartier des Granges, même Commune ,
observe dans un ravin l'affleurement d'un filon
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de fer oxydé. gris ou brunâtre, magnétique,
dissémine par rognons dans du fer oxydé ter-
reux, brun noirâtre.

2°. Au haut de la montagne des Enclaves,
même Commune, on peut suivre sur une lon-
gueur d'un kilomètre , dans la direction du
Nord. au

Sud'
l'affleurement d'un filon sem-

blable , situé dans un roc calcaire jaunâtre;
ces deux filons, quoiqu'offrant abondamment
un minerai très-riche et susceptible de donner
immédiatement du fer par la méthode cata-
lane , ne seraient presque d'aucun intérêt,
raison de leur situation élevée , et de leur éloi-
gnement des forêts, si l'on ne "trouvait assez
près de là, dans la montagne du Colombat, une,
couche très-considérable de houille qui parait
assez bonne pour être appliquée au traitement
de ces mines.

3°. Dans la montagne de- Rog-nots , Commune.
de Beaufort, on trouve également une couche
très-épaisse , renfermant des rognons de fer
oxydé, d'un éclat métallique, disséminés dans
du fer oxydé terreux brun foncé. Cette mine
étant située à une très grande élévation, au-
dessus de la limite des forêts, son exploitation
ne peut être séparée de celle de la houillère

Aréches qui n'en est pas très-éloignée, et qui
donne un combustible dont on pourrait proba-
blement se servir pour la fonte de ce minerai.

4... En remontant le ruisseau qui fait mouvoir
les artifices de la forge de la Grand-Maison ,
Commune de Naves , on voit affleurer sur l'es-
carpement qui borde la ,rive gauche une cou-
che de fer: wcydé rubigineux. Quelques fouilles.
qu'on y avait faites ont été abandonnées, le.

4

On trouve
urne mina
de houille
aux envi-
rons.

On trouve-

de lahoniile
près de là à
Arèches.
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minerai s'étant trouvé très-mélangé de fer sul-
furé.

5°. Il existe près la Gure , à deux heures de
Villaroger,, une mine de fer oxydé qui était en-
core exploitée il y a près d'un siècle. A cette
époque la fonderie et la forêt voisine ayant été
emportées par une avalanche, on abandonna
l'exploitation de cette mine, qu'il ne serait plus
avantageux de reprendre, vu l'état d'épuise-
ment des forêts voisines.

6. On trouve du fer oxydé en abondance
dans les montagnes qui séparent les Communes
de Tessens et de Villette.

70. A l'endroit dit te Désert, Commune de
Grignon, on indique une mine semblable, don-
nant du fer très-doux, mais qui serait, comme
la plupart des précédentes, d'une exploitation.
très - difficile, par sa situation élevée , et la
difficulté des communications.

8°. Les montagnes calcaire des Bauges, et celles
qui circonscrivent le lac d'Annecy, offrent fré-
quemment du fer oxydé rubigineux, souvent
très-riche, mais quelquefois mélangé de pyrite,
et presque toujours en rognons peu. suivis. On
en a trouvé au château d'Annecy, au-dessus
des forges de Tamié , et près du Chalet d'Ar-
menaz à quatre heures de montée de l'usine
de Belleraux , etc.

Dans la montagne qui domine Saint-Jorioz ,
sur les bords du lac d'Annecy, on trouve épars
dans les ravins et dans les champs , parmi la
terre végétale, d'assez gros blocs de fer oxydé
jaune géodique très-pesant. On n'a trou-vé sur
place que des rognons peu éteddtte.,Ces blocs,
qui sont très-abondans , ont pourtant dû appar-
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tenir à un filon puissant. Il serait d'autant plu:s
intéressant de découvrir leur véritable gîte, que
ce minerai coûterait deux fois moins -de port
jusqu'aux usines de Tamié et d'Aillons , que le
minerai de Saint-Georges-d'Heurtières qu'on y
emploie actuellement. Ces mines deviendraient
encore plus importantes, si on parvenait à les
traiter au charbon de houille que pourraient
fournir les mines d'Entrevernes qui en sont
très-voisines.

CHAPITRE SECOND.
USINES A FER.

s. A. Historique.

La tradition fait rémonter l'établissement des
premières usines à fer dans cette contrée, jus-
qu'aux teins très-reculés où elle était occupée
par les Sarrazins. On ne peut former à cet égard
que des conjectures plus ou moins vagues ; mais
le premier acte authentique qui puisse donner
quelques lumières sur ce sujet, est un arrêt du
Sénat de Savoye , de 156o , qui fait mention
des fonderies et forges de Bourget-en-l'Huile,
ruinées depuis une dizaine d'années. Cette
usine a été fondée par la Maison de Castagn.ère
originaire de Gênes, çI'où elle avait probable-
ment apporté cette branche d'industrie. On y
traitait du minerai de Saint-Georges, et d'autre
minerai de même nature qu'on tirait des envi-
rons. La famille de Castagnère établit depuis
à Argentine une usine considérable qui réu-
nissait fonderie , feux de forge, tréfileries

if
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fabriques de firillx , de scies , etc. La chiite de
cette importante manufacture fut une suite du
peu d'encouragement que le Gouvernement
Sarde accordait à l'industrie, ou plutôt des en-
traves qu'il mettait à son développement dans.
la Savoye. Il ne reste plus à Argentine que la.
fonderie qui soit en activité.

Ce ne fitt que long-teins après et successive-
nient , que les Chartreux de Saint - Hugon ,.
d'Aillons , de Belleraux et de Tamié , établi-.
rent au centre des forêts antiques qui entou-
raient leurs monastères, des usines encore exis-
tantes, et qui ont fleuri long-teins sous leur admi-
nistration pa..ternelle. L'usine de Sainte-Hélêne-
des-Millières doit son origine aux anciens Sei-
gneurs de ce village. Les autres établissemens-
sont moins considérables, et datent d'une épo-
que plus récente.

Les simples forges ou martinets se sont beau-
coup multipliés depuis la révolution ; ils .sont
très-anciens dans le canton de la B.ochette , où
l'art de traiter le fer est, pour ainsi dire, indi-
gène. La Commune d'Arvillard sur-tout, compte
presqu'autant de forgerons que d'habitons. Elle
en fournit au reste du Département du Mont-
Blanc, et même au Département de l'Isère.

s. B. Traitement métallurgique.
Les procédés pour la fabrication du fer étant

-à-peu-près les mêmes dans tout le Département
idu Mont-Blanc , on va les décrire ici une fois
-pour toutes (1).

(1) L'auteur avait joint à son Mémoire quatre tableaux, -
dans lesquels il fait connaître tout ce qui est relatif ala con-
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I. Fonte du minerai.
Les fourneaux de fusion, hauts de 6 à 7 'né- Dimen-

tres , sont construits à l'italienne , c'est-à-dire, sCnsets,

que sur trois faces ils présentent dans l'intérieur
la forme de deux troncs de pyramide réunis base
à base. Au bas de la quatrieme face , qui est ver-
ticale, sont percés à diverses hauteurs le trou de
la tuyère, celui des scories, et celuide la percée.

Le ventre du fourneau, large de in't.,40 , est
à-peu-près au milieu de sa hauteur, le vide inté-
rieur va ensuite en diminuant de part et d'autre,
jusqu'au gueulard et au creuset, qui n'ont que
onn.,5o, de largeur. Cette forme de fourneau n'est
pas avantageuse. Un autre vice capital dans Vice

leur construction est l'usage où l'on est de les leurcons-
accoller au talus de la montagne. Ils pompent traction.

par ce moyen l'humidité du terrain adjacent, ce
qui cause une déperdition de chaleur notable.
On néglige également à tort de pratiquer dans
les fondations des canaux d'asséchement.

La combustion est alimentée par des trompes
à deux ou trois tuyaux de chiite, dont le porte-
vent vient aboutir à une tuyère carrée placée
horizontalement, et qui ne déborde pas dans

Aux usines de Bellevaux et d'Aillons , situées
au milieu de montagnes calcaires, on s'est servi
jusqu'ici de pierres de cette nature pour cons-
truire la chemise, ou le revetissement intérieur
du fourneau. Elle résiste très-bien à la chaleur
la plus forte, mais aussitôt qu'on arrête le fou,

sistance , aux consommations, Produits , débouchés , et af-
fouages dans diverses usines. Voyez, page i 59 , l'extrait
qu'il a donné de ces mêmes tableaux.

L'air est
fourni par
des trom-
pes.

On emplit
du calcaire,
du gneis
et du schis-
te stéati-
teux pour
la construc-
tion de la
chemise.
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et qu'on donne accès à l'air, la pierre qui s'est
calcinée , se réduit en poudre. En. sorte qu'à
chaque fondag,e , dont la durée n'excède guère
trois mois , on est obligé de refaire la che-
mise.

A Tamié on vient de substituer avec avan-
tage à la pierre calcaire pour cet usage, une
sorte de gneis à gros grains quartzeux qu'on
trouve en blocs roulés aux environs. Cette ro-
che résiste pendant plusieurs fondages sans se
fondre ni s'éclater, elle se glace seulement à la
surface. A Saint-Hugon , Laprat et les Four-
neaux , on se sert d'une pierre semblable. A
Raudens , Argentine, Epierre et Sainte-Hé-
lène, on construit le creuset en pierre à chaux,
et le reste de la chemise en schiste stéatiteux ,
contourné, qu'on trouve sur place dans les
montagnes voisines.

La conduite de ces fourneaux n'offre rien de
particulier ; on les échauffe d'abord pendant
quelques jours, en n'y passant que du charbon.
On y ajoute ensuite du minerai dont on force
insensiblement la dose, jusqu'à ce que le four-
neau porte sa charge, ce qui n'a ordinairement
lieu qu'au bout de quinze à vingt jours de feu.

Charges. Lorsque la charge est descenduecl'environ un
mètre au-dessus du gueulard , ce qu'on recon-
naît en sondant avec un fer recourbé, on en
ajoute une nouvelle 'qui :S:e :Compose d'un vo-
lume constant de charbon,-, ordinairement 9
h ectoli tres , et -d'Une quantite 4, minerai grille
oui- varie dé i à 4o hectolitres, -ou en poids,de r ° (1- 1e a 24 myriagrammes; on.met _fautant p us
de minerai qu'il est mieux trié , mieux grillé,
plus ancien, et par conséquent.plus fusible

Conduite
de "opéra-
tion,
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et que le fourneau est en meilleur train. 11
passe aussi plus de minerai avec un volume
donné de charbon de hêtre, de chêne ou de
mélèze , qu'avec un volume égal de charbon
de sapin, qui pèse un tiers de moins, se con-
sume plus vite, et répand une chaleur moins
soutenue. Aussi les charges sont - elles moins Nombre de
fortes et plus fréquentes, lorsqu'on emploie le ch,"ti st et

charbon de sapin. On passe alors en 24 heures imoyen en

3o ou 35 charges, tandis qu'on n'en passe que 24. heures'

18 à 20 avec le charbon de bois 'dur. Le produit
en gueuse est pourtant à-peu-près le même
dans les detix cas, il est par terme moyen de
164 m-yriagrammes. Le rapport en poids des
consommations de charbon nt de minerai s'é-
carte peu de celui de 19 à21, soit que l'on ait
employé du charbon de bois dur, ou du charbon
de bois tendre. Le charbon agit par conséquent
dans la fonte, plutôt en raison de son poids, qu'en
raison de son volume; c'est à-peu-près l'inverse
pour l'affinage : on doit donc n'employer, au-
tant qu'on peut, à ce dernier usage , que du
charbon léger, et réserver le charbon de bois
dur pour la fonte : c'est aussi ce que l'on fait
assez généralement. On observe encore que le
charbon récent fond moins de matières que
celui qui est cuit depuis quelques mois : mais il
y a une limite qu'il ne faut pas outrepasser,
car le charbon très - ancien se pulvérise et
éprouve un déchet considérable , ,sur-tout s'il
provient de, boi5 vieux , ou s'il a été un peu
trop cuit.

On mêlait autrefois à chaque charge quel-
ques pelletées de tuf calcaire jaunâtre, mais on
a presque partout renoncé à l'emploi de ce fou-

Le charbon
de bois dur
est préféra..
hie pour la
fonte.

Tuf em-
ployé com-
me fondant.
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dant , d'autant plus inutile, que la gangue du
minerai est également calcaire.

On ajoute La seule chose qu'on ajoute encore c'est
ia,aisiser'egrir_e- de la fonte grenaillée provenant du bocardage
rée des sco- et du lavage arossier qu'on fait subir aux sco-
ries, ries du haut fourneau. Quoique cette grenaille

. soit susceptible d'être affinée directement, on
préfère la mêler au minerai dont elle facilite
beaucoup la fusion.

La difficulté qu'on éprouvait à se procurer
du minerai; de Saint-Georges-d'Heurtières pen-
dantla révolution, a déterminé quelques maî-
tres de forge à 'fondre les crasses d'affinerie.

Etquelque- Pour disposer Ces -matières à la fusion, on les
fois les cras-- laisse séjourner sous l'eau un an ou deux ,on
ses
iZ les pile ensuite sous un martinet dans une auge.
lavées. Un courant d'eau qu'on y amène entraîne les

matières les plus légères, ensorte qu'il ne reste
que la fonte en grenaille et les morceaux de
fer qui se trouvaient empâtés dans les scories.

Ce résidurend 35 à 40 pour Il est assez
difficile à fondre , et consomme beaucoup de
charbon. La gueuse qui en provient ne rend
que 68 pour .â de fer, lequel est à la vérité très-
doux.

Le service de fourneau exige six ouvriers ;
savoir, trois fondeurs, dont un 'maître et deux
aides; ils travaillent dans l'intérieur de la fon-
derie; ils règlentle vent et l'inclinaison .de la
tuyère, enlèvent les scories et les trainentsur
la décharge, préparent le sable pour 'recevoir
la coulée , etc. ils se relaient de six en six heu-
res, et se réunissent aux mêmes époques pour
la percée.

ii y à pour Je chargement du 'fourneau deux
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ou trois ouvriers, qu'on nomme ap_paneurs,
et qui se relaient également de six en six heu-
res. Ils vont prendre le charbon et le minerai
au magasin, et les jettent dans le fourneau.

Un autre ouvrier nommé le brasquet , est
employé tout le jour à tirer le charbon à cri-
bler le menu, à porter les terres sur la décharge,
et à remplir les paniers.

Le maître fondeur gagne ordinairement Tr-

par jour, les autres gagnent de ifr-,5o à 2'
On ne moule guère que des plaques de che-

minée, des chenets, des marteaux et des en-
clumes; on a essayé de couler des marmites et
autres ustensiles de cette nature, mais ces lote-
ries, quoique très-belles , éclataient en refroi-
dissant 5 au lieu de chercher à perfectiormer la
manipulation, on a renoncé à ce genre de fa-
brication, d'autant plus avantageux, qu'on au-
rait trouvé dans le pays un débit assuré de ces
matières. Une partie de- la fonte est convertie
en fer dans le Département, le reste est con-
sommé par les acieries de Rives, Département
de l'Isère.

Les frais directs de main-d'oeuvre sont de o"-, o9
à ofr.,i / par myriagr. de fonte : on consomme ,
pour obtenir la même quantité de fonte esr.,30

3m,r- de charbon, ce qui est énorme, et 2/n,',40
à 3,5o de minerai.

Les laitiers sont gris ou jaunâtres, ce qui an-
nonce qu'ils ne contiennent pas beaucoup dé
fer en dissolution. La gueuse s'y trouve comme
empâtée sous forme de grenailles, ce rui ar-
rive en effet avec toutes les mines de c-ifficile
fusion.

Lcrrs sa-
laires.

On travail-
le peu en
moulerie.

Débouchés.

Rapport
des consomi
mations au
produit.

Nature dee
laitiers.
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II. Affinage de la gueuse.

Le creuset des fourneaux d'affinage est dou-
blé de plaques de gueuse, c'est un quadrilatère
dont les côtés varient de on''.,6o à 0mt.,70, et dont
la profondeur est de 0mt.,55 Le vent est fourni.
par des trompes : la tuyère est placée presque
horizontalement vers le haut du creuset ; elle
déborde de onn.,15 dans l'intérieur.

Legros marteau est en fer aciéré à la panne ;
il ne pèse que 12 myriagr. ; son manche, long
de 3', est suspendu au tiers de sa longueur
sur des tourrillons maintenus dans un hourdon.
Il est soulevé par quatre cames en fer implan-
tées dans un arbre horizontal, et qui viennent
successivement appuyer sur sa queue. Cet arbre
porte à une de ses extrémités une roue en bois
pleine, ayant i'''.,5o seulement de diamètre ,sur
la circonférence de laquelle sont implantées 16
palettes plates de 0rnt-,30 de côté. L'eau motrice
est amenée sur ces palettes parmi canal de Même
largeur qu'elles , et presque vertical. Ces roues
tournent très-vite et s'arrêtent tout court lors-
qu'on baisse la vanne, avantage que n'ont pas
les roues à augets, beaucoup préférables d'ail-
leurs , eu égard à l'emploi de la force motrice.

Le travail de l'affinage dure 24 heures ; il
occupe trois ouvriers, le maître, le valet ét le
brasquet. Il se divise en trois opérations bien.
distinctes ., la fonte de la gueuse, le recuit et
l'affinage proprement dit, les deux premières
opérations n'étant que préparatoires.

1... Fonte de ta gueuse. On nettoie le creu-
set; on le remplit de charbon, on empile sur
ce lit, du côté de la rustine , o ou ii plaques

de
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de pieuse, pesant chacune environ 241(ilog. On
recouvre de charbon, on allume, en donnant
d'abord peu de vent. L'ouvrier, chargé seul de
cette opération, a soin de tasser le charbon sous
la-gueuse, et de soutenir celle-ci pour l'empê-
cher de tomber en masse au fond du creuset,
où l'on aurait beaucoup d.e peine à la fondre.

Au bout d'une heure un quart, les plaques
sontau rouge blanc et soudées ensemble. La par-
tie inférieure commence à se fondre, l'ouvrier
avance alors cette masse piteuse -vers la tuyère,
et donne tout le vent. La combustion devient
très-active, et en-une heure et demie tout est
fondu. On ôte alors le vent, on repousse et on
éteint le charbon, on enlève les scories grume-
leuses qui nagent à la surface du bain, à.ans le-
quel on jette quelques pelletées de batitures de
fer qu'on y agite avec une perche ; on pro:-
jette ensuite ce mélange, d'une liquidité

pâteuse,à l'aide d'une spatule de fer, sur un tas
de crasses d'affinerie et d'éclats de loupe cassés
en morceaux de la grosseur d'une noix, qu'on
a disposés sur le sol du fourneau.

On incorpore par ce moyen la .gueuse avec
une, nouvelle dose de scories et de .batitures
lesquelles étant très oxygénées , doivent dé-
truire une partie du carbone surabondant. Tel
est probablement le but qu'on se propose taci-
tement par cette opération qui dure ordinaire-
ment trois heures. On consomme pendant ce
tems 18 hectolitres ou 16 myriagrammes de
charbon.

20. Recuit. Après avoir bien nettoyé le creu-
set , on le remplit de charbon 'que l'on tasse
fortement et qu'on humecte. On brasque par-

Volume 17.

Cette opé-
r'ation dure
3 heures.
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dessus avec de la terre noire du hangarcl.à.
charbon, en ménageant une rigole dans le pro-
longement de la tuyère. C'est dans cette gorge
qu'on place sur une pelletée de charbon le quart.
de la rnazelle. ( On apulle ainsi le mélange de
fente et de scories résultant de l'opération pré-
cédente). On allume, on ne pousse le feu qu'au-
tant qu'il est nécessaire pour aglutiner tous les
morceaux de ma zelle. Lorsque celle-ci ne forme
plus qu'une seule masse, qui s'est un peu en-
foncée dans le creuset, on la sort avec des rin-

cette oré.. gards , et on recommence comme ci-dessus. On
ration dure grille ainsi toute la mazelle en. quatre opéra-

in heare, tons successives qui durent en tout deux heu-
res , durant lesquelles on consomme 4 hecto-
litres OU 3 m-yriagrammes de gros charbon et
beaucoup de menu. Pendant cette opération,
qui n'occupe que le brasquet , le vent du souf-
flet venant frapper sur la fonte rouge, doit en-
core la décarboner.

30, -Affinage et étirage. On nettoie le creuset,
fonle remplit de charbon, on place sur ses bords
une plaque de fonte coudée qui maintient le
combustible vers les côtés de rustine et de con-
tre-vent. On dispose sur la brasque' contre le
garde-feu, du côté de contre-vent, le dixième
ou le onzième de la mazelle recuite, cassée en
morceaux de la grosseur du poing. On place
entre la tuyère et la inazelle une loupe dé-
grossie à la fin de l'opération précédente. On
recouvre le tout de charbon, on allume et on
donne le vent ; la mazelle s'échauffe , se ra-

Les inurês mollit et se fond : pendant ce tems on étire la
;;,etsinlein.` loupe en l'apportant alternativement au feu et

sous le gros marteau. On la divise en trois ou

DU MONTBLANC. 147
quatre lopins qu'on étire en barres, ou même
qu'on façonne de suite en taillanderie. Cela;
fait, on pétrit avec un ringard la mazellefonl
due qui s'est rassemblée en bain au fond du
creuset. Elle devient pâteuse et se soude à l'ex-
trémité de ce ringard, à l'aide duquel on la
porte sous le marteau, et on la façonne en rou-
leau cylindrique. Pendant que le maître et soit
ouvrier exécutent cette opération , le brasquet
nettoie le creuset, et le remplit de charbon sur
lequel il place contre le garde-feu, au contre,
vent , 25 à 3o kilog. de mazelle. On rapporte
à côté la loupe qu'on vient de dégrossir ,
recouvre de charbon et on donne le vent. On
étire cette loupe pendant que la rnazelle se fond,
et ainsi de suite comme à la première opéra-
tion.

On affine ainsi en dix ou onze opérations qui
durent /8 ou 19 heures , la mazelle provenant
des 26 myriagr. de gueuse qu'on a fondue et re-
cuite au commencement, il en résulte 2o m-yr.
de gros fer. Lorsqu'on veut façonner le fer, on
n'en fabrique pas plus de 15 myriagr. en 24
heures.

Les frais directs de main-d'oeuvre s'élèvent à
ofi5o par myriagramme. La consommation de
charbon est énorme, puisque pour obtenir
myriagramme de fer on en -consomme 5 à 6
de charbon, et à à io en y comprenant celui
employé à la -fonte de la mine. La gueuse
est blanche et radiée dans. sa cassure, comme
l'antimoine elle est médiocrement charbon-
neuse et très-pure.; ,puisqu'elle rend 77 83
pour d'un fer qui est en général doux et ner-
veux.
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Le procédé 'suivi est extrêmement vicieux. En

effet , loin d'ajouter de nouvelles scories ,il fau-
drait faire écouler celles qui couvrent le bain
de fonte, incliner davantage la tuyère, dimi-
nuer la profondeur du creuset, et soulever avec
précaution la loupe, lorsqu'elle commence à
s'affiner au vent de la trompe. On détruirait le
carbone surabondant à l'aide de ces attentions,
qui rendraient inutiles la fonte et le recuit de la
gueuse. On économiserait également beaucoup
à.e charbon , de tems et de main- d'ceuvre , en.
faisant les loupes deux ou trois fois plus fortes.
Mais alors il faudrait employer des marteaux
beaucoup plus gros, et se soulevant près de la
tête ; il faudrait aussi changer la forme des roues
hydrauliques.

CHAPITRE TROISIÈME.
OBSERVATIONS GENi.RAEES.

s. A. Befilexions sur l'état des Forêts, et sur la
deiculté de l'approvisionnement des Usines
en charbon.

L'épuisement de la plupart des forêts se joint
à une Multitude de difficultés locales pour ren-
dre les approvisionnemens des forges de plus
en plus lents et pénibles. Ce n'est qu'avec des
peines extrêmes qu'on parvient à couper les
bouquets de bois que l'aspérité de leur situation
a conservés jusqu'ici ; à rassembler les bois-
abattus , et à les disposer pour le charbonnage,
dans des places dressées à l'aide d'échaffaudag-es
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sur la pente rapide des montagnes. Aussi ne
fait-on guère les meules de plus de 400 hecto-
litres. Le transport du charbon s'exécute, tantôt
à dos d'hommes, tantôt à dos de mulets, et le
trajet est quelquefois de sept à huit heures, de
la forêt -à l'usine.

Le prix du charbon varie d'une année à l'au-
tre, quelquefois du simple au double, suivant
la concurrence , ou plutôt suivant les chances
de l'agiotage qui est une suite du mode de vente
par enchère. Il n'est pas un seul maître de forge
qui soit sir de pouvoir continuer ses travaux
en effet'., chacun d'eux cherche à enlever à
son voisin les bois qui seraient le plus à sa con-
venance , afin de le réduire àTinaction , et d'é-
carter une concurrence qu'il est au contraire
de l'intérêt général d'entretenir. D'autres par-
ticuliers enchérissent aussi dans l'espoir de faire
acheter leur silence ; lorsque les coupes de bois
leur restent , ils sont toujours sûrs de les re-
vendre avec bénéfice aux maîtres de forges qui
sont forcés de- les acheter, à quelque prix que
ce soit, s'ils veulent éviter un chommage qui
entraînerait la chûte de leurs usines.

D'autres fois, par une connivence coupable
entre les enchérisseurs , les bois sont adjugés
à vil prix, Dans ce dernier cas le trésor public
est lésé dans l'autre il ne profite qu'en partie
du prix excessif auquel le bois est porté, et dont
le surplus est absorbé par un agiotage _désas-
treux. Au surplus ce bénéfice momentané, et
nécessairement très-modique pour le trésor pu-
blic, est bien loin de compenser les incon.vé--
niens produits par la stagnation ou la ruine de
plusieurs fabriques , et par le renchérissement
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Le procé-
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progressif du fer et de la fonte ; renchérisse-
ment qui tend à anéantir chez nous cette bran-
"elle d'industrie , et à nous rendre tributaires de
l'étranger pour des objets d'une nécessité aussi
indispensable.

En affec- Pour donner aux forges, de cette contrée la
tant des fn- stabilité(t'Ili leur manque, et sans laquelle elles
,ètsspaiuix ne peuvent prospérer ni même se soutenir, il
psi es " Pa" conViendrait peut-être d'affecter aux plus im-
Yerait à" ces
i,convé. portantes , les 4otets qui- se trouvent 'respec-

livernent'à leur proximité. Les coupes en se-
raient délivrées d'après une estimation de l'Ad-
ministration forestière manière .à concilier
l'intérêt du tresor',Pniblic aveu celui des fabri-
caris: Gel:lx-ci seraient alors intéressé à.e.iller à
la conservation de ces forêts, et ils pdrirraient
se:livrer: à leurs travalit avec'sécurité;

Prix moyen lieierle, du -cliebérn;intrie de o,3c;
tuctiar;ion. par, niyriagramnie; ottAe':ofr-,55. par

hecto-h réë. ,Ce quieporte le 'prix du- StèWde bois
charbOnnér-'de- rfr.,So 'à

Lés" fonderies à fer du Département du
orat- Bland:,' consomment annèe'rnoyénne,

5248o' stères' 4plebbi réduit -enrieÉarbon et
lesnetik.) 'clè l'ornbe u-.o inartinet 61688' , en
loift413568 stères. Comme il n'y alias une
'seule fberiexploitée-s- par coupes réglées et
'quela-rtiiChesse enttfoiS `-)de- ,chacunez 'dépend
de!"SiYib, e'Ssence 'sônr;éléVation , dé son

;expoSrtibri , de l'a:peute "du terrain, de son
état de Censervation données qui varient pres-
'que à chaque pas it,est- impossible d'assi-
grieriênie par terinernoyen , le nombre
d'heeeres de forêts qn& représente ce volume
dellitii§.'`Cependant, vu' l'état de délabremen4

Cnnnom-
'nation en
charbon.
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des forêts, et la lenteur (i) avec laquelle elles
se reproduisent dans ces montagnes, il est à
craindre qu'elles ne puissent suffire long-teins
à une consommation aussi considérable. Les
scieries de planches mues par l'eau, se sont
d'ailleurs multipliées d'une manière effrayante
depuis quelques années au centre des forêts
nationales et communales. On en compte plus
de r5o dans ce Département. Les chèvres cau-
sent aussi dans ces montagnes des dégilts incal-
culables, en s'opposant à la reproduction des
forêts dont elles dévorent les jeunes pousses.
Il serait bien à désirer qu'on prit enfin à' cet
égard des mesures de répression efficaces.

S. B. Observations sur les approvisionnenzens
en minerai.

Les approvisionnemens en minerai présen-
tent encore plus de difficultés que ceux en char-
bon , sur - tout pour les usines d'Aillons , de
Eellevaux et de Tamié , situées à dix ou douze
heures de marche des mines de Saint-Georges,
dont elles sont séparées par une chaîne de mon-
tarnes , et par une rivière d'un trajet très-difil-
bile. Le transport du minerai s'effectue partie à
traîneaux , partie sur des charriots, et partie
à dos de mulets. Depuis la destruction du pont
de Grésy on est obligé de passer l'Isère à bac,
ce qui même est souvent impossible : il faut
avoir trois ou quatre entrepôts sur la route,

(i) La révolution des sapins et des mélèzes qui couron-
nent les sommités , est de 8o à 90 ans , celle des hêtres ,
chênes et vernes qui croissent à mi-côte, est de 3o à 4o ans.

K 4
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et les transports ne peuvent se faire que danS
une saison favorable , par le -concours d'un
grand nombre d'hommes et de bêtes de charge.
Aussi faut-il deux ou trois ans pour rassembler
de quoi fondre trois ou quatre mois ; et le my-
riagramme de minerai coûte jusqu'à of',42 rendu
sur ces usines ; on voit d'après cela de quelle
importance pourraient devenir des recherches
dirigées sur les mines de fer observées dans leur
voisinage. ( Voyez page 132 et suivantes).

5. C. Observations sur les Fonderies, Martinets
et Ateliers de Taillanderie, Quincaillerie et
Clouterie, ainsi 'zze sur le commerce du fer
dans le _Département du Mont-Blanc.

On compte dans le Département du Mont-
Blanc 12 hauts fourneaux qui fondent tous les
deux ou trois ans : leur produit annuel moyen
est de 118970 myriagr. de gueuse, se vendant
sur les lieux 2.'-,85 à 3fr.,20 le myriagr. On en
exporte pour les acieries de Rives, Département
de , environ 47500 nryriagrammes va-
lant 144'654 fi-. Ce débouché n'est ouvert que
depuis la réunion de la Savoye à la France,
aussi la fabrication ne s'élevait-elle qu'à 91670
myriagr. en 1789. Les 71470 myriagr. de fonte
restant dans le pays', une portion est moulée,
le surplus 'sert à alimenter les 'martinets. Ceux
du canton de la Rochette affinent en outre beau-
coup de vieilles ferrailles, de boulets, de bom-
bes etc.: qu'ils tirent des arsenaux. Ils consom-
ment.ausSi,de la gueuse d'Allerard , Départe-
ment 'de , qui donne souvent ,-ainsi que
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celle de Saint-Hugon , dont ils font également
usage, du fer cassant à chaud. Le fer de La-
prat est sujet au même inconvénient, lorsqu'on
n'apporte pas le plus grand soin dans le triage
et le grillage de la mine pour en séparer les
dernières portions sulfureuses.

Quant à la gueuse qui provient du minerai
de Saint-Georges-des-Heurtières, elle donne en
général, lorsqu'elle est bien travaillée, du fer
très-doux et très-nerveux; celui d'Aillons et de
Bellevaux est sur-tout très-estimé. On obtient
pourtant quelquefois, sur - tout à Tamié , du
fer dur et aciereux , Ce que l'on attribue à la
qualité dit- charbon. La manière de travailler
doit aussi y influer beaucoup..

On fabrique annuellement 65365 myriagr.
de fer dans les martinets du Département, les-
quels sont au nombre de 27, contenant en tout
39 fourneaux d'affinage. Près de la moitié de
ce fer est façonnée sur les lieux , dans une
cinquantaine de petits ateliers , presque tous
situés dans le canton de la Rochette , en objets
de taillanderie et de grosse quincaillerie , tels
que tôle, socs de charrue , tridens , pioches,
pelles, haches, poëles à frire, cuillers à pot, etc.
Une partie de ces articles se consomme dans le
Département, le surplus va à Grenoble , d'où
l'on en expédie beaucoup pour la foire de Beau-
caire. Par cette voie ils se répandent, dans le
midi de la France, et même chez l'étranger.
Cette branche d'industrie, qui occupe un grand
nombre de bras et verse beaucoup d'argent
dans le pays, souffre beaucoup de la rareté et
de la cherté du combustible.
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Une autre fabrication non moins importante,

celle des clous de toutes formes et de toutes
grandeur , se soutient toujours avec succès
dans les .montagnes des Beauges. On y emploie
annuellement 135oo myriagr. de meilleur fer,
qui acquiert par cette manipulation une valeur
quelquefois décuple de celle qu'il avait primi-
tivement. Cette fabrication, d'autant plus pré-
cieuse, qu'elle, ne consomme que le menu char-
bon des usines voisines dont on ne pourrait
tirer aucun autre parti, occupe directement en
hiver plus de 600 ouvriers , qui sans cela res-
teraient oisifs ; elle répand beaucoup d'argent
sur ces montagnes arides , et y entretient dans
une honnàe aisance , une population nom-
breuse qui, si elle était privée de cette ressour-
ce, serait obligée de chercher d'autres moyens
d'existence sous un climat moins rigoureux.
Une grande partie des clous fabriques se ré-
pand dans les Départemens voisins , et jusque
chez l'étranger 'par la foire de Beaucaire.

Le fer brut se vend sur les lieux de 6fr-,5o à
7rr.,2o le rnyriagramme , prix excessif; aussi n'en
exporte-t-ou'giière , quàique par sa qualité il
soit bien supérieur au fer dès Départemens voi-
sins. :L'arrondissement de Moutiers tire même
du fer dé Cogne, Département de la Doire,
et l'arrondissement- d'Annecy s'approvisionne
p.iesqu'eji 'entier dans les forges du Jura et du
Doubs. lien est de même pour le Département
du Léman-, dépourvu d'usines., et qui ancien-
nement 'n'el:ri:ployait guère- que du fer fabriqué
dans le Duché de Savoye dont il faisait partie, vu
les droits considéra bics établis sur le fer à son en-
trée dans cette province, et même à sa sortie.
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Cependant la fabrication du fer est (ainsi que Il se con-

le n°. 3 le faisait voir ) annuellement plus consi- sdrijrel'alrs

derable qu'elle ne l'était en 1789. Il faut donc le paysqu'autre-
que la consommation dans le pays ait augmenté

depuiscette époque, puisqueles débouchés au
dehors sont moindres qu'autrefois. Cela tient

i

sans douté au perfectionnement de l'agicul-
ture et à l'amélioration sensible qui s'est opé-
rée dans le sort du laboureur depuis quelques
années; celui-ci y jouissant actuellement d'une Causes d,

cdee surcroîtplus grande aisance, peut avoir des instrumens

lorsqu'ils sont dégradés. Il fait cercler en fer
mjcr°1.11-aratoires mieux conditionnés, et les renouveler

les roues de ses charrettes, et ses tonneaux, qui
autrefois ne l'étaient qu'en bois, etc.
' 'Les établissemen.s les plus lucratifs sont Les fonde-
eux où l'on ne fait que fondre la mine. On ri" ""t -plus lucra,t-

.-y retire jusqu'à 24 pour ioo de bénéfice des yes que les

fonds déboursés , le prix de la gueuse ayant martinets"

-augmenté de près d'un quart, depuis que les
"adieries de, Rives en consomment. Aussi les
usines d'Epierre , Argentine , Randens , Ste-
Hélène et Saint- Hugon , favorablement si-
tuées, vendent-àles presque toute leur gueuse
'en nature. .

Ce renchérissement de la gueuse, si avanta-
geux pour les fonderies, est très-défavorable
aux simples martinets ; dans la plupart le béné-
lice n'est guère que de 5 à 6 pour On sera
peut-être étonné que malgré cela ils continuent
â. rouler ; mais il faut observer que la plupart
des propriétaires de ces petites fabriques en
sont eux-mêmes les premiers ouvriers : outre
l'intérêt modique, à la vérité, qu'ils tirent par
ce moyen de leurs capitaux , ils s'occupent
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chez- eux avec toute leur famille, en gagnant
de bonnes journées. Ils se retirent d'ailleurs
sur la fabrication des articles de taillanderie et
de quincaillerie qu'on. n'a pas fait entrer en ligne
de compte dans les tableaux déjà cités.

Cette bran- Le total de la recette des usines à fer duche d'indus-
nie fait d, Département du Mont - Blanc, est de 731164
caler dans le francs. Si l'on. en. distrait 146390 francs , va-Départe- ,
ment plus lemr des fontes livrées à de simples martinets
de 584774 par des fonderies du Département, lesquellesfrancs.

fontes entrant à l'état de fer dans l'estima-
tion des produits des martinets, ne doivent
plus se trouver dans le produit des fonderies ;

Enerépand il reste 584774 francs pour la valeur des ma-
tières premières versées annuellement dans leele matières

premières Commerce par les usines à .fer du Départe-danslecoin ment avec un bénéfice de .80662 fr. sans
que cette fabrication exige presque aucune im-
portation. Cette somme de 584774 fr. , aug-
mentée du surcroît de valeur que prend la por-
tion du fer convertie sur les lieux en clous ou
en objets de taillanderie et de quincaillerie

Elle fait reste en circulation dans le Département. La
vivre 2245 majeur partie est employée à solder 2245 Ou -ouvriers. vriers , fondeurs, forgerons , manoeuvres hu-

cherons , charbonniers , etc. que ces travaux
occupent directement ou indirectement , les
uns toute l'année, les autres seulement pendant

Versemens quelques mois. Le Gouvernement en perçoit
directs dans aussi une portion pour la coupe des bois , .1ale Trésor
public qui poudre de mine et les droits de patente,
en résul-
tent.
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S. D. Récapitulation des améliorations dont
la fabrication du fer dans ce Département
paraît susceptible.

On voit, d'après les considérations précé-
dentes, combien il importe pour la prospérité
de l'État en général, et en particulier pour
celle du Mont-Blanc, de consolider et de per-
fectionner cette branche d'industrie , la prin-
cipale de ce Département.

On va retracer ici succinctement les vues d'a- Améliora
mélioration éparses dans le cours de ce Mé- fions à fai-re,
moire.

a'. On pourrait perpétuer et rendre plus
économique l'exploitation de la mine de Sain f-
Georges , en ouvrant au plus bas une galerie
d'écoulement-et d'extraction, et établissant un
système régulier de travail , d'après l'avis de
l'ingénieur des mines du Département ; un
naaitre mineur veillerait à l'exécution de ses
-plans , ainsi qu'au grillage et au triage du
minerai.

2° En établissant des couloirs vers le haut
,de la montagne de Saint-Georges, continuant
le chemin à eharriot ouvert au bas , et amé-
liorant, les autres communications, on dimi-
nuerait encore le prix du minerai.

30 Il conviendrait de multiplier les recher-
ches sur les indices de mines de fer , et no-
tamment à Notre-Dame du Pré, à Saint-So-
rioz , Armenaz , etc.

4.. En affectant aux principales usines du
Département les forêts situées à leur proximité,
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on assurerait leurs roulis , et l'on diminuerait
le prix du charbon, saris que le trésor public
fût lésé. On devrait ce double avantage à l'ex-
tinction d'un agiotage, désastreux pour l'indus-
trie , et qui ne produit rien.

Il serait probablement avantageux de
changer la forme des fourneaux de fonte, et
sur-tout le procédé aussi lent que pénible qu'on
suit pour raffinage , procédé par lequel la con-
sommation en charbon est presque le double
de ce qu'elle devrait être. La méthode fran-
comtoise.,, employée avec succès dans les au-
tres Départemens de l'Est, conviendrait sans
doute ici (1).

Les minerais de Laprat , des Fourneaux,
de Notre-Dame du Pré, et certaines variétés
du minerai de Saint-Georges, pourraient être
convertis immédiatement en fer dans des l'orges
à la catalane, dont la construction est aussi
simple que peu dispendieuse. Il en résulterait
une économie considérable de main-d'uvre et
de combustible.

7°. Des acieries seraient d'autant mieux si.-
tuées dans ce Département, qu'elles y trouve-
raient la fonte que les acieries de l'Isère en
tirent à grands frais. Le charbon et la main-
d'oeuvre y sont d'ailleurs à plus bas prix que

(t) La Compagnie Bouvillard, qui .avait acquis ou affermé
en 1791 la plupart des forges de la Savoye , tenta d'y intro-
duire ce procédé ; elle fit venir à grands frais des ouvriers
Francomtois , mais ces essais dirigés sans intelligence et sans
économie , n'eurent pas le succès qu'ofl en devait attendre,
La loi du nzaxinz. uni et les réquisitions achevèrent de rnin,r
les entrepreneurs.

.
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dans ce dernier Département. Tout concour-
rait donc à assurer le succès d'une entreprise
de cette nature.

On pourrait indiquer encore plusieurs autres
améliorations, mais on ne doit guère attendre
de-simples particuliers ces essais aussi dispen-
dieux que délicats , sur-tout dans un pays qui
compte peu de capitalistes, principalement dans
la classe manufacturière. Le Gouvernement
pourrait les faire exécuter pour son compte dans
une usine nationale qu'il réunirait l'École pra-
tique des mines de Pesey. Parmi celles qu'il
possède encore dans ce Département, la forge
de Tamié serait la plus propre pour cet usage,
par sa proximité de la fonderie centrale de Con-
flans, et de la houillère il'Entrevernes. Cette
mine fournirait d'excellent charbon pour l'éti-
rage et le corroyage de l'acier, qu'on pourrait
y fabriquer par la méthode de Carinthie, que
l'on naturaliserait par ce moyen en France. Ce
serait un nouveau bienfait ajouté à ceux que
cette contrée tient déjà de la sollicitude pater-
nelle d'un Gouvernement protecteur de l'in-
dustrie.

Supplément au Mémoire sur les Forges et les
Mines de fer du Mont-Blanc.

Le format du Journal ne permettant pas d'y
insérer les quatre tableaux que j'ai joints à ce
Mémoire, je crois devoir en donner ici l'extrait.

Le premier tableau qui traite des objets gé-
néraux, donne pour chaque usine, sa situation,
le nom du propriétaire , le cours d'eau,

Importance
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situation, l'essence, l'étendue et l'état de con-
se,rvation oies forêts qui l'alimentent. Le nombre
d'ouvriers employés directement, tels que fon-
deurs , forgerons, etc: ou indirectement, tels
que charbonniers mineurs, etc. avec l'éva-
luation de leurs journées. On y trouve encore
le nombre de fourneaux et de marteaux de cha-
que espèce qu'elle renferme.

Le second tableau, relatif aux fonderies, in-
dique pour chacune la situation et la nature des
mines qu'on y traite ; les dimensions et la charge
du fourneau : la duree du fondage : les consom-
mations , tant en charbon qu'en minerai, et les
frais de main - d'oeuvre par myriagramme de
fonte : les nombres de charges et de coulées par
24 heures : les consommations absolues en char-
bon et en minerai : les prix du charbon, du mi-
nerai et de la fonte sur l'usine ; et enfin la quan-
tité de fonte fabriquée en 1789 et en 1804,

coinparativement.

Le troisième tableau donne pour chaque mar-
tinet sa consommation en fonte et en charbon :
le prix du fer et la quantité fabriquée en 1789
et 1804 : sa qualité : les frais de main-d'oeuvre,
et les consommations en charbon et en gueuse
par myriagramme de fer : la quantité fabriquée
en 24 heures.

Le quatrième et dernier tableau, purement
financier, donne pour chaque établissement la
dépense en charbon , fonte, minerai, main-
d'oeuvre, etc. la recette, tant en fonte qu'en
fer : le bénéfice , et l'intérêt retiré des dé-
boursés.

Les résultats généraux de ces quatre tableaux
sont consignés dans le cours du Mémoire , et

notamment
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notamment dans le chapitre troisième. Quant
aux détails particuliers relatifs à chaque usine
je vais indiquer ceux qui me paraissent les plus
importans.

Dans l'arrondissement de Chambéry, Com-
mune d'Arvillard , on trouve l'usine nationale.
de Saint-Hugon. , soumissionnée dans le teins,
mais dont la vente est encore contestée: Elle
renferme un haut fourneau, trois martinets et
plusieurs feux de quincaillerie. Il y a en outre ,
sur l'autre rive du Bréda , dans le Département
de

l'Isère'
un haut fourneau et deux martinets.

Il serait indispensable de réunir sous une même
administration ces deux établissemens autrefois
dépendans du même monastère. On fond à Saint-
Hugon six ou sept mois tous les deux ans, ce
qui produit année moyenne 16320 myriagr. de
gueuse que l'on vend toute en nature ; le mi-
nerai se tire d'Allevard, Département de l'Isère :
le bois ne manque pas dans le voisinage.

Dans cette même Commune et dans celles li-
mitrophes de la Rochette etde Presle , on compte
8 martinets et plusieurs ateliers secondaires, où
l'on façonne une grande partie du fer fabriqué
dans le Département en instrumens aratoires et
ustensiles de cuisine. La disette de bois com-
mence à se faire sentir dans ce canton.

On trouve encore dans les montagnes des
Beauges , qui font partie du même arrondisse-
ment, le martinet du Chatelard et les usines de
Bellevaux et d'Aillolis, qui ont des bois en abon-
dance : on fond trois à quatre mois de suite en
deux ans à Aillons, et en trois àBellevaux. Ces
deux établissemens produisent année commune
1300o myriagr. de gueuse, qu'ils convertissent

ro izeine 37.



162 MINES DE FER ET FORGES.
en fer crénelé d'excellente qualité pour les clou-
teries, disséminées au nombre de 6o...dans les
Communes d'Aillons , de Lescheraine , du Noyer
et du Chatelard.

L'arrondissement d'Annecy renferme les éta-
blissemens suivans

" L'usine nationale de Tamié , où l'on fond
quatre mois en deux ans, ce qui produit année
commune 1. l000 myriag,r. de fonte, dont on
affine la majeure partie dans les deux martinets
que cette usine possède. Les forêts voisines suf-
firont encore pendant long-tems à sa consom-
mation , malgré les dégradations qu'elles ont
souffertes.

Le martinet de Crans, établi en l'an 3, roule
six à sept mois par ans, et manque de bois.

La petite usine du Villaret, établie également
depuis la révolution, renferme un haut four-
neau où l'on fond un mois et demi tous les ans,
et un martinet qui roule quatre à cinq mois.

Le martinet des Rocca est peu important :

y fabrique principalement des instrumens ara-
toires.

On vient de construire un martinet dans la
gorge d'ire, Commune de Doussard ; mais les
forêts voisines pourraient avoir une destination
plus conforme à l'intérêt général en les affec-
tant à la mine d'Entrevernes , à:laquelle elles
peuvent fournir des bois d'étais.

Le martinet de la Grand-Maison, Commune
de Naves , arrondissement de Moutiers, a été
établi depuis quelques années au centre des lb-
rêts où les salines s'approvisionnent.

On trouve à Albine , même arrondissement,
un martinet très - ancien qui roule sept à huit
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mois par an. On y a en outre établi, en i8o3
un haut fourneau, où l'on n'a encore fondu que
des crasses d'affinerie.

Le martinet de Tours roule pendant sept à
huit mois : on y fabrique beaucoup d'instru-
mens aratoires.

L'arrondissement de St-Jean renferme aussi
plusieurs usines. La première qui se présente
en remontant la vallée de l'Arc est celle de Ran-
dens ; elle consiste en un haut fourneau, établi
depuis peu d'années dans la fonderie de cuivre
de même nom, dont l'activité' a beaucoup dimi-
nuée depuis cette époque. On y fond quatre
mois en deux ans.

L'usine d'Argentine, la plus ancienne du Dé-
partement, est l'une des plus avantageusement
situées, par, sa proximité des mines de Saint-
Georges, fait tous les ans un fondage de trois
ou quatre mois, produisant environ 20000 myr.
de gueuse. Elle renferme en outre un martinet
qu'on laisse chommer depuis plusieurs années
pour ménager les bois.

Un autre martinet, roulant six à sept mois,
a été établi en l'an 6 presqu'à la porte de cette
usine.

Epierre renferme un haut fourneau où l'on
fond cinq mois de trois années deux, et produi-
sant année commune 1.8600 myr. de gueuse
qu'on vend en nature : il y a encore un mar-
tinetqu'on laisse chommer pour ménager les
bois. Cette fonderie , ainsi que toutes les pré-
cédentes , excepté Saint-Hugon , tire son mi-
nerai de Saint-Georges-d'Heurtières.

On trouve encore, en continuant à remonter
la vallée de l'Are, quatre martinets peu impor-
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tans, et où l'on ne fabrique guère que de grcs
fer; l'un est situé à la Corbière, l'autre à Saint-
Michel, et les deux autres à Saint-Remy; dans
l'un de ces derniers on construit un haut four-
neau qui sera très - nuisible aux établissemens
voisins.

A Laprat on fond quatre mois en deux ans,
et l'on obtient année commune 5800 myriagr.
de fonte que l'on affine en entier. Le minerai
se tire des montagnes voisines.

L'usine des Fourneaux , la dernière qu'on
trouve en remontant la vallée, est également
alimentée par une mine de fer découverte de-
puis peu dans le voisinage. Elle a été établie en
l'an 5 sur les ruines d'une ancienne fonderie
de plomb. Les forêts voisines suffisent à sa con-
sommation et à celle de l'usine de Laprat , et
ne peuvent avoir d'autre destination, à moins
qu'on ne reprenne l'exploitation des anciennes
mines de plomb et argent des Sarrazins , qu'on
traitait il y a quelques années aux Fourneaux.
On y fabrique annuellement 6000 myriagr. de
gueuse que l'on convertit en fer sur le même éta-
blissement.

JOURNAL DES MINES.

N°. 99. FRIMAIRE AN i3.

SUITE DU TRAITÉ
Su R la préparation des Minerais de plomb,

comprenant les divers procédés employés au
Hartz pour cet objet.

Par l'Ingénieur des mines de France HERON DE VILLEFOSSE
Commissaire du Gouvernement Fran.çais , sur les mines
et usines du Ha.rtz.

TROISIÈME PARTIE.
NOUSELLE METHODE DE LAVAGE.

Des' iption de l'Atelier de Bocardage établi
en i8oiprès de la mine dite Herzog-August
und Johann Friedrich, àBockslyiese,District
de Zelleifeld , tel qu'il a été construit.
Voyez pl. IV.

A. L'attirail da bocard avec la machine atte-
nante qui se voit sous les lettres ci-dessous

a. L'arbre tournant qui porte par ses tou- Dip.
rillons sur des rouleaux de frottement. tien de Pa-

Cette disposition coûteuse et gênante dans la telie"
Fatume 17.
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pratique, a été supprimée pendant la confec.;
tion de ce Traité et des dessins.

b. La roue hydraulique à augets.
Bocard, c, c c , c. Six collets de fonte qui embrassent

l'arbre octogone, et dans chacun desquels sont
pratiqués six trous destinés à contenir les six
cames'', exactement rivées et assujetties.

Dans les anciens bocards , les cames sont en-
castrées immédiatement dans le cylindre.

g. Le frein dela Machine ou roue a frottement.
C'est le régulateur ordinaire des machines du

Hartz.
Ii, h. Les montans du frein.
i. Le guide du frein ; levier propre à le ma-

nuvrer.
K. Les,trois mon tans du bocard , poteaux qui

le soutiennent. ( Voyez l'élévation du bocard,
pl. F,fg. 1.)

Z. Six pilons de bois de pin garnis de masses
en fonte. ( Pendant quelque tems , chacun de
ces pilons a eu deux de ses angles garnis en fer,
et ils glissaient par leur diagonale perpendicu-
lairement sur les coulisses du bocard qui étaient
aussi garnies en fer : cette disposition coûteuse
et inutile a été supprimée dans l'atelier et dans
le dessin que je présente).

ni, M. Les deux caisses d'où le minerai à bo-
carder doit tomber de lui-même dans l'auge.

La coursière ; conduit d'eau qui répond
un peu au-dessus du. milieu de la roue hydrau-
lique. (Les localités n'ont pas permis d'établir
la chiite d'eau en un point plus élevé ).

O. Le courant d'eau pour le service du bocard.
p,p. Conduits par lesquels l'eau se rend clans

les deux auges du bocard.
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g. Conduit de sortie qui est commun aux deux
auges ; c'est par ce conduit que l'eau entraîne
les minerais pilés sur la table B.

B. Table de séparation quise compose de deux
cribles, a crible fin, b crible lâche. La table
de séparation est une petite table suspendue
dont on voit les dimensions sur le dessin ci-
joint. Elle reçoit, par le moyen d'un mécanisme
fort simple , une impulsion horizontale qui: fait
cheminer sur les cribles a et b les sables charriés
par l'eau du bocard. Par le crible a s'écoule l'eau
qui entraîne avec elle les particules de minerai
ou sables fins ; ceux-ci tombent de suite dans
une caisse inférieure d qui est mobile comme
la table de séparation. Par le crible b passe un
sable beaucoup plus gros , et plus loin (sur la
place marquée C) se rendent des fragmens qui
doivent être triés pour retourner en partie sous
les pilons du bocard.

Caisse mobile garnie d'un rebord par-
' dessus lequel l'eau s'écoule après avoir déposé
les sables dits schlamm korri , ou bourbe en
grains ; on retire ces sables à la pelle ; ils sont
destinés au travail des petites tables à secousse
et des caisses à tombeau. Toutes les autres
bourbes plus tenues sont emportées par une ri-
.3-ole d'eau dans le conduit de séparation e , etgo le

là elles tombent sur les planchersf et g, où'
s'opère une séparation ultérieure.

Conduit de séparation divisé en deux cases
à rebord dont la première verse ses eaux dans
la seconde.

f, g. Planchers inclinés- d'un pied sur toute
leur longueur ; sur chacun sont quatre cases à
rebord. Le tout est disposé de manière que l'on

NI a

Premiers
conduits (les
sables.

Conduite
ultérieurs.
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peut, au moyen d'une pale, faire passer l'eau
surabondante de la case g dans celles qui la sui-
vent jusqu'en in, et de la case f jusqu'en h.
Ainsi, les deux cases du conduit e, et les quatre
cases du plancher g, forment un système de sé-
paration , au moyen duquel on a tout de suite,
six sortes de sables différens. Il en est de même
des deux cases du conduit e combinées avec les
quatre cases du plancherf ; il en résulte que
le travail se continue sans interruption et alter-
nativement sur les planchers g et f: Il importe
de remarquer ici que les eaux qui s'écoulent
par-dessus le rebord de la caisse d, ne passent
qu'une fois sur un même plancher g ouf; ainsi,
lorsqu'une des cases e, g ouf, est remplie de
bourbe, on lève sa pale, et les eaux coulent
dans la case immédiatement inférieure, tandis
que la bourbe qui s'est déposée dans le gradin
supérieur en est de suite retirée et mise de côté
pour un travail ultérieur, sans qu'il soit ques-
tion de la faire repasser sur une autre case. De
cette manière, on a toujours une case à vider
de bourbe, tandis que la case voisine se vide
d'eau.

d
Conduits h, i, k, Z. Petits réservoirs dans lesquels seu laby-

deposentlesfizrines ou poudres fines emportées
par les eaux clans leur passage sur les cases du
pl an cher f:

p; q. Réservoirs semblables pour
les cases du plancherg. Les premiers réservoirs

n, o, c'est - à-dire , ceux qui placés
près des planchersg ,f, reçoivent les premiers
leurs eaux, sont plus résserrés que ceux aux-
quels ils les transmettent k, Z, p, q, afin que
l'eau trouvant plus de surl'ace à couvrir à mesure
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qu'elle s'éloigne des planchers, la précipitation
des particules les plus fines emportées par elle,
s'opère aussi plus facilement.

J'indique sur les dessins par des nombres la
profondeur en décimètres de ces différens ré-
servoirs.

r, s, t, u. Réservoirs pratiqués hors du bâ-
timent , dans lesquels s'opèrent aussi des trans- extérieurs.

fusions alternatives des eaux que les réservoirs
intérieurs y apportent ; de là, les eaux se ren-
dent clans un ruisseau voisin (i).

C'. Place d'une machine à ,cribles par dépôt.
Voyez pl. II,Ji. 12 et /3.

B. Deux petites tables à secousse dites Tables à

sichentrog-e. A ces deux tables appartiennent secousse.
les aCcessoires suivans

o. Caisses du graben schlich.
Caisses du schvvaenzel.
Caisses de Palier.

. Trois réservoirs dans lesquels se
précipitent les particules tenues de schlich que
l'eau courante a pu emporter, en sortant des
caisses a.

g', h'. Deux réservoirs qui remplissent le.
même objet pour les caisses G.

i, k. Deux réservoirs extérieurs où se rendent
les eaux en définitif, et où il se dépose encore
un rebut que l'on recueille.

F, G. Deux caisses à tombeau (schlainnt

(1) Lerréservoirs extérieurs i,r,s, t, z, k, ont 3 mè-
tres de longueur, s mètre 5 de largeur, et s mètre 2 de pro-
fondeur. Ils versent leurs eaux dans six autres réservoirs
semblables situés à leurs extrémités , et ceux-ci dégorgent
dans un conduit commun.

M3
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Graben) dans lesquelles on travaille le rebut
des-petites tables à secousse.

H, J. Deux grandes tables de 'percussion
(stossherde); à ces deux tables dont on voit
les dessins séparés, F., appartiennent les
accessoires suivans

n, a, a. Réservoirs inférieurs dans lesquels
s,e rend le bon rebut qui doit encore repasser sur
les tables inclinées à balais.

, c. Deux autres réservoirs où se déposent
les particules tenues que le courant d'eau em-
porte des réservoirs a, a, a.

. Deux tables inclinées à- balais polir tra-
vailler le bon rebut déposé dans les caisses a,a,a.

L, M. Deux tables inclinées à balais avec un
patouillet dans lequel les eaux- bourbeuses sont
agitées par une roue à ailes.

C'est siir ces tables que sont lavées en défi-
nitif les bourbes déposées dans les réservoirs
h,i,k,t, 77Z n,o,p,q, et dans les réser-
voirs extérieurs. A ces tables appartiennent, a,
caisse du schlich ; b e, conduits ultérieurs di-
visés chacun, en trois cases ; d, réservoirs infé-
rieurs ; e, f, g, h, réservoirs intérieurs : c'est
dans ceux-ci que l'eau sortie des réservoirs d
dépose les particules qu'elle a entraînées ; de là.,
elle se rend dans les réservoirs extérieurs k,
Les conduits b, c, et les réservoirs e f g, h,i
sont disposés de telle manière, que chacun peut
être vidé, sans que le travail des tables soit
interrompu un seul instant. Chacun peut être
fermé à volonté, et par ce moyen isolé de tous
les autres. Les tables inclinées de l'atelier dont
il est ici question -, diffèrent de celles que j'ai
décrites plus haut , RI., en ce que l'eau 1.1Q
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se rend pas sur la table par-dessous la tablette :
j'ai indiqué au dessin, pi. IF, le conduit d'eau
bourbeuse y et le conduit d'eau pure. L'un et
l'autre laissent couler leurs eaux par-dessus la
tablette inclinée qui tient à la table par un
ressaut ou gradin. Cette disposition est avan-
tageuse le dessous de la tablette ne s'engorge
pas, et l'on n'est point obligé de lever de teins
en teins tout l'attirail de cette tablette, à l'effet
de nettoyer l'espace qui se trouve entre elle et
la table ; Mais elle n'est pas praticable pour
trois tables accolées, la nécessité de faire
alterner l'effusion de'eau pure et l'effusion de
Peau bourbeuse symmétriquement sur les trois
tables. Vo-yez p/.

, n. Dégorgeoir et conduit pour recevoir
l'eau qui se trouve être superflue, soit pour le
patouillet , soit pour les tables inclinées ; cette
eau se rend dans les réservoirs r s ,t , -u , y,
«,x, y, et là, augmentant la masse du liquide,
elle favorise la précipitation des particules de
minerai.

N. Conduit principal d'eau (Fil la distribue
partout où les diverses manipulations le de-
mandent.

0'. Conduit de sortie pour les eaux.
P, Q Deux petites cases de séparation pour

les bourbes provenantes du premier lavage de la
mine qui s'opère dans un autre atelier où est
située la machine, pl. H, fig. 6 et 7.

, b, c, d. Quatre petits réservoirs où se
déposent les particules que l'eau entraîne hors
des cases P et Q.

R,S,T,U. Caisses où l'on dépose séparé-
ment les différentes sortes de schlich fini.

M 4



- 172 SUR LA PRÉ.PARAT/ON
ez". Chambre à pole pour le chauffage des

ouvriers.
Manipula- Passons à la manipulation du nouvel atelier

''"" "''''ll"' de Bockswiese qui vient d'être décrit. Elle serala nouvee
enéthode. divisée en manipulation d'été ( travail des mi-

nerais ) , ,et manipulation d'hiver ( travail des
afiers). Quant au bocard proprement dit, on
se rappelle avoir vu plus haut que la manipula-
tion diffère peu de celle des anciens ateliers ; de
plus, on u vu que le conduit des sables sortis du
bocard n'est point distribué en cases. ( Voyez
les dessins et les explications ci-dessus ).

Résumé Ainsi dans le nouvel atelier de Bocksvviese
de la clisni- tous les sables du bocard arrivent presque tout

ct'eé" de suite sur la table de séparation B dont j'ai
l'atelier, indiqué les accessoirs ; de là , ils tombent dans

la caisse à rebord d, où le plus grossier se dé-

pose'
tandis que les eaux surabondantes se ren-

dent dans les conduites e, de là sur les plan-
chers g et f, et enfin dans les réservoirs ulté-
rieurs où s'achève le dépôt ; tel est le résumé de
la distribution de l'atelier qu'il faut avoir pré-
sente pour suivre la manipulation que j'a bré-
gerai autant qu'il me sera possible.

1°. Les sables retirés à la pelle de la caisse d
sont mis en dépôt, et servent pour la prépara-

Ensemble tion du graben Schlich et du schwaenzel; (dans
destrayaux. l'état actuel de l'atelier, on ne fait pas de grob-

gewaschen). Ces sables sont traités, comme je
l'expliquerai plus tard, sur les petites tables à
secousse D, E. C'est là qu'on obtient le graben
schlich fini ; mais le sch,vvaenzel n'y est encore
qu'ébauché> on le finit à l'ordinaire dans les;
deux caissesà tombeau.

2!). Les sables retirés des deux conduits e

Travail
d'eté.
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et des deux premières cases des planches incli-
nées g , , sont destinés au travail des grandes
tables de percussion, que je détaillerai plus tard.
Sur ces tables, on obtient le schlich dit stossherd-
schtich , et le rebut de ce travail est traité à
l'ordinaire sur les tables inclinées comme.
il a été dit ci-dessus.

30. Les vases qui se déposent dans les six der-
nières cases des plan chers g etf, ainsi que celles
des réservoirs ultérieurs , sont traitées à l'ordi-
naire sur les deux tables à balais L ,111.

Revenons au travail des petites tables à se-
cousse ( sichertroge) D,E. Voyez plan et profil,
planche V.

Sur une petite table à secousse, on met
- à la fois environ un demi-pied cube du sable

retiré de la caisse J; la table reçoit de 4o à 5o
secousses par minute ; elle a sui- une longueur
de deux mètres une inclinaison de sept centi-
mètres Vers la caisse inférieure c; moyennant r
cette disposition , l'eau qui tombe sur cette table -

entraîne l'alter ou premier rebut dans la caisse
; a et h sont alors couverts par une trappe que

l'on peut à volonté repousser sous la table.
20. On recommence huit fois de même-, c'est-

à-dire, huit fois de suite. On charge la table
d'un demi-pied cube de sable , en la mainte-

' nant dan S la disposition ci-dessus , et chaque
fois l'on obtient de l'alter. L'ouvrier a soin de ré-
partir le sable également sur la surface de la table,
dans la crainte que l'eau n'y forme des ravins
il a pour cet effet un rouable de bois ; le cou-
rant d'eau doit être faible, et ne pas avoir plus
de trois ou quatre pouces de chiite sur la table.

Après les huit changemens indiqués ci-

Manipula-
tion sur les
tables à se-
cousse dites
sichertroge.

Travail
du graben
schlich dans
la nouvelle
méthode.
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dessus, qui durent en tout à-peu-près douze
minutes, on donne à la table une position
horizontale , position que l'on obtient facile-
ment au moyen de, la roue dentée sur laquelle
s'entourent les chaînettes indiquées au dessin.
Alors le rebut qui tombe de la table, se rend
dans le conduit b, (a étant couvert) ; c'est le
dépôt destiné à être travaillé en schwaenzel.

40. Enfin, lorsque l'ouvrier juge que ce qui
reste sur la table est débarrassé de gangue, et
ressemble à de bon graben schtich , il donne à
la table une inclinaison -capable de faire tom-
ber ce qui est resté dessus dans la caisse a ou-
verte à cet effet. Là, le graben schah trouve
de l'eau qui s'empare des parties les plus légères,
et les porte dans un conduiti ultérieur, tandis
que les parties les plus lourcies restent dans le
conduit q.

Remarquons ici que dans l'état actuel de
l'atelier de Bocksvuese , on ne peut pas à vo-
lonté faire varier le nombre des secousses que
la petite table ( sichertroge) reçoit par minute,
parce que le mouvement est tiré de la roue hy-
draulique du bocard ; cependant il est reconnu
qu'il serait avantageux que dans le commence-
ment de l'opération décrite ci-dessus', la table
reçût environ cinquante secousses par minute
pour la séparation de l'after, , et ensuite seule-
ment trente pour la séparation du schwaenzet.

Les grandes tables de percussion ont beau-
lion sur les" coup d'analogie avec les petites. tables à secousse.
tables de
percussion ( Voyez pl. 17, les tables H et J de lap/. IV);
dites stes- mais elles en diffèrent à l'égard de la mardpu-
sherde. lation

1°. Parce qu'elles sont plus longues et ne
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peuvent pas se débarrasser sitôt que les petites
tables, des parties légères que la secousse et le
faible courant d'eau font cheminer sur leur
longueur.

2°. Parce que sur les grandes tables, on laisse
.plus long-tems les dépôts s'accumuler avant de
les déplacer.

30. Enfin, parce que les sables soumis an
travail des grandes tables, sont moins grossiers
et moins riches que ceux des petites.

De là, toutes les différences qui existent entre
ces deux manipulations.

Afin de ne rien omettre de ce qui a rapport à Travail
la nouvelle méthode, je vais décrire une opé-
ration sur les grandes tables de percussion.
( Pour le travail. d'été, travail des minerais ).

1°. On transporte dans la caisse a le sable des- Descrip-
tiné au premier travail (environ 2 à 3"`.), et le lion d;!1",e
'courant d'eau l'entraîne sur le crible horizontal c(rpalète
à travers lequel les parties les plus fines par- sur les ta-

1)1ev le
viennent sur la table. Dans le commencement cussion.per-
de l'opération, la table a sur sa longueur, qui
est de 4',52 , une inclinaison de o',17, c'est-
à-dire, environ un demi-pouce par pied.

2'. Les matières s'accumulent sur la table et
y forment un talus fortiallongé ; quand ce talus
a atteint la hauteur cl'un pouce, l'ouvrier, au
moyen du levier p, indiqué sur le dessin, fait
relever l'extrémité inférieure de la table, afin
de conserver toujours la même inclinaison au
plan sur lequel se déposent les matières. Le
bout du levier dont il est ici question, se trouve
près du -haut de la table , et glisse dans une
pièce de bois verticale , percée de dix trous qui
sont placés l'un au-dessus de l'autre, et distans
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l'un de l'autre de 9 centimètres et demi. Quand.
on abaisse le bout du levier, de la distance d'un
trou au trou immédiatement inférieur, l'extré-
mité inférieure de la table se trouve relevée en-
viron d'un demi-pouce à trois quarts de pouce.

3°. A mesure que les matières sont entraî-
nées par l'eau, l'ouvrier a soin de les ramener
autant qu'il lui est possible, au moyen d'un
rouable de bois , du milieu de la table vers le
haut ; il exécute cette manoeuvre en marchant
sur la table même où les sables entassés ont
assez de consistance pour le porter.

4°. Dans. le travail d'été, après qu'on a passé
sur la caisse supérieure environ 3o quintaux de
sable tiré des compartimens indiqués plus haut,
ce qui a lieu en huit heures de terns , le talus
s'est élevé à la hauteur d'un décimètre dans la
partie supérieure de la table ; alors on divise
tout le dépôt en trois bandes transversales. La
longueur de chacune est indiquée sur le rebord
de la table, ce qui sert de guide à l'ouvrier.
( Voyez au profil c, h, d).

La bande transversale supérieure (oberstich)
a une longueur d'un mètre seize centimètres
(ci i»',16) ; la seconde bande ( mittelstich )
une longueur de 1',39 ; la troisième bande
(unsterstich), une longueur de 1-,61.

5°. On enlève à la pelle les matières qui for-
ment ces trois bandes, et on les dépose en trois
tas séparées sur le sol de l'atelier ; ( c'est un
des inconvéniens de cette méthode d'exiger
beaucoup de place pour les manipulations ).

Travail du 6°. La bande supérieure ( oberstich ) d'une
n'Illich dit seule opération , fournit environ quatre vin-stossherd

taux de matière qui, par un travail subséq-uent
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sur la Même table de percussion, procure le
schlich dit stossherd schlich; la seconde bande
(mittelstich) fournit environ six quintaux de
matière moins riche que la précédente ; et la
troisième bande ( unterstich ) environ un demi-
quintal de matière inférieure : on sentira que
je n'annonce ces nombres que pour indiquer
des rapports ; car ces résultats sont variables
en raison. de la nature des sables soumisà l'opé-ration.

70. Quand on a mis de côté une quantité suffi-
sante d'oherstich , de mittelstich et d'unters-
tich résultans de plusieurs opérations sem-blables à celles que je viens de décrire, on retra-
vaille séparément sur la table de percussion les
deux tas formés d'oberstich et de mittelstich
l'oberstich repasse au moins une fois sur la ta-ble; avant de donner le stossherd schlich quialors se trouve former la bande supérieure.
Quelquefois il faut, repasser le mittelstich trois
et quatre fois sur la table.

A chaque opération, on refait les divisions
telles qu.e je les ai indiquées , et de cette ma-nière on ne peut jamais regarder le travail
comme fini, ainsi que je l'ai expliqué ailleurspour la manipulation des caisses à tombeau
parce qu'une nouvelle opération mêle ses pro-
duits a cerpt de l'opération précédente , c'est-

, parce que le mittelsticii redonne de
l'oberstich , et ainsi de suite, etc.

Quant à l'unterstich, troisième bande, on le Empu,i dcatravaille sur les tables inclinées _K' à l'Ordi "buis"naire , ainsi que l'unteilass qui tombe dans le trayaiL

conduit situé à l'extrémité de la table, pendant
les opérations où l'on repasse de l'oberstich ou.
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du mitielstich déjà formés ; mais ce qui se rend
dans le conduit dit unteifass , pendant le pre-
mier travail des sables, est mis de côté, comme
°fier, réservé au travail de l'hiver.

Frais de L'atelier de Bocksvviese, dont j'ai présenté le
,cit'onftrep-a_ plan, a coûté 5735 flor. io 'gr. 1 pf. , y compris
telier sui- l'atelier de criblage où se trouve la machine dite
vant la nno-
elle mé- erzwaesche, pi. H. Cette somme représente

Lode. 3186 R. thaler 14 myr. 1 pf en argent de Ha-
novre , ou 12745 fr. argent de France.

Produitdes Dans. l'atelier de Bocksvviese , on peut tra-
travaux. vailler par semaine , pendant l'été, 16o tonnes

de minerai; il en résulte ordinairement environ :

Nombre
d'ouvriers
nécessaires
pour l'ate-
lier.

Prix de
main. d' ce tt-
yre.

Produit ordinaire
de 1.6o tonnes d
minerai à l'ate-
lier de Bocks-
wiese. . . .

Nombre
d'ouvriers

Mécessaires
pour un

atelier de
la nouvelle
méthode.

Total , par semaine. . .

Plus, les re-
buts et afters
à retravailler.

On peut .estimer la tonne ( taux moyen) à
quatre quintaux. Le nombre des ouvriers né-
cessaires pour toute la suite du travail décrit,
est ainsi qu'il suit

Pour le bocard. j, et don.

-- les 4 petites tables à secousse. 3
-- les u caisses à tombeau. . . . 3
-- les 2 tables de percussion. .

les 4 tables à balais
-- les transports à la brouette..
Plus le chef d'atelier pochstei ger

Le prix total de la main-d'oeuvre est par se-
maine 3 7 florins 8 gros, y compris le traitement

4
1
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du chef d'atelier qui recjoit 3 florins i gros par
semaine. Ainsi, quinze enfans de douze à seize
ans gagnent à- eux tous par semaine dans cet
atelier, 14 florins 7 gros ; chacun d'eux a son
salaire fixé en raison de ses fonctions. (Il
ne s'agit dans tout ce Traité que de florins
de 20 gros ).

Dans l'hiver , le travail du nouvel atelier de Travail
d'hiver.Bockswiese est infiniment plus simple que dans

l'été, parce qu'on ne travaille alors que les

10. On démonte la table de séparation J? et
les petites tables à secousse D, E.

2 . Les sables arrivent de suite dans la caisse
mobile d; de là on les passe sur les grandes
tables de percussion ; l'oherstich , ou bande
supérieure qui résulte de leur traitement sur
ces tables, est de suite travaillé en schwaenzel
dans, les caisses A tombeau ; le mittelstich ou
bande du milieu , est repassé sur les tables de
percussion, et redonne un obe rstich que l'on
traite comme le premier , sans faire d'autre
.schlich que du schwaenzel ; l'unterstich ou
bande inférieure, est rejetée comme ne conte-
nant plus rien d'utile. En général, quand les
bourbes ne contiennent plus qu'une demi-livre
de plomb au quintal , on les rejette au Hartz.

3°. Dans l'hiver, les sables de tous les con-
. duits depuis e inclusivement , sont travaillés
sur les tables inclinées à balai.

On a déjà reconnu beaucoup d'inconvéniens nicon*à la disposition de l'atelier de Bocksvviese , et nn.ieui,irse2 la

beaucoup de personnes expérimentées assurent méthode.que cette nouvelle méthode ne vaut pas l'an-
ennç riihQdç perfeotionnée , du moins pour

Graben schlich. . . 3quint.

Schw aenzel. . . . 5
Stossherd Schlich. . 7
K ehrherd schlich ,

tant U7Z tergeren-
ne que schlamnz
schlich o

Setz schlich. . . 7
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le traitement des minerais du Hartz. D'autres
personnes prétendent qu'en Saxe les tables de
percussion procurent les plus grands avantages;
les uns et les autres peuvent avoir raison ; car il
est incontestable que la nature et la disposition
de la gangue, dans les morceaux 'de minerai

bocarder,, introduit d'énormes différences
entre les manipulations qui leur conviennent.
Peut - être la forte secousse des tables de per-
cussion serait-elle plus convenable aux mine-
rais dans lesquels la .gangue est lourde qu'aux
minerais dans lesquels il y a un mélange de
diverses gangues légères ; peut-être devrait-on
se contenter de traiter sur les tables de percus-
sion les sables très-fins , et sur-tout éviter qu'il
y eût une grande différence de volume entre
les grains de minerai et les grains de gangue
comme cela se voit quelquefois dans l'atelier que
j'ai décrit; au reste, mon objet n'est point d'exa-
miner ici, sous le point de vue théorique, l'effet
,des tables de percussion sur le minerai qu'on
leur livre ; qu'il me suffise d'avoir indiqué que
Cette manipulation ne semble pas applicable à
toute espèce de minerai; pour juger de son effet
total sur les sables qu'on se propose de lui sou-
mettre, il faut apprécier avec beaucoup de sa-
0-bacité les effets partiels qui dans l'opération.

-

proviennent de la Secousse du courant d'eau sur
la table, de la pesanteur spécifique des mine-
rais et des gangues, de la diversité de celles-ci,
du volume, de la forme et de la disposition
respective des grains, tant de gangue que de
minerai , effets partiels très-variables , et dont
il ne peut se Composer, ce me semble , qu'un
effet total aussi très-variable, je ne dis pas polir

une
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une même espèce de minerai traité dans un
même atelier, comme à Bocksvviese, oii le ré-
sultat de la manipulation est assez constant ,
mais pour dés ateliers différens l'on traite
des minerais à gangues différentes. J'ai indiqué
plus haut quelles sont les gangues des minerais
traités à Bocksvviese ; je. vais présenter les prin-
cipaux résultats d'une expérience que j'ai fait
faire dans cet atelier, suivant la manipulation
d'été que j'ai décrite plus haut. Par ce moyen ,
on pourra, jusqu'à un certain point, prévoir
quel sera le résultat de cette manipulation , si
on l'applique à des minerais plus ou moins diffé-
rens de ceux de Bocksvviese.

On se rappelle que j'ai présenté plus haut Comparailes résultats d'une expérience comparative en-
nilep

tre les tables à toile et les tables inclinées à ha-
lais ; l'expérience dont les résultats suivront, a la nouvelle.
été faite comparativement entre les tables à
toile et les tables de percussion, ou pour mieux
dire, entre l'ancienne méthode que j'ai appelée
intermédiaire, page 112, et la nouvelle ; on
pourra par analogie juger quel serait le résultat
d'une expérience faite immédiaternente entre
les tables inclinées et les tables de percussion,
c'est-à-dire, entre l'ancienne méthode perfec-
tionnée et la vnouvelle.

Il faut remarquer que le bocard de Habzen-
klee (dont il va être question ) est suivant l'an-
cienne méthode intermédiaire, c'est-à-dire,
que tout, jusqu'à la confection du schlamm
schlich exclusivement, est comme dans la plus
ancienne méthode, mais le schlamm schlich
est préparé sur trois tables à balais.

Volume e 1 7.
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Résultats Les résultats de l'expérience comparative faite Suite.
ae l'expé- au bocard de Hahnen.klee et au bocard deBocks-
rience com-
parative wiese construits ; le premier suivant l'ancienne
laite à cet méthode intermédiaire , le second suivant la Richesse des schlichs d'après l'essai,
égard. savoir:nouvelle méthode avec tables de percussion,
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ATELIERS DU ROCARD DE

13OCKS,Insr.

(Nouvelle méthode. )

IIAIINENKLEE.

(Ancienne méthode.)

sont exposés en détail sur un tableau ci-joint. Je
n'aurai que quelques réflexions à -y ajouter.

En argent. . . .

En plomb. . .

9 mar. Io 4_ lots.
45 67 liv. .

Io mar. s I. lots.
47 77 liv.

R suz TAr s d'une ekpérience comparative sur la préparation des
Recette provenant des schlichs.

'd.°. Pour argent compté à 21
Schlichs faite au Hartz en 18o3 , d'une part à l'atelier du bocard de 6 gros le marc.

Hahnenklee (ancienne méthode), de l'autre- à l'atelier du bocard 20. Pour plomb compté à 4 11.
205 fi. /8 gr. 7 7,pf. 214 fl. 13 gr. 34 pf.

de Bockswiese (nouvelle
nzéthode), dans l'un et l'autre avec les 19 gros le de 116 livres 225 12I . 235 18 6

minerais de plomb sulfuré de la mine dite Herzog August et Johann

Friedrick, District de Zellerfeld.
Totaux de la recette. . . j

ATELIERS DU BOCARD DE Nota. Les florins sont de 20 gros se-
431 Io 45. 11 9

lon l'usage des bocards.
BOCKSWIESE.

(Nouvelle méthode.)
2AJS N.L£E.

(Ancienne méthode. )
Dépenses de la pre'paration des schlichs

et frais subséquens.

Quantité de minerais employés,

Treiben de 4o tonnes chacun. .

Teins et ouvriers employés.

1°. Pour laver et trier. Ouvriers. .
Heures. . .

5, .I
9-

5.

6.
45-

1°. Lavage et bocardage
2°. Fondage compté à 3o gros le

quintal

Totaux de la dépense. .
Excès

31 fi. 18 gr. . .

/20 4

152 2 . .

26 fl 9 gr. 6 pf.

gi '4

168 3

e, Pour bocarder et réduire en schlich.
Ouvriers. . 10. .

de la recette sur la dépense. .

12.
279 8 9 :} . 2.82 3

Heures pour bocarder. .
---- pour réduire en schlich. .

345. .

74.
bo3 Dans chacun des deux bocards on a employé
76.

élbserva-
lions.cinq treiben 011 200 tonnes du même minerai ;

Prix de main-d'oeuvre.

1°. Pour le lavage
2°. Pour le bocardage

6 fi. 19 gr.
24 19 .

on avait apporté tous les soins possibles à rendre
6 for. 2 gr. u pf. cette première donnée parfaitement égale de20 7 6

Produit des cinq treiben de minerais en
schlich sec , le quintal compté à 118 I.
suivant l'usage de Zellerfeld.

Stuff schlich, .

Setz schlich
Graben schlich.
Schwaenzel
Grob gewaschen schlich.
Untergerenne schlic h des tables à'toile

Schlamm schlich des tables à balais.
Stossherd schlich des tables à percus-

sion. .

34. 16 liv. .

3 3
16 5o
5 115

75

6 60

94 liv.
9 31

16 102
17 6

4 5°
zo 32 .1.

4 14

part et d'autre. Les minerais provenaient de la
mine de Herzog August et Johann Friedrick.
Les 200 tonnes de minerai employées au bo-
card de Hanenklee , suivant l'ancienne mé-
thode, ont procuré de plus que les aoo tonnes
employées à Bockswiese , suivant la nouvelle,
six lots et demi, c'est-à-dire, 3 onces ir d'ar-
gent, et deux quintaux dix livres de plomb. Ce
premier désavantage du bocard de Bocksvviese

Total des schlichs. 79 83 liv. . 94 55 liv. ne doit pas être attribué à l'infériorité de la
N2
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nouvelle méthode; elle me semble provenir de
ce qu'il manqué-an nouvel atelier une table à
toiles sur laquelle on puisse faire subir une opé-
ration de plus aux bourbes grossières des caisses
à tombeau ; en effet, par cette seule opération
ultérieure, qui n'a pàà eu lieu à Bockswiese
l'ancien atelier de Hanellklee a obtenu quatre
quintaux 5o livres de l'espèce de sehlich appe-
lée grobgewaschen.; ce schlich tient au quintal
( d'après l'essai) deux lots ( une once ) d'argent
et 62 livres de plomb. Ainsi, le bénéfice direct
de cette seule manipulation , a. été neuf lots
d'argent et deux quintaux 42 livres de plomb
pour Hahnenklee , tandis qu'a Bocks-vviese ,cette
quantité d'argent et de plomb est restée dans le
rebut dit afier, ou elle se retrouvera vraisem-
blablement par un travail ultérieur.

A l'atelier de Rahnenklee , ou à employé 103
heures et demie pour le bocardage des 200
tonnes .:à Bockswese elle a exigé 145 heures'
de travail , et par ,conséquent 41 heures et
demie de plus qu'à Hahnenklee ; cette différence

provient évidemment de la différence de
vitesse des machines dans les deux ateliers. A
BobicWiese, chaque pilon du bOcard tombe de
36 à 4 fois par minute; à Hahnenklee , cha-
que pilon tombe de 48 à 54 fois dans- ce même
tems. Il faut encore tenir compte ici d'une dif-
férence accidentelle qui a eu lieu dans la mani-
pulation des premiers dépôts dits schlammfbr-
rath , traités d'une part ( à Bockswiese) sur les
petites tables à secousse , et de l'autre' ( à
Hahnenklee) dans les caisses à tombeau. La
manipulation sur les petites tables à secousse
demande que la :vitesse des tables soit modifiée
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proportionnellement à la grosseur des grains
soumis au travail. Cette condition n'a pas tou-
jours pu être remplie à volonté pendant le tems

de l'expériences faite à Bockswiese , parce que
le manque d'eau n'a, permis quelquefois que
d'imprimer un mouvement très-lent à la ma-
chine.

Jusqu'à présent, nous avons vu dans la mé-

thode de Bocksvviese quelques désavantages qui
semblent, il est vrai, de nature à être évités ;
mais on ne peut nier que ce ne soit un désavan-
tage réel pour une méthode de lavage , que de

ne pouvoir pas être employée à-peu-près uni-
formément dans toutes les saisons et dans toutes
les circonstances ; c'est ce que l'on peut repro-
cher à l'atelier de Bockswiese, où il arrive d'ail-
leurs assez souvent que les machines , quoique
fort bien construites , exigent des réparations
ou des changemens qui interrompent l'ordre du
travail.

, La saison n'a pas permis de pousser plus loin.
l'expérience que je me propose de répéter plus.
en grand, dès que les circonstances le permet-

tront..
D'après les résultats que je présente au ta-

bleau , les 200 tonnes de minerai employées à
l'atelier de Ilahnenklee , ont occasionne de plus

que les 200 tonnes employées à Bocicswiese
une recette de 2 florins 19 mg. 3 pf. ;, mais
je ne voudrais pas me presser d'en conclure que
la méthode de Bocksvviese soit inférieure.

Au contraire , si l'on compare les résultats
des deux méthodes , à compter du moment où...

( les sables ayant été traités de par.t et d'antre
en graben schtich et schwaenzel), il ne s'agit

Différence
du produit
des deux
méthodes.
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que des bourbes déposées, 1°. pour l'atelier de
Bockswiese , depuis le commencement du con-
duit e et 2°. pour l'atelier de ilabnenklee
depuis le commencement du conduit dit unter-
gerenne , il paraît que le travail de Bocks,vviese
n'est point sans avantage.

Avantages En effet, 10. A Bockswiese, toutes les bourbesde la nou-
velle mé_ provenues des 200 tonnes de minerai. ont été
thode. traitées sur quatre tables inclinées à balais, et

sur deux grandes tables de percussion, par cinq
ouvriers en 40 heures ; il en a résulté 15 quint.
17 liv. de schlich , tenant pour la totalité un
marc 15 lots et d'argent, et 8 q. 981iv. de plomb.

2°. AHahnenklee , les bourbes provenues des
noo tonnes de minerai, ont été traitées sur trois
tables à toiles ; et sur trois tables inclinées à ba-
lais , par neuf ouvriers, en 5o heures ; il en a ré-
sulté 29 quint. 78 liv. ; de schlich, tenant pour
la totalité un marc ii lots d'argent, et 8 quint.
13 livres de plomb.

D'après ces résultats , il me semble que si la
manipulation de Bockswiese a quelqu'avantap-,e
réel sur l'ancienne méthode ( internzédiaire) del'atelier de Hahnenktee , le profit doit se trou-
ver dans la partie du travail dont je viens de
présenter les résultats comparés ; c'est ce qui

, m'a fait dire plus haut que peut être on devrait
se contenter de traiter les sables fins ou bourbes
sur les tables de percussion ; reste à savoir si le
profit partiel que nous venons de remarquer
dans la nouvelle méthode , .ne s'opère pas aux
dépens de quelqu'autre partie de la manipula-
tion totale ; on peut, à cet égard, comparer les
détails qui se trouvent sur le tableau ci-joint.

Comme je crois important de rendre aussi
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exacte que possible l'expérience comparative
que je viens de rapporter, je me propose de la
faire recommencer sur des quantités de minerai
plus considérables , et dans les circonstances les

plus propres à une comparaison exacte.
L'on emploiera de part et d'autre 1200 tonnes Projet

de minerai, et l'on fera ensorte que la quantité ,d'tiTe "°u-

de bourbes à traiter sur les grandes tables de rieeneceeMn- -

percussion soit au moins de ioo quintaux ; car Parative°

il faut remarquer qu'en opérant sur une quan-
tité moindre, le déplacement répété des mêmes
bourbes fait perdre beaucoup de teins, et d'ail-
leurs qu'il reste toujours de côté de petites
quantités de bourbes trop considérables pour
donner lieu à une manipulation particulière.

J'ose promettre, à cet égard, des résultats
rigoureux ; la mission que je remplis au Hartz
m'en donne la facilité ; qu'il me soit permis
d'ajouter ici que j'ai sur-tout lieu de compter

sur le zèle infatigable que le .Berghaustmon
du Hartz , M. de Nieding, apporte, ainsi que

tous les officiers des mines qui sont sous ses
ordres, tant à étendre les connaissances rela-

tives à notre art, qu'à me procurer tous les

moyens de fournir à la France les renseigne-
mens les plus circonstanciés sur les mines, et
usines du Hartz.

Quant à présent, la seule conclusion que je ce que ron

veuille tirer de l'expérience ci - dessus, c'est d'it Pe."'7quant a

qu'il n'estn'est point du tout reconnu aux mines du se -t de la

Hartz que la manipulation sur les tables de per- l'inneoldiee.

cussion , c'est-à-dire, l'ensemble des travaux
que j'ai désignés par le nom n de nouvelle mé-
thode , l'emporte sur l'ancienne méthode cor-
rigée. En effet, considérons que cette nouvelle
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méthode est plus coûteuse, pour la construc-tion de l'atelier , pl. IV; considérons de plus
qu'à peine elle soutient le parallèle ( dans le ta-bleau ci-joint ) avec une méthode qui à la vé-rité n'est pas tout à fait l'ancienne méthode,mais qui bien certainement est loin de -valoirla méthode que j'ai appelée méthode anciennecorrigée , et dont on voit l'atelier, pl. 1II ;considérons enfin que l'on s'occupe actuelle-ment au Hartz , de faire dans la nouvelle mé-thode , des changemens qui la rapprocheront
presque totalement de l'ancienne méthode cor-rigée : d'après ces faits, il me semble que l'a-vantage reste , quant à présent, à la méthode
ancienne corrigée ; du moins, ayant un bocardà Construire, je conseillerais plutôt de se déci-der pour l'atelier, pl. III, que pour le secondatelier : dans ce moment, plusieurs ateliers debocard sont en construction au Hartz , et l'onen construit plus suivant l'ancienne méthodecorrigée que suivant la nouvelle. Souvent, à lavérité, il ne s'agit dans ces constructions que decorriger les vieux ateliers.

Nouvelle Méthode corrigée.
Il me reste à exposer la nouvelle méthOde

corrigée ; cette dernière partie du Traité seradivisée en deux articles, i. Nouvelle méthodecorrigée, comprenant les changemens que l'ons'occupe de faire à l'atelier de Bockswiese ,pl. Ir. 2.. Nouvelle méthode corrigée, com-prenant les détails de disposition et de manipu-lation relatifs à grand atelier de bocardageque l'on construit a Andreasberg.
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comme dans les anciens ateliers, placée au ni- i(illaenns a, it tes-

Change-
10 . A Boc4svviese , l'auge. du bocard ,sera

veau du sol , et déjà l'on a supprimé les caisses lier de .

, d'où le minerai tombait de lui-mênie
dans l'auge , parce que le changement à la
main est plus sûr , plus égal, et sur-tout pen-
dant , tems auquel l' alter humide gèle
facilement dans la caisse , et arrête souvent le-

service de l'auge.
2°. Le conduit des sables, au sortir de l'auge,

sera divisé, comme dans l'ancienne méthode
corrigée , en reichgerenne , schossgerenne et
unteraerenne.

3°. La table de séparation_ _P et la caisse mo-
bile d, seront supprimées, tant parce que de
telles dispositions sont fragiles et assujétissan-.
tes, que parce qu'il arrive souvent que la gelée
arrête totalement leur mouvement.

4° Les sables, au sortir des premiers con-
duits indiqués plus haut, seront de suite traités
sur les petites tables à secousse, suivant la mé-
thode décrite ci-dessus.

5'. L'on n'ajoutera une nouvelle caisse à
tombeau schlemm grab aux deux caisses de
cette espèce qui existent déjà dans l'atelier,
et dans ces trois caisses on .travaillera à l'or-
dinaire en schwaenzel , le rebut des petites
tables à secousse 'déposé dans les conduits b
'près d'elles.

6°. L'on établira une table à toiles telle que
celle usitée dans l'ancienne méthode ; ici elle
sera employée ,à traiter le rebut des petites ta-
bles à secousse déposé dans les conduits c Près



Nouvelle
méthode
corrigée à
l'atelier
neuf d'An-
dreasberg.
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d'elles, et autrefois mis de côté comme afier.De cette manière on fera du schlich dit grohhe-
wascher , suivant le procédé décrit plus haut,
absolument comme dans les ateliers de l'an-
cienne méthode corrigée.

7°. Le sable à traiter sur les grandes tables de
percussion sera pris des conduits e, g,f, comme
ci-devant ; il faut remarquer que ce sable sera
plus fin qu'il n'était ci - devant , et je pense
comme je l'ai indiqué plus haut, qu'alors le
travail des grandes tables de percussion sera
plus avantageux.

8°. Le reste du travail aura lieu pour tout
l'atelier, ainsi qu'il a été décrit ci-dessus.

Il me paraît indubitable que l'on obtiendra,
par le moyen de la nouvelle méthode corrigée,
des résultats plus satisfaisans à

Bockswiese'
que

ceux que j'ai présentés dans le tableau de l'ex-
périence qui a eu lieu. C'est suivant cette nou-
velle méthode corrigée que sera faite la nouvelle
expérience que j'ai annoncée ci-dessus ; il faut,
pour qu'on puisse la

commencer'
non-seule-

ment que les changemens à faire dans l'atelier
soient terminés, mais encore que la saison soit
enfin devenue favorable.

Je passe à la nouvelle méthode corrigée telle
qu'elle sera très-incessamment mise en activité
dans l'atelier de _Neufanb , auprès d'Andreas-
berg.

A l'atelier de Neufang, le bocard est à neuf
pilons, où, pour mieux dire , trois bocards
chacun de trois pilons se font suite sur une
même ligne droite, ainsi que je l'ai expliqué
plus haut pour deux hocards contigus.
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Au sortir des auges , les sables se réuniront Pre.u'
cdans les conduits désig,nés plus haut par les dniauli;lses.

noms de reichgerenne , schossgerenne , unter-
uerenne absolument comme dans l'ancienne
mé,thode corrigée.

Au 'sortir du conduit dit untergerenne , les Conduits

eaux du bocard passeront sur deux planchers de ultrieurs-
séparation , tels que ceux désignés (pl. IF) par
les lettres g etf, avec cette seule différence
qu'ici chaque plancher sera divisé en cinq
cases; de 1à, les eaux se rendront dans les
conduits du labyrinthe dits schlamm gerenne ,
et enfin dans douze réservoirs à bourbe placés
hors de l'atelier.

Pour les diverses manipulations à exécuter Ensemble

sur les sables et bourbes des différens conduits iideessidrohi7

et réservoirs dont il vient d'être question , on sues dans
a établi trois petites tables à secousse , trois 1,i'lete,p!i(erAn_
caisses à tombeau une table à toiles avec son dreasberg.
conduit en gradins , deux tables inclinées à
balais combinées avec une grande table de
percussion qui leur fait suite , et huit tables
inclinées à balais avec un patouillet propre à
remuer les vases tenues qui doivent couler sur
ces huit tables.

Sur les petites tables à secousse , on
travaillera ( comme il a été expliqué plus
haut ) les sables déposés dans le conduit ri-
che , reichgerenne , et dans le conduit sui-
vant schossgerenne ; il en résultera du gra-
ben schlich.

Dans les caisses à tombeau, on travaillera
le bon rebut des petites tables à secousse ; il en
résultera le schlich appelé schwaenzel.

Destina-
tion des clif-
irentes
machines.

Ordre et
résultats
des divers
traVaux.
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3°. Sur la table à toiles on travaillera le re-

but inférieur des petites tables à secousse et le
rebut des caisses à tombeau ; il en résultera

sur les gradins du conduit , des. grains
(kornen) que l'on mettra de côté pour les
travailler en schwaenzel dans les caisses à
tombeau quand on en aura une quantité suf-
fisante. 2°. Sur les cinq premières toiles de la
table, on recueillera l'espèce de schlich dite
grobgewascher. 3°. Sur la sixième et la septième
toile , on recueillera le schlich impur nommé
unreine schlich. 4°. Sur la huitième, neuvième
et dixième toile, on aura le schlich ébauché
dit unterfass. 5°. Ce qui se rendra au-delà des.
toiles sera l' after ; le schlich impur et le schlich
ébauché seront retravaillés sur la table à toiles
comme il a été dit plus haut. L'after sera mi.s.
en dépôt pour l'hiver,

4°. Sur les deux tables inclinées contiguës
la grande table de percussion, on travaillera les
dépôts formés dans le conduit dit untergerenne
et sur les trois premières cases de chacun des
deux planchers g de séparation; il en résul-
tera-le schlich dit zzntergerenne. Le rebut de ce
travail tombera immédiatement sur la grande
table de percussion sans avoir repassé sur les

. tables inclinées à balais, et de suite il sera tra-
vaillé sur cette grande table de percussion, sui-
vant le procédé que j'ai décrit,, sauf quelques
modifications que je vais indipler...

Change- 5'. Ce qui se rendra au-delà de la arande
mens clans
la manipu- table de percussion, sera mis en dépôt comme
lation sur after. Ce qui restera sur cette table ne sera di-
les tables
de pereus- visé qu'en deux bandes transversales, ban-de
sien.
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supérieure (oherstich) , et bande inférieure
(unterstich). La bande supérieure sera mise à
part, et quand on aura formé un tas suffisant

des sables dont elle doit se composer, on les
retravaillera seuls sur la table de percussion,
où ils repasseront trois ou quatre fois ; il en
résultera sur le haut de la table le schlich dit

stosshend schlich.
6°. Le rebut des dernières manipulations sur

la grande table de percussion sera reçu dans le
conduit inférieur dit unterfass ; ce dépôt et la
bande inférieure obtenue des premières mani-
pulations, seront travaillés sur les' deux pre-
mières des huit tables inclinées à balais et à
patonillet. Il en résultera le schlich dit schlamna
schlich , un schlich ébauché (unteriass) qui
sera retravaillé sur la table , et de Palier qui
Sera mis en dépôt pour l'hiver.

7°. Toutes les autres vases obtenues, 1.°. des
deux dernières cases de chacun des planchers
de séparation, 2°. des conduits du labyrinthe
(sch,lamm gerenne)3°. des -réservoirs exté-
rieurs , seront travaillées sur six des huit tables
à balais et à patouillet ; il en résultera le schtich
dit sehlarnm schlich , du schlich ébauché ( un-
teniàss) qui sera repassé sur la table à

, et qui donnera encore schlainrn schlich,
unterfass et after ; mais ce dernier sera rejeté
comme inutile.

Dans l'atelier que je viens de décrire , on
pourra travailler par semaine 26o tonnes de
minerai.

Suivant la richesse actuelle des minerais de Produite'
péré de l'a:
telier neuf.



Nombre
d'ouvriers
nécessaires
pour l'ate-
lier neuf.

Prix de
main-d'oeu-
vre.

Frais de
construc-
tion.

Conclusion.

194 SUR LA PltP-ARATION
Nezfang on pourra obtenir des 260 tonnes par
semaine

Produit espéré
de 260 tonnes
de minerai de
Neufang. .

Graben schlich 18 quint.
Schnaentel
Grobgewaschen
U7I tergerenne
Stossherel schlich 4
Schlanzni schlich . 20
Setz schlich 12.

'4
3

10

Total par semaine 91 quint.

Nota. Le setz schlich sera formé séparément
dans une caisse à tombeau consacrée à ce tra-
vail particulier ; je dois encore faire observer
que pour le criblage préliminaire des minerais,
on a établi dans l'intérieur de l'atelier deux
machines dites rattervvaesche, semblables à celle
que je présente , pl. II, et un crible par dépôt,
même planche ; ces manipulations s'exécute-
ront comme il a été dit plus haut.

Pour toute la suite des travaux de l'atelier
de Neufang , il faudra 34 ouvriers.

La main-d'oeuvre coûtera par semaine 27 11.
2 gr. tout compris.

Le nouvel atelier de Neufang est le plus beau
que j'aie vu au FIartz ; il a 179 pieds de long et
52 de large. Il a coûté environ i0000 florins
de 20 gros.

L'atelier de Neufang me semble être le meil-
leur perfectionnement que l'on ait fait jusqu'ici
(au Hartz ) dans les diverses manières de bocar-
der et de laver les minerais ; ainsi je termine par
lui ce Traité que j'ai rendu aussi clair qu'il m'a
été possible, mais par cela même beaucoup plus
long que je n'aurais voulu. Comme toutes les
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parties de l'atelier de Neztfang se trouvent dans
leurs dimensions exactes, tant sur la pl. Ir,
relative à.Patelier de Bocksvviese , que sur les
autres dessins joints à ce Traité, il aurait été
iuutile d'en présenter un dessin particulier. Je
finis en recommandant à l'attention bienveil-
lante du Conseil des Mines de France ce recueil
defizits ; quelques-uns des détails pourront en-

' tre ses mains contribuer à la prospérité des ate-
liers français, dont l'inspection lui est confiée,
et dont les progrès font l'objet de sa sollicitude.

ADDITIONS.

1°. Note sur l'Atelier de criblage des mines
de Dorothée et de Caroline.

Comme presque tous les procédés décrits
dans le cours de ce Traité, se trouvent réunis
dans l'atelier des deux mines de Dorothée et
de Caroline, je me suis vu forcé d'en ren-
voyer la description à la fin de l'ouvrage, quoi--
que, suivant l'ordre des travaux, elle dût pré-
céder le bocardage.

L'atelier a pour objet le criblage des menus
morceaux Graben kleine , provenans des deux
mines de Dorothée et de Carolirte , qui sont
dans ce moment les deux mines les plus floris-
santes du Hartz , et même, à proprement par-
ler, les deux seules qui donnent un grand
profit à leurs actionnaires.

L'extraction des minerais y est si considé-
rable, que seulement en menus morceaux et
éclats (graben kleine) la mine de Dorothée
fournit par semaine iz treiben, (ou 48o tonnes)
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de minerai, et la mine de Caroline po tonnes,
( ou io treiben ) , sans compter, bien entendu,
les gros morceaux dont j'ai décrit le traitement
ailleurs.

Extraire ces menus morceaux par les puits
principaux de ces deux mines, et les transpor-
ter aux ateliers de bocardag-e , devenait de jour
en jour plus coûteux et plus incommode ; pour
parer à ces inconvéniens , on fera sortir les
tonnes de menus morceaux par le puits d'une
autre mine nommée Sainte - Elisabeth , dont
l'extraction propre languit ; au sortir de ce
puits , les tonnes de menus morceaux seront
chargées sur les brouettes connues sous le nom
de chiens ,

et'
par une galerie percée dans la

montagne de déblais qui sépare la mine de
Sainte-Elisabeth de l'atelier de criblage , elles
seront transportées à peu de frais dans celui-ci.
Il en résultera sans doute une économie ; car
auparavant le transport de 4o tonnes de ces
minerais au bocard , coûtait io florins ; mais
l'avance de fonds a été considérable ; l'atelier
seul a coûté environ 7000 florins.

Je passe à l'exposé des travaux qui doivent
s'y exécuter très-incessamment, toutes les cons-
tructions étant aujourd'hui terminées.

I°. Sur la table a (1), on cassera au marteau

(i) L'auteur avait joint ici un dessin particulier, que les
bornes qu'il faut mettre aux dépenses de ce Journal nous -

ont empêché de faire graver. Mais pour que nos lecteurs
puissent comprendre plus aisément les dispositions particu-
lières de l'atelier , nous laissons subsister dans la descrip.--
tion les lettres qui en désignent les diverses parties. (Note
des Rédacte4rs. )

les
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hs plus gros morceaux où il se trouvera du.
minerai riche.

II'. Sur la machine du criblage b ç, on trai-
tera, les menus morceaux et les éclats par le
procédé décrit ( page 89) pour la machine dite
ratterwaesche. La machine b c n'est autre
chose qu'une ratterwaesche , pl. Ji, dans la-
quelle deux caisses supérieures répondent à
une seule caisse inférieure. Ainsi la machine
h c procurera, suivant ce qui a été dit pages 89
et 90.

.Klaubwerck , morceaux à trier sur la
table b, à laquelle on a ajouté un crible sem-
blable à celui de la caisse supérieure , pour
opérer- par ce moyen un nouveau triage des
morceaux de klaubwerck , relativement a leur
grosseur et à leur richesse.

20. Par les cribles de la caisse inférieure on
aura-fëin. schlenun kora roesches wchletnin
korn klein setzwerck , et enfin il restera vers
le point c grob setzwerck.

3'. Le fezn schlemm korn se rendra dans le
conduit le roesches schlenun kora dans le
conduit r. Les eaux du conduit n, après avoir
déposé leurs sables dans les cases p à rebord,
passeront dans les cases z; les . eaux du con-
duit r se rendront dans les cases p' et de la
en 7'

Ill' Sur le crible par dépôt setz maschine d ,,
on travaillera, comme il a été dit page 9t, le
klein setz,vverck et le grob setz.vverck , mais sé-
parément. Il en résultera un sable à travailler
en setz schlich (setz lasz).

IV°. Sur la table à Secousse e, on travaillera
Je setzfizsz suivant le procédé décrit, et l'on

Volume 17. 0
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onbtiendra le setz schlich , en opérant absojr
lumen.t comme il a été dit pour la préparation
du graben schlich sur les tables à secousse ; les
rebuts de ce travail se rendront partie dans les
conduits attenans à la table inclinée à balais g,
partie hors de l'atelier.

V°. Les sables des conduits pp et ceux des
conduits p' p', seront travaillés sur la table de
percussionf, séparément et suivant le procédé
-décrit, avec les changemens apportés à cette
manipulation dans l'atelier neuf d'An dreas berg.

VI°. Les sables des conduits z z et z z' seront
travaillés séparément sur la table inclinée à
balais g suivant le procédé décrit ; les rebuts
se rendront dans le conduit x, et seront retra-
vaillés sur la table.

L'atelier est divisé en deux parties absolu-
ment semblables ; l'une, destinée au service de
la mine de Dorothée-,, 'emploiera 26 ouvriers ;
l'autre destinée au service de la mine de Caro-
une emploiera 22 ouvriers. On travaillera clans
cet atelier depuis quatre heures du matin jus-
qu'à quatre heures du soir. Le prix total de
main-d'oeuvre sera 32 flor. par sernaine.«Le pro-
duit présumé des travaux d'une semaine sera:

1°. Ste schlich provenant du triage sur les tables
.

42o quintaux.
2°. Setz schlich des tables e. 20
3.. Schlich des tables f_et g. . 90

63o q. (ou 21 raeste.

'On voit que l'espérance très-fondée d'un tel
produit, qui sera obtenu sans frais de voiture,
était bien faite pour autoriser les dépenses que
les constructions out occasionnées ; c'est ainsi
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que dans une vaste administration des mines,
a laquelle les moyens d'exécution ne manquent
point, tout est mis à profit et tourne à l'avan-
tage des établissemens.

2°. Note sur les Tables à percussion, et les
moyens de faire varier le choc qu'elles
reçoivent.

Je présente sur la -planche r.fig. 6, une nou-
velle disposition du levier destine à mouvoir la
table à percussion parce qu'elle est préférable
à celle employée dans l'atelier de Bocksvviese,
I. Ir.
Dans la _fg: 6, pl. V, la tringle y q glisse

dans une pièce de bois verticale, de manière
que le point q est abaissé ou élevé à volonté
par le moyen d'une légère barre de fer verticale
z r qui entre dans la pièce de bois verticale
On sent qu'à t'aide de cette disposition on fait
varier à volonté l'angle y, et par conséquent
que l'on donne à la table une percussion plus
ou moins forte ; car à mesure que i'angieji artg--
mente, la tringle y q déborde moins la pièce
de bois horizontale au-delà de laquelle elfe
atteint la came de l'arbre - tournant , et par
conséquent la percussion est moins forte. -

Il faut remarquer qu'au point z la tringle de,
fer z r est fixée par le moyen d'une charnière
sur la tringle de bois y q, et retenue contre la
pièce de bois verticale clans laquelle glisse la
tringle de bois y q , au moyen d'un petit axe
de fer horizontal ; celui-ci ne permet au point
z de se mouvoir que verticalement, et suivant
la pièce de bois verticale ; une fois qu'on a

02
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pressé la tringle de fer, au moyen .d'une vis ho=
rizontale o, le tout .reste fixe. Cela posé, par
exemple, pour donner à la table une percussion
moins forte, on prend A la main la tringle de
bois qy, on l'élève de Manière à retirer la trin-
gle de fer z r de sa gaine autant qu'on le juge
nécessaire.; cela fait on serre la vis o; au con-
traire, pour donner une percussion moins forte,
on abaisse la tringle de bois q y, et ainsi de
suite, etc.

Cette .disposition est avantageuse dans les
manipulations des tables de percussion ; car il
est souvent nécessaire de faire varier la force
du choc imprimé à la table. Par exemple , plus
on laisse couler d'eau sur la table, plus il faut
donner de force à la percussion et de vitesse au
levier qui la procure ; mais dans le même cas,
il faut donner un peu moins d'inclinaison à la
table ; d'un autre coté , plus les sables soumis
au travail sont grossiers, plus il faut donner de
force à la percussion ,afin d'augmenter le mou-
vement qui s'opère dans la gangue ,et de faciliter
sa séparations ; ainsi dans ce cas, il faut aussi
augmenter la vitesse du choc et la quantité
d'eau courante en général, la force du choc,
la vitesse du choc, la quantité d'eau,

de la table, sont quatre quantités telles
que si les trois premières croissent ,la quatrième
doit décroître dans la manipulation et récipro-
quement ; il faut aussi observer que plus on
donne d'eau, plus il faut entretenir de sable
dans la caisse supérieure et réciproquement.
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3°. Note sur les inclinaisons des Caisses et
Tables à laver-

Quant à l'inclinaison des autres caisses et
tables à laver, dont il est question dans ce
Traité, c'est à tort que M. de Freiesleben , dans
son ouvrage sur le Hartz, dit ( tome I, page
212 , article 299 ,, et page 220 , article 3o3) que
l'on fait varier ces inclinaisons à volonté, sui-
vant la nature de la gangue. Les inclinaisons de
ces caisses et tables sont invariablenient.fixées,
par tout le Hartz , telles que je les présente dans
les dessins, et jamais cette, modification ( qui
serait peut-être fort bonne en théorie ) n'a été.

mise en pratique au Hartz ,.tant parce qu'elle
serait incommode et ferait perdre du tems , que
parce qu'il faudrait l'employer trop souvent
dans un bocard où affluent les minerais diffé-
rens de plusieurs exploitations , etc. . .

, comment s'amuserait-on à faire mouvoir
tout un s-yst'éme de caisses ou de tables, et cela
d'un moment à l'autre? C'est ce que les hommes
les plus expérimentés du Hartz ne peuvent con-
cevoir dans l'ouvrage de M. de Freiesleben. La
disposition des tables telle que je la présente
est au Harz invariable et uniforme pour tous.
les ateliers. Au reste , cette erreur par laquelle
M. de Freiesleben donne bien gratuitement un
démenti à l'ouvrage de Sprengel , qui avait
raison, n'est point la seule assertion-légère qui,
se trouve dans l'ouvrage cité. {Voyez page 212 9
M. de Freiesleben dit: Dock giebtSprengel , etc-

A la page 209, article 294 , M. de Freiesleben
Lai travailler, titre 4, dans. les caisses à tombeau

O3
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(schlenun graben) le résidu des tables à toiles;
le contraire a précisément lieu t ét a toujours
eu lieu au Hartz. ( Voyez le présent Traité ,
pages 105 et ).

Je ne e permettrai pas de pousser j)Iteloin
cet examen de l'ouvrage de M. clê Freiesleben;
auquel je reconnais beaucôttp de connaissances,
d'après sa réputation ; mais décrivant ce qu'il a
décrit, et devant m'attendre que les faits pré-
sentés par lui pourront être opposés à ceux que
je présente , je crois devoir faire observer,
*1°. que depuis le' très-court séjour d.e M. de
Preiesleben au Hartz , tout ce qui concerne les
bocards est presqu'entièrement changé y 2°. que
je n'ai osé présenter Ce premier travail qu'aptès
une étude suivie et un séjour de dix mois, pen-
dant lequel la mission que je remplis m'a fourni
tous les moyens possibles de voir les objets avec
Certitude.
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MÉMOIRE
SUR la propagation de la Chaleur, et sur us

moyen simple et exact de mesurer lés- Izautee-

températures.
Par M. Brou', Membre de l'Institut.

LE Mémoire que j'ai l'honneur dé soumettre
à la Classe (1), a pour objet de déterminer par
l'expérience et par le calcul les lois et la pro-
pagation de la chaleur dans les corps solides.

Je n'aurais peut-être pas dû publier ces re-
cherches dans l'état d'imperfection où elles son
encore ; mais comme elles contiennent des ré-
sultats qui peuvent être utiles à ceux qui s'occu-
pent des propriétés de la chaleur, j'ai cru pou-
voir dès ce moment les présenter à l'indulgence
des physiciens. Je les offre au Comte de Rum-
ford, qui nous a entretenus depuis quelque
terns d'un grand nombre de belles découvertes
sur cette matière, et je le fais avec d'autant
plus de plaisir , que c'est à ses exhortations,
que je dois l'avantage de m'être occupé de cette
partie de la physique à depuis si long-
teins ilhistrée par ses travaux.

Je ne dois pas non plus laisser ignorer à la
Classe , qu'ayant communiqué mes premiers,
résultats à M. La Place, je ne tardai pas à re-
connaître qu'il avait aussi porté dès lon g- Lems.

ses vues sur ce sujet.: Mais loin de me découvrir

2,03

(i) Ce Mémoire a été lu à la Classe dés Sciences mathé-i:
matiques et physiques de l'Institut.
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une vérité qui m'aurait sans doute empêché de
continuer ces recherches, il m'engagea beau-
coup à les suivre. Et c'est à mesure que j'avan-
çais qu'il m'a fait part des méthodes qu'il avait
employées. je dois donc les lui rapporter en-
tièrement, et c'est la seconde fois qu'ayant été
assez heureux pour me rencontrer avec lui, j'é,
prouve de sa part cette obligeante réserve.

Je n'examinerai pas ici si la chaleur est un
corps, ou si elle n'est que le résultat du mou-
vement intérieur des particules de la matière,
mais en admettant que ses effets , lorsqu'elle
devient sensible , sont mesurables par le ther-
momètre, je chercherai les - lois de sa propa-
gation.

J'ai fait mes premières expériences sur une
barre de fer d'environ deux mètres et deux dé-
cimètres de longueur ( 7 pieds ) , et de trois
centimètres d'épaisseur, ( m pouce +` ) ; elle était
recourbée par un bout sur une longueur de
vingt-trois centimètres , de Manière a pouvoir
être plongée par . cette extrémité dans une
source constante de chaleur. On avait percé
sur cette barre six trous qui allaient un peu plus
loin que son centre , et qui étaient éloignés les
uns des autres de quatre décimètres. Ces trous
remplis 'de mercure recevaient autant .de ther-.
momètres , et le tout était supporté par deux
pieds de bois sec.

Il est clair qu'en mettant l'extrémité de la
barre en communication avec une source cons-
tante de chaleur , les différens thermomètres
devaient indiquer la loi de sa distribution. Il
fallait seulement avoir soin d'entretenir un
courant d'air dans le lieu de l'expérience , et
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observer les variations de température qui pou-
vaient -y survenir.

J'ai d'abord employé pour source constante
de chaleur un vase rempli d'eau à 6o°. de Réau-
mur, entretenu constamment à cette tempé-
rature par le moven d'une lampe ; il était re-
couvert de maniére que les vapeurs humides
ne pouvaient pas se porter sur la barre et la
mouiller.

On sait, par des expériences journalières
que le fer est un mauvais conducteur du calo-
rique ; cependant j'étais encore bien loin de
soupçonner à cet égard toute son imperfection.
Les thermomètres ne s'ébranlèrent qu'avec une
extrême lenteur , et quoique la température
fût entretenue au même degré ,pendant dix
heures entières, il me fut impossible d'étendre
ses effets au-delà des deux premiers thermo-
mètres, c'est-à-dire , environ à dix décimètres
de la surface de l'eau. Encore le second iller-,
momètre s'était-il à peine élevé sensiblement:

Je compris alors à quel point le fer est mau-
vais conducteur du calorique. Je fis percer des
trous en plus grand nombre, à un décimètre
de distance les uns des autres , sur - tout du
côté de la barre qui devait s'échauffer le plus.
Et je répétai l'expérience avec du mercure
chauffé à 82.. de Réaumur, et maintenu à cet
état pendant cinq' heures au moyen d'un quin,
guet.

Trois de mes élèves observaient avec moi de
minute en minute avec une montre à secondes
la marche des thermomètres.

Après quatre heures d'échauffement , ils par,
yinrent à un état stationnaire. On les laissa ainsi
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pendant une heure pour s'assurer qu'ils e de-;
vaient plus monter.

Alors l'état des thermomètres se trouva tel
que le représente le tableau ci-joint et numé-
roté A. Les accroissemens de température au-
dessus de la température de l'air, allaient en
diminuant depuis le premier thermomètre jus-
qu'au septième, éloigné du niveau du mer;
cure de dix décimètres. Celui-ci était monté
d'un peu Moins de io. Les thermomètres sui-
Vans demeurèrent absolument insensibles. En-
sorte qu'il restait douze décimètres , c'est- à-
dire , plus de la Moitié de la barre gni 'n'avait
pas épi-olive d'accroissement appréciable dans.
sa températhre.

La lenteur du refroidissement répondit à
celle de l'échauffement ; et les thermomètres
s- uivir ent la même marche dans leurs indica-
tions; le plus voisin de l'extrémité de la barre
qui était monté plus vite descendit plus vite, et
ainsi des autres. Celui du milieu a mis une fois.
Près d'une heure avant d'être descendu Sensi-
blement.

En faisant ces expériences, il faut avoir soin
d'attendre long-tems pour être sûr que les
thermomètres ont atteint l'état où ils doivent
rester stationnaires. Si l'on se laisse tromper par
la lenteur de leur marche , et qu'on retire
trop tôt la source constante de chaleur., les.
thermomètres plongés dans l'intérieur de la
barre et éloignés de ce foyer, continuent de
Monter pendant quelque teins , après
ils deviennent stationnaires , et redescendent
ensuite.

s'agissoit -de trouver la loi de ces exËré4
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liences , la relation qui existe entre
les accroissemens de température des différens
thermomètres , et leurs distancés au foyer
commun.

En comparant avec soin ces accroissemens
je M'aperçus qu'on pouvait, les représenter
très-exactement par une logarithmique , dont
ils seraient les ordonnées, les abscisses étant
lés distances aii. foyer commun ; les nombres
calculés dans cette hypothèse ne s'éCartaient
pas .des observations de 00,5 aucun des
thermomètres. Ayant l'équation de la courbe je
pus calculer la température de la barre auniVeau
du mercure; je latrouvai égale à celle du mercure
même que l'on avait observée au thermomètre:
l'erreur n'était pas de 00,4 en Moins.
- Je pus aussi juger d'après cette loi pOnrquoi
mes derniers thermomètres n'avaient pas bou-
gé , car en calculant la température qu'il au-
rait failli mettre au bout de la barre pour faire
monter le dernier thermomètre seulement de
1.°, je trouvai qu'elle était égale à 23984°. de
Réaumur, c'est-à-dire, quatre fois phiS consi-
dérable que la chaleur qu'il faut donner aux
barres de fer, selon Wedgewocid , pour les
mettre en état de s'incorporer. Ainsi, il est phy-
Éiquement impossible de chauffer d'Un degré
l'extrémité d'une barre de fer de deux mètres
ou six pieds de longueur en là chauffant par
l'autre bout ; car elle se fondrait auparavant

Ce n'était pas assez de ceneltire ces résultats
par l'expérience, il fallait lès trouver par
théorie, car l'expérience seiile ne montre que
des faits isolés , c'est la théorie qui fait aperce-
-yoir leurs rapports.
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Pour cela il faut partir de cette loi, que lors-:

que deux corps de températures différentes
sont mis en contact ; la quantité de chaleur
que le plus chaud communique au plus froid,
dans un tems très - court, est toutes choses
égales d'ailleurs proportionnelle à leur diff&-
rence de température. Je fais abstraction ici
de toute action ou combinaison chimique. Cette
loi a été supposée par Newton dans ses essais
de la chaleur. Richeman l'a confirmée depuis
par ses propres expériences et par celles de
Krafft ; enfin M. le Comte de Rumford , lui-
même, a ajouté par de nouveaux faits un nou-
veau poids à ces autorisés.

Je sais bien que le Docteur Martine a pré-
tendu que cette loi aurait besoin de quelque
Correction, et il a voulu -y ajouter une pro-
gression arithmétique. Mais il a appuyé cette
opinion sur des expériences de Musschenbroek ,
qui ne paraissaient rien moins qu'exactes, puis-
qu'elles donnent plus de 320 degrés de Réau-
mur pour la température du plomb fondant,
qui n'est au plus que de 210, comme je le prou-
verai tout-à-l'heure par mes expériences. Sans
doute l'erreur de Musschenbroek vient de ce
qu'il s'est servi d'un pyromètre compliqué de
plusieurs pièces , dont le jeu et les dilatations
mal connues ont suffi pour causer ces. irrégu-
larités ; et c'est ici le cas de remarquer que
pour mesurer une cause dont les modifications
et la manière d'agir sont aussi peu connues
que celles de la chaleur, on ne doit employer,
que des moyens très-simples , et dont l'exacti-
tude, fondée sur des lois géométriques, tienne
à la nature mêMe, et non à la perfection de l'ins-
trument.
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Enfin, si la loi de Newton sur l'intensité avec
laquelle la chaleur se communique, exige quel-
ques corrections, c'est en comparant ses résul-
tats aux observations qu'on pourra les appré-
cier, mais enl'appliquant à mes expériences
j'ai vu qu'elle y satisfait avec une rigueur pour
ainsi dire mathématique.

Pour établir le calcul d'après cette loi, il faut
considérer que chaque point de la barre reçoit
de la chaleur de celui qui le précède et- en
communique à celui qui le suit. La différence
est ce qui lui reste à raison de sa distance au
foyer, et il s'en perd une partie dans l'air, soit
par le contact immédiat de ce fluide, soit par
le rayonnement.

Ainsi , dans l'état d'équilibre , lorsque
température de la barre est devenue station-'
naire , l'accroissement de chaleur que chaque
point de la barre reçoit en vertu de sa position,
est égal à ce qu'elle perd par le contact de l'air,
et par le rayonnement, perte qui est propor-
tionnelle à sa température.

Et dans l'état de mouvement oi la tempé-
rature de la barre changea chaque instant, la
quantité de chàleur reçue par chaque point à
raison de sa position, moins la quantité qu'il
perd par le rayonnement et le contact de l'air,
est égale à la quantité dont s'accroît sa tempe-
rature clans le même intervalle.

La première condition étant réduite en cal-
cul, donne lieu à une équation différentielle
du second ordre entre deux variables qui sont
l'accroissement de températurede chaque point,
et sa distance à la source constante de chaleur.
Cette équation est linéaire, à coélliciens cons-
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tans et peut s'intégrer par les méthodes con-:
nues.

La seconde condition où il entre une varia-
ble de plus , qui est le tems , conduit à une
équation différentielle , partielle du second,
ordre. Cette équation qui donne l'état de ra
barre à un instant quelconque, renferme im-7
zilicitement la précédente.
- Le seul cas que je traiterai dans ce Mé-
moire, est celui d'une barre métallique indé-
finie plongée par une de ses extrémités dans
une source de chaleur constante , et mainte- -
Mie dans cet état jusqu'à ce que sa température
n'éprouve plus aucun changement.

L'équation différentielle qui s'y rapporte
contient dans son intégrale, deux constantes
arbitraires multipliant deux termes exponen-
tiels, et de plus une autre quantité, aussi cons-
tante mais non arbitraire, qui dépend du rap-
port de la conductibilité au rayonnement.

Ces trois constantes doivent être détermi-
nées par les circonstances particulières de l'é-
chauffement de la barre, ou par les Observa-
tions.

Et d'abord l'extrémité la plus éloignée de la
source constante de chaleur, n'en devant éprou-
ver aucun effet sensible , cette partie restera
constamment à la température de l'air. Ainsi
l'intégrale devra être telle qu'elle devienne nulle
quand la distance au foyer est infinie. Cette
condition fait disparaître un des termes expo-
nentiels, et la formule n'en renfermant plus
qu'un seul de ce genre, représente_une courbe
logarithmique.

A la rigueur, le cas d'une barre indéfinie ne.
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'se rencontre jamais dans les expériences ; mais
on peut l'appliquer dès que la longueur de la
barre est assez grande pour que ses derniers
points n'éprouvent pas d'effets sensibles, ou
du moins pour qu'ils n'en éprouvent que de
très-faibles. C'est ce qui est toujours arrivé
dans mes expériences , où j'ai employé des
barres de fer et de cuivre de vingt-deux déci-
mètres ( sept pieds) de longueur ; pour déter-
miner la constante arbitraire, de l'intégrale ,.et
le rapport de la conductibilité aujrayennement
il suffit de deux observations. -Ces quantités
une fois connues, la formule donne l'état de
tous les thermomètres.

Dans les tableaux que je soumets à la Classe,
j'ai rapporté d'une -part les résultats des expé-
riences que j'ai faites avec la barre de fer, , sur
le mercure à 8°. , l'étain et le plomb fondans
et avec la barre de cuivre sur le mercure et le -
plomb. J'ai placé à côté les résultats du calcul,
et j'ai mis les différences du calcul et de l'obser-
vation dans une troisième colonne, afin qu'on
puisse aisément les apercevoir.

Jamais ces différences ne s'élèvent à 00,5 de
Réaumur pour aucun des thermomètres, et il
y a toujours eu six thermomètres qui ont bougé
dans la barre de fer ; il y en a eu quatorze dans
la barre de cuivre ,.ce métal étant meilleur-Con.-
ducteur que l'autre. La plupart des différences
sont même fort au-dessous de 00,5, et comme
elles se trouvent indifféremment en plus ou en
moins, il est clair qu'elles sont dues aux erreurs
inévitables des observations.

Pour atteindre ce degré d'exactitude, j'ai em-
ployé une 1.nthoçle que M. Lg. Placç a donnée
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dans la Mécanique céleste, pour trouver -la
courbe qui satisfait le mieux à une série de ré-
sultats observés, lorsqu'on a des équations de
condition entre les erreurs. J'ai déterminé aussi
parmi toutes les logarithmiques, celle qui donne
le minimum d'erreur en l'appliquant aux ob-
servations des thermomètres ; je n'ai pas besoin
de faire remarquer coffibien cette méthode a
d'avantage sur les simples constructions gra-
phiques.

On voit par ce que je viens de dire, que la
théorie et l'expérience s'accordent avec la plus
grande rigueur, pour nous indiquer l'état d'é-
quilibre de la chaleur dans une barre métal-
lique indéfinie qui communique , par .une de
ses extrémités , avec une source de chaleur
constante. Lorsque l'état de la barre est de-
venu stationnaire , la température de ses di-
vers points décroît suivant une courbe logarith-
mique en s'éloignant du foyer.

La valeur de la constante qui dépend ;du
rapport de la conductibilité au rayonnement,
s'est trouvée à fort peu près la même , pour
la même barre, quoique différente d'une barre
à l'autre. Il s'ensuit que pour la même barre
les différentes températures centrales donnent
toujours la même courbe logarithmique sous
des échelles différentes. Cette propriété permet
de dire quel est le degré marqué par tous les
.thermomètres dans une barre connue , lors-
qu'ils sont parvenus à l'état stationnaire, et que
l'on donne la température d'un seui-d'entr'eux.
Il suffit pour cela d'une simple proportion. J'ai
souvent répété cette épreuve.

Je ;ne crois pas cependant que. l'on puisse
encore
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encore affirmer que le rapport de la conduc-tibilité au rayonnement reste toujours eX-a,die7",
ment le même, quelle que soit la ternperattire-;
de la source constante de chaleur. J'ai-treUvè:'
au contraire dans la valeur de cette qiiantite
quelques différences à la vérité fort petites ,
inais qui se reproduisant toujours dans le même
sens, ne paraissent pas devoir être négligées,
vu l'extrême exactitude que ces expériences et
ces calculs comportent. Je crois même avoir
découvert la raison de ces différences, l'affai-
blissement de la force de cohésion par l'in-
troduction du calorique ; mais comme j'ai pro-
jette sur ce sujet une expériénée décisive qui
en mettra les conséquences dans le plüs irand- bjour, j'attendrai qu'elle soit terminée pinir
entretenir la Classe.

Au reste, le degré d'exactitude dont ces re-
cherches sont susceptibles est tel, que l'on peut
espérer d'en obtenir des résultats très-précis,
sur-tout lorsque l'on aura corrigé les petites
causes d'erreurs qui restent encore dans l'ap-
pareil , et que les expériences y ont lait dé-
couvrir. Tel est, par exemple , le contaet des
supports qui, bien que construits en bois. sec,
modifient cependant un peu l'état des points
avec lesquels ils communiquent. Telle én" en-
core la forme plus ou moins régulière de la
barre , sa surface plus ou moins polie , toutes
causes qui étant inégales' pour les clifférens
point les affectent diversement. Mais l'observa-
tion les indique assez bien pour qu'il soit facile
de les corriger.

C'est à quoi je travaille en ce moment, afii.
de pouvoir ensuite mesurer avec une grande -

Volume 17.
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précision toutes les circonstances qui tiennent
à la distribution de la chaleur dans les métaux
et les autres corps solides, principalement dans
le verre qui , de toutes les substances que j'ai
éprouvées, est celle qui laisse arriver le plus
difficilement la chaleur au thermomètre , comme
je m'en suis assuré par plusieurs expériences
.comparatives ; une conséquence naturelle de -
ces recherches, c'est le calcul exact des modi-
fications que la densité des corps, leur forme ,
et le poli de leur surface, introduisent dans
la quantité de chaleur libre qu'ils dégagent
quand on les expose à la même température ;
c'est une source féconde de résultats intéressans
que j'aurai l'honneur de soumettre à la Classe,
lorsqu'ils auront acquis toute l'exactitude né-
cessaire pour lui être présentés.

Je vais maintenant passer à une application
de ces mêmes expériences, qui me semble mé-
riter l'attention des physiciens par sa simplicit6
et par l'utilité qu'elle peut avoir.

On cherche depuis long - tems un moyen
simple et exact de mesurer des températures
élevées , en parties de l'échelle du thermo-
mètre à mercure. Ce thermomètre lui-même
ne peut servir à cet objet, parce qu'à une cer-
taine température le mercure commence à
'bouillir. Il devient même inexact avant ce
terme , parce qu'en général, comme Deluc
l'a fait voir, les dilatations des liquides de-
viennent inégales en approchant de l'ébulli-
tion.

Newton avait imaginé pour cela un procédé
géométrique fondé sur la loi suivant laquelle
les corps se refroidissent clans l'air. D'après
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cette , que Richeman a depuis démontrée;
par l'expérience, les teins étant pris en pro-
gression arithmétique , les décroissemens de
chaleur formaient une progression géométri-
que; c'est-à-dire, que la courbe qui représenteles décroissemens est une logarithmique , en-
sorte qu'en connaissant la température du corpsà un instant donné, on peut, par les tables de
logarithmes, en conclure sa température à un
instant quelconque, celle de l'air étant suppo-
sée toujours la même.

Pour appliquer ce principe, Newton faisait
rougir au feu un. morceau de fer assez consi-
dérable , et il le suspendait dans l'air. Alors il
plaçait sur sa surface diverses substances fusi-
bles , et il observait les instans auxquels ces
substances commencent à se congeler par l'effet
du refroidissement progressif, et comme H-
avait préalablement déterminé, par le moyen
d'un thermomètre d'huile, la température à la-
quelle l'étain commence à se fondre, cette don-
née lui suffisait pour calculer toutes les autres
températures en parties de ce même thermomè-
tre, depuis l'époque où elles avaient été ob-
servées.,

Ce moyen est sans cloute extrêmement sim-
ple, mais , s'il m'est permis de le dire, il me
semble qu'il n'est pas exempt de quelque
inexactitude, parce qu'il doit être fort diffi-
cile de saisir l'instant auquel les diverses subs-
tances commencent à se geler, et qu'une pe-
tite erreur sur le teins peut en occasionner une
assez sensible sur l'évaluation de la tempéra-
ture principalement lorsqu'elle est fort élevée.
Par exemple, Newton trouve pour la tempé-

P 2
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rature du plomb fondant 225°. de l'échelle de
Réaumur , quoiqu'elle ne soit que d'environ
2-10°. comme je le prouverai plus bas.

Cependant les expériences faites de cette
manière ne comportent que d'assez légères
erreurs, sur-tout lorsqu'elles sont de la main
de Newton, et je m'étonne qu'au lieu de cher-
cher à perfectionner ce procédé géométrique .,
on en ait imaginé de mécaniques beaucoup
plus inexacte , comme est , par exemple , le
pyromètre de Musschenbroek. , et comme sont
en général tous les pyromètres métalliques
dont on a fait jusqu'à présent usage, lesquels
sont nécessairement inexacts, à cause du jeu
des différentes pièces qui les composent , et
sur-tout non comparables, parce qu'il est cer-
tain que les corps fortement chauffés ne re-
viennent pas toujours exactement aux mêmes
dimensions qu'ils avaient d'abord, et ne con-
servent pas la même dilatabilité ; variations
très-petites à la vérité, mais dont l'influence
sur les résultats est cependant très-considéra-
ble, parce qu'elle y entre agrandie et multi-
pliée dans une énorme proportion.

Les expériences que j'ai eu l'honneur de sou-
mettre à la Classe , me paraissaient propres à
atteindre ce but d'une manière beaucoup plus
sûre, en employant la loi géométrique suivant
laquelle la chaleur diminue dans une barre
métallique à partir d'un foyer constant.
. Car il suffit de mesurer cette température
sur la barre à une distance connue du foyer
lorsqu'elle est devenue stationnaire , et par
un calcul très-simple on en déduit celle du
foyer.
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Comma on peut répéter cette opération sur

chaque thermomètre , chacun d'eux donnera,
à raison de sa distance, la température cher-
chée; et si ces résultats, qui doivent s'accorder
tous entr'eux , diffèrent quelque peu les uns
des autres , en prenant une moyenne arith-
métique entr'eux , on aura le résultat véritable
avec beaucoup d'exactitude.

Mais comme ce-de méthode donnerait au-
tant d'influence aux derniers thermomètres
qu'aux premiers, tandis que les accroissemens
de ceux-ci sont plus considérables, et par con-
séquent moins..affectés par les erreurs, des ob-
servations, il me paraît plus sûr de prendre
une marche un peu différente ; je cherche d'a-
bord , comme je l'ai dit, la logarithmique qui
donne le minimum d'erreur entre les premiers
thermomètres ,. j'en déduis comme une vérifi-
cation l'état des derniers qui doit -être repré-
senté ; ainsi à fort peu près, et lorsque je me
suis assuré par-là que la formule n'est pas en
erreur de o°,5 sur aucun des thermomètres
j'emploie les nombres corrigés , et j'en conclus
la température de la source constante de cb.a.,
leur.

'Pour donner un essai de ce calcul, voici les
résultats que j'ai obtenus pour la température
du plomb fondant:.

L'expérience faite avec la barre de fer rria
donné pour cette température 2o6°,4o de l'é-
chelle de Réaumur.

L'expérience faite avec la barre de cuivre a
donné 210°,86.,

La différence de ces résultats, obtenus par
deux épreuves tout,à,fait indépendantes l'une

P3
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de l'autre, est extrèment petite ; on peut donc
les regarder comme très- approchans de la vé-
rité , et ceci justifie la remarque que j'ai faite
plus haut sur les incertitudes dont le procédé
de Newton est susceptible.

J'ai fait aussi des expériences sur la fonte
de l'étain, mais comme je n'ai encore employé
pour cela que la barre de fer, je ne puis offrir
à la Classe une comparaison aussi certaine.
C'est pourquoi je ne rapporterai point les ré-
sultats, je me bornerai seulement à dire que
tous les thermomètres s'accordèrent très-exac-
tement pour donner à cette température une
valeur très - peu différente de celle que l'on.
assigne ordinairement pour la fente de l'étain,
laquelle est de 168°. suivant Newton.

Il y a sans doute des recherches à faire,
pour rendre usuelle la méthode que je viens
de proposer; mais voilà le principe ; je désire
que ceux qui ont plus que moi la connaissance
et la pratique des arts , le jugent assez utile
pour chercher à l'appliquer.
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T.IBLEA x des Expériences sur la propa-
gation de la Chaleur et la mesure des tem--
pératures.

A. Première expérience faite pvec la barre
de fer plongée par le bout dans du mercure,
à 82°.

degrés. degrés. degrés.

P4

Celui qui est numéroté o, indique le niv.eatx
du mercure distant du premier de 2,115.

0 69 68,63 + 0,37 Tempérettz,
re de l'air

1 23,5 23,5 +0 13°. Les ob-
servations

2 14 14)16 0,16 ,des thermo-
V.) i mètres sont.

3 9 -9 o comptées à
partir de ce

4 5,75 5,55 + 0,20 terme,.

5 3,75 3,45 o,3o

6

7

1,75,
1

1,33

0,51

-F 0,40

+ 0,49
8 Insensible.

Rangs Températ. Différences

des,

thernto-
observées

en degrés de

Températ.

calculées.

entre le

calcul et

mètre. Réaumur. l'observation.



Ternpérat.

observébs.

en degrés de

Réaumur.

,777ezmummitadaseinifflizie
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Distances des thermomètres entre eux,
De .1 ... ..

2 à 3 018943 à 4 0,961
4 à 5 0,932
5 à 6. 1,8756 à 7. 1)894

Équation de la logarithmique y a' log.'
0,220074.

La logarithmique qui a servi pour-Calculer
ces expériences, n'a point été déterminée de
manière à donner le minimum d'erreur ,"mais
simplement de manière à satisfaire aux obser-
vations i et 3.

On peut demander quelle température il au-
rait fallut mettre au bout.de la barre, pour que
tous les thermomètres eussent bougé au moins
de 10, pour cela on remarquera que depuis le
thermomètre 7 jusqu'à la fin de la barre, il y
a la moitié juste de cette barre, plus 4 déci-
mètres ou 11,556. Ajoutant donc à cette quan-
tité 2,115 , qui exprime la distancé de i au ni-
veau dif mercure, on aura en tout 13,671:
mettant cette valeur dans l'équation de la cour-
be, on trouve qu'il faudrait une chaleur égale
eà 239710 du thermomètre de Réaumur. Tem-
pérature qui excède plus de quatre fois celle
des barres de fer chauffées au point de s'incor-
porer, celle-ci étant de 5967° suivant Wedge-
Nvood.

Températ.

calculées

d'après la

formule.

Différences

entre le

calcul et

l'observation.

Ces tempé-
ratures sont
comptées au-
dessus de
celles de l'air:
qui était de
rie 14°,5 de
Réaumur.

Distances des thermomètres en re eux et au foyer Gémi-
_

Inun, depuis la'Sürface du plomb fondant jusq2u,21a311 07p7remier

thermomètre
De mà 2 1

2 à 3 0,88942

45 56

0,961533 à 4

L'équation de la courbe est y =--. 0:T:9847/2

6

46:1';' on a

à '7. ,

On a pris pour unité la distance de:1 à 2 ,
qui est de 1 c 4.

trouvé log. a 0,2197849. Cette valeur a_été

1;1

degrés.

61,5o

degrés.

62,06

degrés.

0,56

2 37175 37,41 + 0,34
3 23,50 23,42 0,08

4 14,25 14,33 0,13

5 8,5o 8,9° -- 0,40
6 3,00 3,45 0,45

7 1,25 1,33 0,o8
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B. Expériences faites avec une barre de fer
plon,,,,,ée par le bout dans du plomb fbndant.
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déterminée de manière à avoir la moindre er-reur d'observation possible entre les quatre pre-miers thermomètres.

Calcul de la température du plomb fondant.
Valeur dey au niveau du plomb fondant. . . 191°,90Température initiale.

34 ,5
Température du plomb fondant 206 ,40

C. Expe'riencesfizites avec une barre de cuivre-
plongéepar le bout dans du plombJbadant.

DE LA CHALEUR, etc; 2.23

Distances des thermomètres entre eux et un foyer com-

mun, depuis la surface du plomb fondant jusqu'au premier

thermomètre. . . . 2,5 De 7 à 8. . . .

De à 2. . . 8à 9. . . . 2
9à 10. .. .2

3 à 4. . . .

4 à 5. . . .

5 à 6. . . . z

On a pris pour unité la distance de 1 à 2
qui est de loi millimètres.

L'équation de la courbe est y = T d.
On a trouvé log. a 0,0882726. Cette va-

leur a été déterminée de manière à avoir le
minimum d'erreur entre les thermomètres 4,
5, 6, 7. La température des précéden.s ayant
excédé l'étendue de leur échelle, n'a pu être
observée, et on l'a déduite du calcul.

10 à
il à
12 à
13 à

Rangs
des

lhenno-
mètres.

Températ.
obseivées

en degrés de
la division
centigrade.

degrés.

Tempérât.

calculées.

Isré,

Différences
entre le
calcul et

l'observation.

degrés.
1 '48,31
2 121,03

3 98,77
4 80,5o 8o,6o 0,10
5 65,75 65,78 --- 0,03
6 53,75 53,82 -- 0,07
7 43)75 43,80 0,05
8 35,5o 35,75 -^ 0,25
9 24)00 23,81 Hh 0,19

10 15,70 15,85 0,15
11 11,00 lo,56 0,44
12 7,50 7/03 -17 Of 47
13 5,25 4;68_ + 0,57
'4 3;75 3,12 +o,63

Calcul de la température du plomb fondant.

Valeur de y au niveau du plomb 243°,58

Température initiale 20

Température du plomb fondant. . 263 ,58

Ce qui donne en degrés de Réaumur 210 ,86

Ces tempé-
ratures sont
coinptées au-
dessus de
celles de l'air
qui était de
i5%75
sion centi-
grade.
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D. .Epériences faites avec la barre de cuivre
plongée dans du mercure à 95°.

Les différences d'absci
que dans le tableau C.

La logarithmique a été
pour le minimum d'erreur
niers thermomètres.

On a trouvé log. a =-
sensiblement moindre que
plomb fondant.

sses sont les mêmes

Ces tempé-
ratures sont
comptées
dessus de
celles de l'air
qui étaie de
17°,5 divi-
sion centi,
grade.

déterminée de même,
entre les quatre pre-

0,08171517 , valeur'
celle qui résulte du

11.,

225

SUITE DES EXPÉRIENCES

SUR l'emploi dé la houille brute de Rive-
de-Giez dans les diverses parties du traite-
ment di cjer

Par M. ROZIERE, ingénieur des milles,

SECONDE PARTIE.

Expériences au haut fourneau.

LA houille brute de Rive-de-Giez ayant rem-
placé plus que Son poids de charbon de bois dans
les feux de Renardière , il était intéressant de
comparer ce résultat avec son emploi au haut
fourneau. M. Etienne , maître de forf.1-- es très-
expérimenté., consentit à. l'essayer au fourneau
de Cours - l'Evêque , et les mêmes essais furent
faits par M. Quillarcl au fourneau de Château-
Villain : on choisit l'époque où l'on touchait à
la fin d'un fondage , afin de se mettre à l'abri
de tout accident.

La houille fut d'abord employée dans la pro-
portion d'un huitième, c'est-à-dire , que clans
chaque charge composée de huit resses de char-
bon de bois, on en retrancha une que l'on. rem-
plaça par un pareil poids de houille ; on ne put,
comme au feu de forge, la mêler avec du faisil ,

(1) La première partie de ce Mémoire a été insérée dans

le N'. 97, page 35.

Rangs Tempéra t.
des observées .

thermo-en degrés de
la division

mètres. centigrade.

degré,

Températ.

calculées.

Différences
entre le
calcul et

l'observation.

degré,
61,5o 61,38 + 0,12
51,00 50,85 + 0,15

3 42,00 42.02 0,12
4 .35,00 34,90 -F. 0,10
5 28,50 28,91' °,41
6 23,75 23,96 021
7 19,37 19,83 o)46
8 '5,94 16,43 ---' 0,49

9 11,25 11,27 0,02
. 8,12 7,74 o,38

11 5,62 5,31 o,3t
12 3,75 J 3,64 ± 0,11
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parce que déjà réduite en poudre, il s'en déga-;g-eait une quantité considérable d'étincelles
on fut même obligé de l'humecter pour dimi-nuer cet inconvénient.

Les épreuves continuées de cette manière,
et la marche du fourneau, ne présentant aucun
indice défavorable , on augmenta la proportion
de la houille ; on la porta à un sixième, dimi-
nuant dans la même proportion la quantité de
charbon de bois.- La chaleur ne semblait pasmoindre que de Coutume; on -remarquait au
contraire à- la sortie du gueulard plus de flam-
mes , plus d'étincelles, et tout annonçait une_
digestion complète ; mais après un certain nom-
bre de charges , le fondeur trouva que sa tuyère
s'encrassait plus rapidement; les laitiers d'abord
d'un blanc verdâtre , légers et bien fluides, de-
venaient peu à peu d'une couleur obscure, pe-
sans , perdaient de plus en plus de leur fluidité,et le bout des tuyères semblait un peu altéré ; la
même chose eut lieu dans les deux fourneaux.

M. Etienne attribuait cette grande ardeur dugueulard et l'altération de la tuyère, à uneaugmentation de chaleur intérieure dûe à l'ac-
tivité avec laquelle brûle la houille : mais cette
augmentation, je crois, n'était qu'apparente,et n'avait lieu qu'à l'embouchure du fourneau.
Dans l'intérieur la chaleur était réellement di-minuée; on peut en juger : j'ai fait remarquerqu'il se dégageait des étincelles en plus grande
quantité qu'à. l'ordinaire ; ces étincelles se brû-
laient pour la plupart à leur sortie du gueulard,
et augmentait ainsi la chaleur extérieure auxdépens du combustible destiné à brûler dansle fourneau.

DANS LA FABRICATION DIT FER.'

A cette cause de refroidissement ajoutons la
vaporisation de l'eau qui absorbe du calorique ;
il doit même arriver que l'eau se décompose,
et qu'il s'en dégage du gaz hydrogène dont la
combustion n'a lieu qu'à sa sortie du gueulard;
nouvelle cause de l'augmentation de flamme et
de chaleur qu'on y remarque, et du refroidis-
sement intérieur ; car l'hydrogène passant à
l'état de gaz, absorbe plus de calorique que la
vapeur d'eau et l'oxygène de l'eau s'unissant
au carbone,

d'eau,
consomme en pure perte. Mais

cette explication, sans être contestée en tous
points, peut l'être en plusieurs. On ne niera
point que la vapeur d'eau en contact avec le
charbon ne soit décoMposée ; mais le courant
d'air est si rapide dans les fourneaux, dira-
t- on , que tous les gaz sont aussitôt emportés
dans la partie supérieure : en passant au tra-
vers du minerai le gaz hydrogène doit être brûlé
en un instant, et le calorique qu'il avait absorbé
est restitué ; ainsi tout bien analysé, la déper-
dition de chaleur causée par l'eau , dont la
houille est humectée , se réduit à la quantité
nécessaire pour la faire passer de l'état de
guide à l'état de vapeur.

L'altération que semble éprouver la tuyère;
aurait besoin d'être plus attentivement exami-
née ; je pense qu'elle est Me au soufre que
contient la houille.

De tous les indices de refroidissement, le
moins équivoque est l'état des laitiers : deve-
nant moins fluides, ils prouvent certainement
un abaissement dans la température générale
du fourneau, je dis générale, parce qu'il ne
serait pas impossible que la houille combustible,
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phis dense que le charbon de bois, ne brûlât
avec plus d'activité, et ne produisît , au point
qu'elle occupe, une chaleur plus intense , peut-
être même n'augmentât momentanémen t la ch a-
leur de toute la masse, ce qui n'empêcherait
pas d'ailleurs que dans l'intervalle d'une charge
à l'autre la quantité totale de chaleur ne fût
n'oindre qu'à

Les deux fourneaux, sur-tout celui de Châ-
teau-Villain , ayant enfin éprouvé cette sorte
d'embarras , que les fondeurs nomment bar-
bouillage, on discontinua les essais ; ils retour-
nèrent en peu de tems à leur état habituel ; la
chaleur devint moindre au gueulard, les étin-
celles diminuèrent, et les leviers reprirent toute
leur fluidité.

La houille brute de Rive-de-Giez , l'une des
meilleures de France , ne remplace donc pas
tout-à-fait an haut fourneau un poids pareil au.
sien de charbon de bois.

Peut-être paraîtra-t-il étrange que ce même
combustible , qui avait remplaéé au feu de
Renardière , plus d'une fois et demie son poids
de charbon de bois, ne puisse pas au haut four-
neau en remplacer un poids égal ; mais l'on
doit observer, 10. qu'au feu de Renardière en
ajoutait à la houille de la poussière de charbon
de bois, ce qui produisait la moitié de l'avan-
tage; 2°. que .dans le haut fourneau l'aggluti-
nation de la houille ne -peut servir à concen-
trer la chaleur comme dans un feu ouvert de
tous les côtés , tels que les Renardières.

La houille n'agit donc ici qu'en raison de la
quantité de parties combustibles qu'elle con-tient sous un poids déterminé , et sous ce

rapport

DANS LA FABRICATION D FER. 229
rapport elle est, comme on sait, un peu in-
férieure au charbon de bois, elle l'est aussi au
koak, parce que plusieurs desSubstances qu'elle
renferme sont susceptibles de prendre l'état ga-
zeux, ce qui est une double cause de diminu.
tion de chaleur.

Le dégagement du soufre ayant été beaucoup
moins sensible qu'au feu de Renardière , il con-
venait de s'assurer s'il ne s'était pas uni à la
fonte. On a converti en fer aux forges de Châ-
teau-Villain , cinq des gueuses fabriquées à la
houille , deux ont donné des bai;res qui se
sont cassées plusieurs fois sous le marteau, dès
qu'elles eurent pris la couleur rouge cerise,
d'autres enfer à-peu-près semblable à celui que
l'on fabriquait ordinairement , mais la cin-
quième donna un fer très - nerveux, et pareille
à-peu-prés au fer travaillé à la houille, à l'affi-
nerie.

L'influence du soufre sur la qualité dû. fer est
très-sensible dans cette opération, même en
n'employant que de très-petites quantités de
houille , parce que la portion de soufre qui
tend à se dégager , est obligée de passer au.
travers du minerai , et .qu'a mesure que la
mine fond et tombe dans le creuset, elle tra-
verse la houille, ce qui multiplie beaucoup
plus ses contacts du fer avec le soufre , que
dans le feu d'affinerie, où la houille ne sert que
d'enveloppe au charbon de bois

Volume j7.
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Note sur quelques expériences faites
° . A la tôlerie.

Pour rébeller huit tôles , c'est-à-dire, pour
aplatir huit petites barres de fer, et les réduire
en bandes larges de quatre à cinq doigts, que
l'on plie ensuite en deux, et qui prennent le
nom de doublons, on a employé vingt - six
Ivres de houille, et autant de charbon de
'bois.

Pour étendre et réduire en feuilles deux
trousses , composées de cinq doublons cha-
enfle, on a consommé vingt - cinq livres de
Charbon de terre et trente-huit livres de char-
bon de bois. Cette quantité de combustible pa-
raitra peut-être un peu forte ; mais la forge
n'était pas échauffée ( la tôlerie ne marchant
pas alors) , et l'on ne fit ces essais que pour
s'assurer de la qualité de la tôle, qui se trouva
fort bonne après l'une et l'autre opération ;
mais les Ouvriers trouvèrent beaucoup de faci-
lité à exécuter la première , et beaucoup de
difficultés pour la

seconde'
quoique la houille

n'y formât guère plus que le tiers du combus-
tible. Il conviendrait de se borner à faire la
première opération à la houille, et la seconde
au charbon de bois.

L'inconvénient que l'on trouve à étendre à
la houille , vient de ce que ce combustible ayant
peu de volume , relativement à son poids , il
est difficile d'y tenir les feuilles de tôle entière-
ment cachées, ce qui serait pourtant nécessaire
pour les empêcher de se brûler ; mais lorsque
L'on commence le fer est en barres , qui

DANS LA FABRICATION DIT FE E:i 231
cachent facilement; la voûte quise forme rend
même l'opération plus facile et plus écono-
mique.

20. Au martinet.

Les essais faits au martinet de Donjeux, dé-
partement de la Haute-Marne, avec la houille
brute de Rive-de-Giez , sans mélange de char-
'bon de bois, ont donné un résultat également
avantageux ; la qualité du fer n'en a souffert
aucune altération. Onze quintaux de houille s
ont suffit pour passer sous le martinet dix-
huit quintaux de fer, tandis qu'au charbon de
bois seul la même quantité de combustible n'en
passait que quinze à seize cents.

Lorsque les ouvriers sont exercés à ce genre
d'opération, le déchet du fer est moindre à la
houille qu'au charbon de bois.

3.. Pour l'affinage de l'acier.

La houille employée seule a également réussi
pour l'affinage de l'acier ; les épreuves ont été
faites à l'acierie de la Hutte, département des
Vosges : la qualité de l'acier n'en a pas paru
altérée; la houille remplace dans cette opéra-
tion plus que son poids de charbon de bois ; le
peu d'habitude des ouvriers pour cette manipu-
lation, m'a empêché d'estimer précisément de
combien le déchet qu'a éprouvé l'acier, a été
beaucoup plus considérable qu'au charbon de
bois. Il est probable cependant que ce désavan-
tage ( qui est un point fort important) n'est dû
qu'alu peu d'habitude de l'ouvrier, qui a laissé
plusieurs fois brûler l'acier ; et j'ai vu ailleurs,

Q 2
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notamment à la manufacture d'armes blanches
du Clingental , que dans le raffinage de l'a-
cier, le déchet est peu considérable entre les
mains d'ouvriers exercés à se servir de la

On voit donc que s'il est certaines opéra-
dons du traitement du fer où l'on ne puisse
employer la houille brute, il en est davantage
encore où elle peut. servir ; en. la désoufrant
elle pourrait s'employer dans toutes.

Les difficultés , la cherté des transports
sont un grand obstacle à ce que l'emploi de la
houille s'introduise dans beaucoup de pays à
forges. Dans les forges où ces expériences ont
été faites , le quintal de houille y revient
presqu'an même_ prix que le quintal de charbon.
de bois.

Un second obstacle également difficile à sur-
Monter, c'est la répugnance naturelle à tous
les ouvriers pour toute espèce de procédé qui
s'écarte en quelque chose de leurs habitudes.
En outre, tout changement, toute améliora-
tion entraîne , toujours des ettonnemens dis-
pendieux qui rendent les chefs d'établissemenS
très-circonspects à les adopter, même lorsque
l'avantage en est reconnu. 11 faudrait qu'ils
eussent au moins un ouvrier dressé à cette ma-
nipulation particulière.

Le remède à ces deux inconvéniens est entre
les mains du Gouvernement : ce n'est que dans
un établissement national .que les procédés nou-
veaux peuvent obtenir la perfection nécessaire
peur les propager ; et ce n'est guère, que là qu'il
soit possible d'y exercer les ouvriers nui doivent
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les pratiquer ensuite ailleurs. A la vérité ce
moyen n'a pas échappé à l'attention chi- Gou-
vernement , et l'établissement national qui doit
être formé à Keislantern pour le traitement du
fer,, remplira sans doute en grande partie ce
dernier objet.

Le moyen le plus assuré de remédier au se-
cond inconvénient, serait d'eXempter sur cer-
taines routes le charboii de terre des droits de-
passe : cette exemption n'ayant lieu que pour
quelques routes déterminées, ne porterait pres-
qu'aucune atteinte à cette imposition, et son
objet principal étant d'ailleurs d'introduire la:
consommation de ce combustible dans despar-
ties de la France où elle n'a pas lieu actuelle-
ment , on n'ôterait presque rien aux 'recettes
actuelles.

Je vais récapituler ici les quantités de houille,
que chaque partie du traitement du fer pour-
rait admettre.

1°. Aux feux d'affinerie ou de Renardières,
un cinquième ; cette portion , au moyen du
faisil qu'on y ajoute, peut remplacer un tiers
du charbon de bois employé actellement.

2°. Au martinet la houille de bonne qualité
peut être employée seule.

3°. Dans les batteries on pourrait diminuer
de moitié la consommation du charbon de
bois.

4°. Pour l'affinage et le raffinage de l'acier
elle petit aussi s'employer seule.

5°, On sait que dans les fonderies la bouffi*

Q 3
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peut aussi remplacer le
bois,

mais on y trou-
verait peu. D'avantage dans les pays éloignés
des houillères ; il serait préférable d'y appliquer
l'usage de la tourbe carbonisée.

6°. Enfin, on sait que dans les hauts four-
neaux, et sur-tout dans ceux qui travaillent
en sablerie , il est possible d'y employer une
certaine quantité de houille réduite en koak
sans faire tort à la qualité des produits.

DE J. H. HASSE
des mines , à
Conseiller des

LETTRE
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MON- respectable ami, vous avez visité l'an-
née dernière une partie des Alpes -à.Vec
sieurs élèves de l'Ecole -pratique des mines ;
vous les avez parcourues en suivant les traces.
du célèbre Saussure, et -vous vous êtes assuré
de la véracité de ses descriptions.

Il est difficile, lorsque l'on a vérifié les dé-
tails que le savant géologue de Genève a pu-
bliés sur cette chaîne alpine, de ne pas se laisser
entraîner à l'opinion qu'il a tout vu dans ces
masses colossales, et qu'il n'a rien laissé à d&--
couvrir aux voyageurs qui visiteront la même
contrée. Plusieurs voyages dans les Alpes m'a-
vaient fait adopter cette pensée , lorsque je me
suis déterminé à sortir de la route décrite par
cet infatigable voyageur, pour faire quelques
excursions autour des chemins qu'il avait suivis ;
aussitôt un nouveau spectacle s'est présenté à
ma vue ; j'ai aperçu .dés faits géologiques juté -
ressans , un ordre une superposition, une
stratification de masses qui méritent toute l'at-
tention. des géognostes. J'ai reconnu enfin qu'il
restait encore une immense récolte à faire aux
voyageurs instruits qui visiteraient avec soin.

ces montagnes.. Trop vieux pour me livrer à.
. Q 4

NFRATZ, Ingénieur en Chef
M. GILLET-LAUMONT 2
mines.
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ce genre d'observations, c'est à nos jeunes
g-é/lieurs à -concéVoir l'espoir de pouvoir join-
dre leur nom à celui d'un homme qui a mérité
l'estime de ceux qui Pont. connu, et l'admira-
tion de tous les naturalistes ! Je me contenterai
.d'indiquer un lieu , d'un accès facile , très-
propre aux observations, et de rapporter quel-
ques faits de peu d'importance afin de laisser
à ceux qui parcoureront les Vallées que j'ai vi-
sitées, et qui graviront les rochers sur lesquels
je me suis élevé, le plaisir d'en donner des des-
criptions plus fraîches et plus complètes.

Les voyageurs que l'instruction ou la curio-
sité amène dans les Alpes, se contentent ordi-
nairement de longer la vallée de Cliamouni ,
d'aller voir le glacier des Bossons et la mer de
glace , de visiter les moines hospitaliers du
grand Saint-Bernard, de descendre à la cité
d'Aoste, puis de retourner,,. soit à Genève, par
Cormayeux , l'allée Blanche, le Bonhomme ,soit à Chambéry, par le , le
petit Saint-Bernard et la Tarantaise.

Les plus curieux et les plus intrépides gra-
vissent le Biset et le Cramont pour vérifier la
belle description que Saussure a faite de l'ar-
rangement et de l'ordre des masses qui s'a-
dosent contre le Mont-Blanc ; mais ces deux
sommités , la première à l'extrémité , est des
hauteurs de la vallée de Chamouni, la seconde,
à quelque distance dans le ,
_sont très-difficiles à gravir, et leur montée ne.
peut être entreprise que par des voyageurs forts
et courageux.

Une masse aussi instructive que celle du
Mont-Blanc devrait être vue sur toutes les faces
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kt sous tous. les .aspects ; mais il faut au inoin.s
trois positions qui fassent entre elles des an-
.gles d'environ 120a. pour bien observer l'en-
semble des montagnes qui entourent une som-
mité aussi considérable. Saussure n'indiquant
que deux positions, le Buet et le Cramont, qui
forment à la vérité un angle de i5on. j'ai cher-
ché s'il n'en existait pas -une troisième qui pût
compléter trois stations principales. Plusieurs
montagnes très-élevées au-dessus du petit St-
Bernard , et qui sont d'un accès facile, me pa-
raissaient propres à ce genre d'observations ;
mais Saussure avait traversé plusieurs fois le
petit Saint-Bernard, .et ce Savant dit à la fin
du S. 2232, de son voyage dans les Alpes :
,(c Si ce passage des Alpes est des plus faciles,

c'est aussi en lithologie le plus monotone que
je connaisse Cette phrase me décourageait;

cependant, ne. pouvant résister au désir d'ob-
server les sommités qui dominaient ce col, je
me hasardai à les gravir.

Deuxd'entre elles, très-élevées, semblaient se
disputer le même avantage : l'une au Nord-
ouest de l'hospice , nommée la montagne de
Belle-Face, sur laquelle les ingénieurs-géo-
graphes, chargés, sous la direction du Général
Samson, de prolonger dans le Mont-Blanc les
opérations trigonométriques de l'immortel Cas-
sini , viennent d'élever un obélisque ; l'autre
.au Sud-est, nommée le mont Valaisan, près
de laquelle est un fort construit pour défendre
ce passage difficile.

Il me fallut plus de deux heures pour gravir
péniblement sur une herbe sèche , la sommité
de la montagne de Belle-Face. Là je découvris
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parfaitement et sans obstacle, toutes les mon-
tagnes situées du Nord-ouest à l'Est, en pas-
sant par le Sud; mais le Mont-Blanc était mas-
qué par la montagne du lac sans fond, plus
'élevée que celle où j'étais. je nie déterminai
donc, après avoir fait quelques observations
-assez intéressantes, à descendre pour recon-
netre le mont Valaisan.

Un chemin de mulet conduit de l'hospice au
ibn Valaisan ; on suit après la crête de la mon-
tagne jusqu'à la sommité ; le chemin est d'une
heure un quart à une heure et demie environ :.
de cette hauteur je découvris parfaitement l'en-
semble des montagnes qui environnent le Mont-
Blanc, et je fus amplement dédommagé de la
peine que j'avais prise pour arriver sur ce
Sommet.

Le chemin .-qui y conduit de l'hospice: du
petit Saint-Bernard, quoiqu'assez praticable
pouvait paraître difficile aux personnes qui
sont peu habituées aux montagnes ; et il était,
intéBessant de trouver une position encore plus
facile à gravir, qui présentât le incrue aspect.
Le Belvéder , montagne isolée en forme de

ne, sur laquelle un poste de 12Do hommes
fut forcé et pris par les troupes Françaises dans
ladernière guerre, me parut présenter le même
avantage. Je descendis donc du mont Valaisan
-pour visiter cette nouvelle position.

Mon épouse, qui était venue avec moi pour
observer le-passag e célèbre du petit Saint-
Bernard, voulut m'accompagner sur le sommet
idu Belvéder. Nous y arrivâmes après une heure
-d'une Marche lente , partie sur une pelouse
tendre et peu inclinée, partie sur des débris de
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roches accumulées et détachées du sommet de
ce cane.

L'aspet du Mont-Blanc, vu de cette som-
mité, est aussi agréable et aussi instructif que
du sommet du mont Valaisan. On découvre
autour de soi un horizon immense : au Nord
est le colosse p-yramidal du Mont-Blanc, sou-
tenu par le mont Péleret , le mont Rouge et
le mont Broglia les glaciers de la Brenva et
du Miâge paraissent sortir de ses flancs, ainsi
que plusieurs autres plus petits , qui tombent
dans l'allée Blanche et dans le col de Férel.
Sur la direction de ce col , au Nord-est, la vue
se prolonge jusque -vers l'Allemagne.

A l'Est, quart Nord-est , on. distingue le Mont-
Rose, dont la hauteur rivalise avec le mont
Blanc ; le grand Saint-Bernard, les glaciers de
Tellefra , et enfin toutes les hautes montagnes
d'Italie jusqu'à l'Est, quart Sud-est.

Au Sud-est est le mont Yseran , le glacier dei
Riotour de plus de 16 lieues d'étendue.

Au Sud , le mont Pourri, et tous les glaciers
des environs de l'École-pratique des minesde
Pesey ; au Sud-ouest, les glaciers de Barce-
lonnette, et des départemens de l'Isère et des
Hautes-Alpes.

La vallée de la Tarantaise , dans le fond dé
laquelle on voit serpenter l'Isère , est à l'Ouest-
sud-ouest ; on y distingue la position de Mous-
tier au pied du glacier de la Magdeleine , et
celle de Chambéry , à l'Ouest , séparée , en.
tournant vers le Nord, du beau lac d'Annecy, ,
(sur le bord duquel le chimiste Berthollet est

) par le pays peu connu des Bauges ; enfin
on découvre au Nord-ouest, quart de Nord ,
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"col du Bonhomme _, regardé par Saussure

comme un des plus difficiles passages des Alpes;
et au Nord, cpaart Nord-ouest, le col de la
Seigne qui termine l'allée Blanche, ainsi que
ses glaciers et celui de Fresnay.

De cette position, la structure des monta-
gnes présente des détails-intéressans_et-instruc-
tifs : on remarque deux inclinaisonsparticu-
lières des grandes masses ; l'une diti,gée sur le.
Mont-Blanc, l'autre dirigée sur le m.ont Ys.eran
.et sur le glacier de Riotour ; la. vallée dé la Tuile.
semble séparer ces deux inclinaisons.

Entre l'allée Blanche, ou la vallée de Veni,,
dont la direction est du Sud-ouest au lford-
est , et la vallée de la. Tuile qui lui est parallèle,
sont quatre grandes vallées transversales, à-
peu-près parallèles à la vallée d'Aost , dont la
direction est du Sud-sud-est au Nord-nord-
ouest. Ces vallées séparent quatre sommités de.
petites chaînes, dont les couches inclinées de
5oa. environ, se dirigentvers le Mont-Blanc. La
pierre qui compose les couches les plus voisines
du petit Saint-Bernard est un schiste calcaire
micacé , dans lequel se trouvent des rognons de
quartz et de chaux carbonatée.

"La vue des Alpes du sommet du Belvédcr Me
parut si intéressante, que M. joseph-Mazari
Pencoli, étant venu me joindre à Moustier, pour
étudier avec moi la structure du Mont-Blanc,
je ne crus pas pouvoir le conduire sur une po-
sition plus instructive , pour lui donner une
idée positive de l'ensemble de ces montagnes.

Enfui M. Guéniveau , élève des mines ,. qui
avait déjà parcouru les Alpes avec vous, et
que j'avais invité à monter sur le sommet du
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Belvékler, , m'écrit : cc Puisque vous désirez con-

naître l'impression que la vue des Alpes a faite
sur moi et sur mes camarades de voyage, je
puis vous assurer que le Belvéder est un des
points duquel on voit le mieux la chaîne

D) des Alpes; il mérite d'être indiqué 'aux voya-
geurs. Malgré plusieurs courses faites l'an-
née dernière, sur différentes montagnes très-
élevées, je n'avais pas encore une idée de la
disposition et des contours de la chaîne prin-
cipale; maintenant je m'en représente toutes

» les sinuosités dans une longueur de plus de"
quarante .lieues ».
La vue des Alpes, prise du Belvéder, , a sur

celle du Buet et de Cramont , l'avantage de
pouvoir être observée par tous les voyageurs.

Le passage du petit Saint-Bernard est un des
plus faciles des Alpes ; on peut y arriver très-
commodément à mulet : de l'hospice ( où l'on.
peut séjourner ) le voyage au sommet du Bel-
veder est plus commode que celui du Mon-
tanvert , dans la vallée de Chamouni. Les Dames
peuvent être transportées sur des mulets près
des deux tiers du chemin , et ce qui reste à
faire à pied est d'un accès trèsdfacile. Voilà
donc pour les voyageurs un nouvel aspect des
Alpes moins fatiguant, plus accesssible , et au.
moins aussi agréable que ceux cités par l'illustre
Saussure.

Je vous ai annoncé que j'avais fait , sur la
montagne de Belle - Face, quelques observa-
tions : en voici une que je fis avec M. de
Mazari : nous remarquâmes à l'Ouest de robé:.
lisque , dans une vallée peu profonde, deux
petits lacs dont l'eau paraissait rouge ; présu-

>D

DD

D)
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niant' que cette couleur était produite par la
lumière ou par la substance du fond, nous
descendîmes sur les bords ; mais nous nous
aperçûmes bientôt, en les parcourant, que la
couleur était indépendante de ces deux effets.

Nous prîmes deux bouteilles de cette eau ;
mise dans un verre, elle paraissait limpide et
presque incolore ; versée dans un tube, d'un
à deux pieds de profondeur, sa couleur rouge
augmentait avec l'épaisseur de la tranche.

Transportée au laboratoire de l'École des mi-
nes à Moustier, les réactifs n'indiquèrent au-
cime dissolution ; mais filtrée à travers du pa-
pier fin , l'eau perdit sa teinte rouge, et elle
laissa une pélicule rougeâtre sur le filtre, ce
qui me prouva que la cause de la couleur rouge
était aie à une substance végétale ou animale
tenue en suspension dans l'eau. Le peu d'eau
que nous avions apporte ne me donnant qu'une
très-petite quantité de ce précipité, ne me per-
mit pas de déterminer sa nature.

En parcourant les environs du petit Saint-
Bernard , j'ai remarqué sur le bord du che-
min , entre l'hospice et le grand cercle indi-
qué Par des rochers, sur l'origine duquel on
est incertain , du porphyre calcaire tout- à-
fait semblable à celui que Saussure avait trouvé
au passage du Bonhomme; j'en ai ensuite trouvé
le gisement un peu sur la droite, où l'on voit
-un rocher de cette nature sortir à travers le
gazon qui couvre la pente douce qui conduit

Belvéder.
En tournant au Nord, le long de aTorvière,

côtoyant le joli lac de »Niamey, et gravissant la_
-,petite montée verte de Bannes pour aller au:
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glacier des Lavages, on trouve, sous le schiste
calcaire micacé, une roche serpentineuse cou-
pée de plusieurs petites fentes remplies d'a-
miante, d'asbest , d'actinote verte et grise. La
grise se trouve principalement dans les pre-
miers rochers que l'on remarque en se diri-
geant sur le glacier.

Près du glacier on trouve des masses de chlo-
rite verte, des filons de talc blanc et bleuâtre,
pénétrés de cristaux, de fer octaédre , et de py-
rites dodécaèdres à plans rhombes ; de beaux
filons remplis de cristaux de quartz, mélangés
de chlorite verte , coupent aussi les niasses
dans plusieurs directions_ différentes.

La roche serpentineuse existe dans cet en-
droit, sous des formes et des mélanges très-va-
riés ; plusieurs masses tendres et homogènes
seraient susceptibles d'être travaillées; on pour-
rait en obtenir de ces vases dont il se fait un
commerce considérable dans plusieurs endroits
de la Suisse et de l'Italie.

Les roches et les minéraux à bases de ma-
gnésie, sont très - communs dans les environs
du petit Saint-Bernard ; on les trouve ordinai-
rement interposés entre les roches quartzeuses
et les roches calcaires.

J'ai déposé au Cabinet du Conseil des Mines
des échantillons des minéraux que j'ai ramassés
.aux environs du petit Saint-Bernard : les cu-

rieux'
les amateurs et les minéralogistes, pour-

ront les examiner dans ce Cabinet, qui est ou-
vert au public.

Ne voulant, mon ami, vous rapporter que
quelques-unes des observations que j'ai faites
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aux environs du petit Saint-Bernard, je termine
cette Lettre, qui n'a d'autre but que d'encoura-
ger à de nouvelles recherches les amateurs de
géologie , et de leur prouver que si l'on peut
rencontrer des choses intéressantes dans les
lieux que Saussure a regardés comme mono-
tones en géologie , à plus forte raison, peut-
on espérer de faire des découvertes , en parcou-
rant les lieux que ce savant n'a pas visités ou
qu'il n'a pas décrits ?

ANNONCES
CONCERN,INT les Mines, les Sciences etlesArts.'
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MÉMOIRE
S Y R les procédés employés en Angleterre

pour le traitement du fer par le moyen de
la houille.

Par A. H. DE BONN AnD, Ingénieur des Mines et Usines
de France,

S1 le fer est de tous les métaux connus le plus
utile et le plus généralement répandu il est
aussi celui dont le traitement présente le plus
de

difficultés'
et nécessite, proportion gardée,

avec le degré de richesse et de pureté des mi-
nerais qui le renferment, l'emploi de plus de
combustible. Les nombreuses forges répandues
sur tous les points de la France, et qui suffisent
à peine aux besoins multipliés de notre agricul-
ture , de nos fabriques et de nos arsenaux, con-
iiomment chaque année une quantité de charbon_
de bois ri , lorsqu'on la calcule, vrai-
ment effrayante ; et il est malhureusement
hors de doute que dans plusieurs parties de
l'Empire , cette consommation est dans une
proportion trop grande , relativement à l'état
actuel de dépérissement dans lequel se trouvent

Volume 17.
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la plupart de nos forêts. L'augmentation suc-
cessive du prix des bois, suite naturelle de cet
état, diminue chaque jour l'avantage que les
propriétaires de forges peuvent et doivent re-
tirer de leur industrie, et les force à élever le
prix des produits de leur fabrication ; ils ne
peuvent le faire gine dans un rapport moins
grand que celui du renchérissement des subs-
tances qu'ils emploient, et cette hausse est déjà
suffisante pour nuire à toutes les manufactures
pour lesquelles le fer devient une matière pre-
mière, à tous les ateliers pour lesquels il est un
objet de première nécessité. Ainsi, et comme
il arrive presque toujours dans des circons-
tances analogues, l'Etat , le fabricant et le con-
sommateur, souffrent également et par une
même cause.

La substitution de la houille au charbon de
bois, dans les opérations qui composent le trai-
tement du fer, tarissant la source du mal,
aurait un double résultat, dont les avantages
seraient bientôt et bien généralement sentis.
C'est certainement de tous les perfectionn emens
qu'il est possible d'apporter dans les travaux
métallurgiques , celui dont les effets seraient
les plus utiles à notre pays. D'après cette idée,.
je crois devoir exposer ici les résultats des ob-
servations que j'ai été à portée de faire dans
quelques forges d'Angleterre. Il ne m'a point
été possible de prendre de dessin exact d'au-
cune des machines dont j'aurai occasion de
parler, ensorte que je me bornerai, autant que
je le pourrai , à la description des procédés,
qui m'a paru présenter à elle seule assez d'in-
térêt pour mériter d'être connue.
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J'ai visité des usines à fer dans plusieurs par-

ties de l'Angleterre, savoir, à Merthyrtydrit et
dans ses environs en G-lamorgaushire , à Cote-
brookdale en Shropshire, et dans la plaine située
entre Wolwerhampton et Ffiecluesbury en Staf-
fordshire. Les procédés en usage dans ces diffé-
rens endroits, présentent entre eux quelques lé-
gères différences que je tâcherai d'indiquer,
en m'attachant davantage à la description des
Opérations de Merthyrtydril, qui sont celles
que j'ai pu suivre avec le plus de détails.

La fabrication du fer à la h ouile , se compose
en général en Angleterre de quatre opérations.

10. La fonte des minerais dans le haut four-
neau appelé Blast fiirnaces. On l'opère avec du
charbon de houille ou coaks. Elle produit des
espèces de gueuses que l'on nomme pig iron
( fer en saumons ).

2.. Une seconde fusion que l'on fait subir à la
fonte dans des foyers nommés fineris , assez
semblables à nos feux d'affinerie. Cette opéra-
tion se fait encore au coaks. Elle produit d'au-
tres gueuses que l'on désigne sous le nom de

ne fizetal (métal affiné ).
30. La véritable opération de l'affinage de la

fonte qui s'exécute dans des fourneaux à réver-
bère appelés puddling JUrnaces , par le moyen
de la houille en. nature. Elle produit des loupes
que l'on ébauche de différentes manières, de
manière à en former des espèces de massets
auxquels on donne le nom de lumps.

40. Une chauffe que l'on fait subir aux mas-
sets dans d'autres fourneaux à réverbère nom-
més blo,vvingfurnaces, pour les étirer ensuite en
barres entre des cylindres cannelés.

R 2

Quatre,
Opéra tion3.
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On voit que les deux premières de ces opéra-
tions ont pour objet la fusion du minerai et la
préparation de la fonte, de manière à la rendre
propre à être affinée ; et que le but des deux
dernières est la conversion de cette fonte en fer
forgé. Cette distinction divise naturellement le
Mémoire en deux parties correspondantes à ces
deux genres de travaux.

PREMIÈRE PAR'TIE.
Fusion des minerais et préparation de la

.Ante.

Avant d'entrer dans aucun détail relatif à
l'exposé de ces opérations, il est à propos de
dire un mot sur la préparation du coaks dont
on fait usage pour les exécuter, et en général
sur l'emploi de ce combustible.

Préparation du coaks.

On sait que le but de cette opération est de
dégager du charbon de houille, par une com-
bustion lente, les principes auxquels il est mé-
langé, et dont les principaux sont le bitume et
le soufre.

Mais la houille contient aussi des terres, et
1ien8 que principalement de l'alumine en plus ou moins
prés,nte lahouilieda, grande quantité, et lors de la combustion des
son emploi, autres principes étrangers au charbon, une par-

tie des acides formés par le soufre se porte sur
ces substances terreuses , et forme avec elles
des sels que le faible degré de chaleur produit
par cette combustion ,ne peut pas décomposer,
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et qui restent renfermés dans le coaks. Dans le
haut fourneau ces sels se décomposent, tant à
cause de la grande intensité de chaleur à la-
quelle ils sont exposés, que par la tendance de
l'alumine à l'unir aux autres terres avec les-
quelles elle se trouve en contact pour se vitri-
fier avec elles. Il en résulte que les acides sul-
furique et sulfureux redevenant libres , se por-
tent sur les parties métalliques , s'unissent avec
elles , et rendent le fer aigre cassant à chaud.

Si la houille contient du posphore , des effets
analogues ont lieu pour les acides phosphorique
et phosphoreux pendant la carbonisation et lors
de la fusion des minerais ; et la sidérite, qui se
forme pendant cette dernière opération, donne
au fer le défaut d'âtre cassant à froid.

Tels sont les principaux inconvéniens à éviter
dans l'emploi du coaks pour la fonte des mine-
rais de fer., et on voit qu'ils sont d'une nature
telle que l'état actuel de nos connaissances ne
nous permet guère d'espérer pouvoir y remédier
.par des soins phis ou moins grands apportés à
la carbonisation ; car la combustion lente et
entière de la substance charbonneuse elle-même,
ne produirait probablement pas un degré de cha-
leur suffisant pour décomposer les sels , dont la
formation est inévitable quand la houille con-
'tient leurs principes. C'est donc principalement:
au choix de cette houille qu'il faut s'attacher,
Elle doit, pour pouvoir donner de bon coaks,
contenir le moins possible de soufre et de terre,
et être au contraire fort bitumineuse. Cette.
dernière qualité n'est essentielle que parce
qu'elle indique ordinairement l'absence des
principes nuisibles ; car on conçoit que dtz,

R3
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reste, la présence d'une grande quantité de
bitume dans la houille, n'est aucunement né-
cessaire dans le cas où on veut la charbonner.
Il peut même arriver que la proportion trop
grande de cette substance devienne un incon-
vénient, en ce qu'elle rte se brûle pas en tota-
lité dans la carbonisation ou que dans le cas
contraire, elle produit un degré de chaleur assez
considérable pour brûler une partie de la subs-
tance charbonneuse. C'est ainsi que l'on dit en
Angleterre que la houille de _Newcastle qui est
la plus bitumineuse, et à proprement parler la
meilleure de toutes les houilles connues, n'est
point aussi bonne'pour faire du coaks que celles
de plusieurs autres endroits, qui lui sont du
reste inférieures pour beaucoup d'autres usages,
et particulièrement pour l'emploi dans les forges
des maréchaux.

La houille doit en outre contenir, relative-
ment à son volume, la plus grande quantité
possible de carbone. Cette qualité, oui est d'ail-
leurs une suite naturelle de l'absence des subs-
tances nuisibles, présente en outre cet avantage,
que la houille qui la possède fournit plus de
coaks à la

carbonisation,
et que ce coaks peut

à poids égal fondre dans le haut fourneau des
quantités de minerai plus considérables que
celui provenant -d'une houille de qualité infé-
rieure. Cet effet, qui tient probablement à la
densité du coaks , et peut-être à son moindre
degré d'oxydation , nécessite aussi naturelle-.
ment l'emploi de courans d'air plus forts.

carbonisa. - On apporte en Angleterre un grand soin au
tinn de la choix de la houille destinée à être réduite en

coaks , mais on en donne en général fort peu
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à la préparation de cette substance. Il en ré-
sulte nécessairement que le coaks obtenu avec
la même houille est d'une qualité très-variable,
tantôt trop brûlé , tantôt renfermant encore
quelques-uns des principes que l'on voulait en
séparer. Ces défauts nuisent de différentes ma-
nières à la fusion des minerais, et sont de la
nature de ceux dont des méthodes plus parfaites
de carbonisation, ou plus de soin apporté dans
celle que l'on emploie , préviendraient l'exis-
tence et empêcheraient les effets.

Dans le Glanzorgau et le Shropshire on fait
en général à l'air libre des tas de houille en
dos d'âne qui ont 4o-5o pieds de longueur, 3-4
pieds de largeur, et autant de hauteur. On met
les gros morceaux au milieu, et la même houille
près de la surface qu'on recouvre d'un peu de
terre. On allume à un bout du tas etpar-dessus
avec quelques morceaux de houille enflammés,
et on laisse le feu se communiquer dans toute
la masse, en prenant seulement la précaution.
de boucher avec du coaks en poudre ou avec
de la terre, les ouvertures par lesquelles la
flamme s'échappe avec trop de force. La durée
d'une opération semblable varie beaucoup, tou-
tes choses égales d'ailleurs, d'après la force du
vent. Elle est souvent terminée en vingt-quatre
heures. On obtient ordinairement en coaks à
Merthyr les trois cinquièmes du poids de la
houille employée.

Près de Wobvverhampton , la houille étant
moins bitumineuse et plus difficile à brûler,
on la met en tas coniques, assez semblables à'
nos charbonnières de bois, autour d'un petit
fourneau par lequel on met le feu. Ce fourneau

R4
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est en briques ; il a la forme d'un cône tron-
qué, de 3-4 pieds de diamètre à sa base, sur
autant d'élévation, et ses murs sont percés à
plusieurs hauteurs d'évents, qui servent à en-
tretenir le courant d'air dans le tas de houille
en combustion.

Carbonisa. J'ai vu une usine à Broseley en Shropshire,
dia% où l'on prépare une partie du coaks dont on fait

des ii)ure. usage, d'après le procédé indiqué par le Lord
Dundonnald.

On remplit de houille des fours faits en bri-
que, qui ont la forme d'un conoïde, environ
8 pieds de hauteur et autant de diamètre à la
base. On allume par une ouverture placée dans
le sol. On conduit ensuite le feu à volonté au
moyen de plusieurs petits trous placés sur les
parois du four à différentes hauteurs, et qu'on
ferme successivement en allant de bas en haut,
à mesure que la flamme gagne et que la houille
se carbonise.

Au sommet du four est un conduit horizon-
tal par lequel la fumée se rend dans des tuyaux
d'environ 8 pouces en quarré qui serpentent sous
des bassins d'eau froide, et on elle se condense
pour la plus grande partie. Le reste se dégage
par des cheminées très-élevées. Ce n'est presque
que du gaz hydrogène qui sort par ces ouver-
tures, et quelquefois le feu s'y communique et
il brûle avec explosion.

La partie condensée et liquide coule dans un
réservoir où on la recueille sur l'eau. C'est un
mélange de bitume et d'huile empyreumatique ,
qu'on peut employer dans cet état pour graisser
les roues des voitures. On sépare aussi ces deux
substances en distillant l'huile qui est d'un j aune

tiou bi-
tume.
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brun, et qu'ou reçoit dans des vases séparés. Le
bitume reste très-noir et se solidifie par le re-
froidissement.

Dix tonnes ( vingt milliers ) de houille don-
nent environ deux barils de bitume.

Le coaks obtenu dans cette opération est en
plus grande proportion que celui qu'on fait à
l'air libre. Beaucoup de personnes prétendent
qu'il n'est pas aussi bon pour la fusion des mi-
nerais de fer. Cependant le maître de forges qui
le prépare ainsi l'emploie dans ses fourneaux
indistinctement avec du coaks préparé à la ma-
nière ordinaire, et la qualité de la fonte n'en
est nullement altérée.

PREMI'ÉRE OPÉRATION.

.Fusion des minerais.

Le minerai de fer que l'on traite dans toutes Nature des
les usines que j'ai visitées, est un schiste argi_ minerais.

leux et ferrugineux, qui se rencontre partout
en bancs de quelques pouces d'épaisseur alter-
nant avec des couches de houille. Sa couleur
varie du gris au brun et au jaune. Il renferme
quelquefois des empreintes de fougère et autres
végétaux. Les couches de ce minerai sont re-
marquables dans les tranchées par lesquelles on
les exploite, souvent en ce qu'elles présentent
une multitude de fentes verticales , qui font
prendre à leurs fragmens des formes appro-
chant de celle d'un prisme à base rhomboïdale.
Ces fragmens exposés à l'air, acquièrent, par la
décomposition, une apparence sphéroïdale et
concentrique.
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La richesse de ces minerais est un peu varia-

ble , mais on les mélange ordinairement en-
tre eux, de manière à leur fair erendre environ
33 pour loo dans le haut fourneau. Cettepro-
portion est regardée dans beaucoup d'usines
comme la plus avantageuse, c'est aussi une de
celles qu'on rencontre le plus communément.

Grillage Les minerais sont toujours grillés avant d'être
jetés dans les fourneaux. Ce grillage se fait dans
le Shropshire à l'air libre, en formant par des
lits successifs de houille et de minerai, de
grandes pyramides tronquées, dont la base a
quelquefois plus de 5 pieds de long sur zo pieds
de large. Dans le Glamorgau on l'opère dans
des espèces de fours à chaux en cône renversé,
où l'on met aussi des lits successifs des deux
substances. Dans le premier cas , l'opération
dure un nombre de jours qui varie suivant la
grandeur des tas et l'activité de l'air. La houille
que l'on y brûle ne fait le plus souvent que se
convertir en coaks , et on l'emploie ensuite dans
les fourneaux. Dans le second cas, on retire de
teins à autre le minerai torréfié par l'ouverture
inférieure, et on ajoute continuellement par-
dessus de la houille et de nouveau minerai. Le
combustible se consume ordinairement en en-
tier, parce que l'activité du feu est assez consi-
dérable.

Je crois la première méthode préférable à la
seconde. La chaleur y est à la fois pins uni-
forme et plus douce, et sous ce double point
de vue , elle paraît mieux remplir le but que.
l'on se propose en torréfiant le minerai de fer,
oui doit être de les dégager d'une partie des3

principes volatils et nuisibles qu'ils renferment,

Leur ri-
chesse.
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et de diminuer la force d'aggrégation qui existe
entre leurs molécules , mais non d'augmenter
la proportion d'oxygène qu'ils contiennent
effet qui ne peut manquer d'avoir lieu quand
on élève trop la température en procurant un
courant d'air actif à la substance en combustion.

L'élévation des hauts fourneaux nommés
blastfitrnaces , varie de 4o jusqu'à 6o et même
65 pieds ; mais ce n'est que dans le Glamorgau
qu'on en a construits de cette dernière hauteur.
Les grandes différences qui existent dans les
qualités des houilles et des minerais dont on fait
usage, doivent nécessairement faire varier dans
les fourneaux les proportions qui donnent le
maximum d'avantages ; cependant on s'accorde
assez généralement à donner la préférence à
ceux de Sa pieds de hauteur, quand la houille
étant d'une très-bonne qualité, donne un coaks
plus abondant, plus fort , et qui exige un cou.
rant d'air plus considérable, et à ceux de 45
pieds, lorsque la houille est d'une qualité in-
férieure.

Les autres proportions des fourneaux varient
aussi et dans des rapports à-peu-près sembla-
bles. Ainsi le centre a dans sa plus grande lar-
geur 12 pieds de diamètre dans les fourneaux
de 45 pieds de hauteur, il a plus de 14 pieds
dans ceux de 6o pieds d'élévation. Cette plus
grande largeur qui se trouve au point de ren-
contre des étalages avec la cuve, est en général
à-peu-près au tiers de la hauteur totale du
fourneau.

L'ouverture du gueulard a depuis 2 pieds et
demi jusqu'à 4 pieds de diamètre.

Le fond du creuset et tantôt quarré , tantôt

Hauts
fourneaux.
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parallélogrammique. Ses dimensions varient en
raison des autres proportions des fourneaux
et de la quantité de fonte qu'on veut lui faire
contenir. Il a de 6 à 7 pieds de hauteur jusqu'au
point où commencent les étalages.

La forme intérieure des fourneaux anglais est
connue. La chemise, les étalages, et les parois
du creuset sont dans le plus grand nombre des
usines formées en entier de briques réfractaires
faites exprès pour chacune de ces trois parties.
Derrière le revêtissement de la cuve, on fait
souvent une seconde paroi aussi en briques,
en laissant entre ces deux parois un intervalle
de trois pouces de largeur, que l'on remplit de
poussière de charbon mêlée d'argile et forte-
ment battue.

Cependant dans quelques fourneaux, on
forme les étalages et les parois du creuset, de
pierres de grès les plus réfractaires que l'on
puisse rencontrer. Mais cette construction ne
présente jamais autant (l'avantages que celles en
briques, qui sont aussi plus géneralement adop-
tées. Les briques faites avec soin résistent beau-
coup mieux à l'action du feu que les grès les
moins fusibles, l'ouvrage du creuset est beau-
coup plus lent à se déformer et à se détruire, et
il n'est pas rare de voir des fourn eaux dont l'inté-
rieur est entièrement construit en_briques , rester
au feu huit ou dix ans sans aucune interruption.

L'épaisseur de la maçonnerie du fourneau va-
rie dans les diverses provinces, ainsi que la forme
extérieure de cette maçonnerie. Dans le Gia-
/nom-au et le Shropshire , les fourneaux sont
ordinairement accolés plusieurs à côté l'un de
l'autre, et adossés à des esearpemens de rochers,
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'dont le sommet se trouve à-peu-près au niveau
du gueulard. Leur masse présente alors la forme
d'une pyramide tronquéedont les faces sont
presque parallèles, et les dimensions de la base
de cette pyramide sont souvent pour un four-
neau isolé de plus des deux tiers de sa hauteur.
- En Staffordshire , au contraire, où les four-

neaux sont en général en plaine, ils sont géné-
ralement isolés, on t une forme conique et leur
maçonnerie a moins d'épaisseur que Clans les
autres provinces. Cette différen.ce dans les pro-
portions est d'autant plus sensible à rceil , que
les fourneaux sont le plus souvent surmontés
d'une cheminée qui a 6, 8, et jusqu'à io pieds
de hauteur au-dessus du gueulard. Elle donne
plus d'élégance à la masse du fourneau sans
rien ôter à sa solidité, et présente en outre cet
avantage que le massif de maçonnerie sèche
beaucoup plus facilement que lorsqu'il est plus
épais. L'expérience prouve d'ailleurs que cette
Glande épaisseur n'est nullement utile pour
consumer la chaleur dans le fourneau, sur-
tout lorsqu'on place derrière la chemise inté-
rieure une couche de poussière de charbon.

L'air est fourni aux fourneaux par des ma-
chines soufflantes en fonte et cylindriques
dont le diamètre et la hauteur varient en gé-
néral de 6 à 9 pieds. Les régulateurs de ces
machines sont ou des cylindres de fonte de
semblables dimensions, et dont le piston est
chargé de poids, ou des cases à air, ou de
randes caisses renversées sur l'eau. Des jauges

a mercure placées sur les régulateurs, indi-
quent le degré de compression auquel est sou-
mis l'air qu'ils renferment.

Machines
soufflantes.
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Ces machines soufflantes sont ordinairement
mues par des machines à vapeur, quelquefois
par des roues hydrauliques, et quelquefois par
l'union de ces deux puissances motrices.

Pour les fourneaux nouvellement construits,
et dans l'établissement de ceux dont on cons-
truit encore aujourd'hui un grand nombre,
principalement dans le Glamorgan, les cy-
lindres soufflans ont ordinairement 7 pieds de
diamètre et 8 pieds de hauteur. Le piston de
chacun de ces cylindres est mis en mouvement
par le balancier d'une machine à vapeur àdouble
effet, de 4o pouces de diamètre, et donnant
13 à 14 coups par minute. Un attirail semblable
fournit de l'air à deux hlastfurizaces e t en même-
à troisfineris. Son établissement coûte environ
5oo livres sterlings ou 60000 francs, dont 15oo

livres sterlings ou 36000 francs pour la machine
à vapeur, et i000 livres sterling-s ou 2.4000 fr.
pour la machine soufflante.

On donne en général aux buses par lesquelles
l'air comprimé s'introduit dans le fourneau, une
position horizontale, en les dirigeant de ma-
nière à ce que le vent aille frapper l'angle formé
par la rustine et le contre-vent. Mais dans quel-
ques fourneaux de Glamorgan on trouve 'plus
avantageux de relever un peu les buses par leur
extrémité, bien loin de faire plonger leur di-
rection dans le creuset, comme cela a lieu dans
un grand nombre de forges. Cette méthode de
diriger le vent de bas en haut augmente, dit-
on, beaucoup la rapidité de la combustion et
le produit du fourneau, mais il est probable
qu'elle n'occasionne ni économie ni améliora-
tion dans la qualité de la fonte. Aussi est-elle
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employée seulement dans quelques usines où
l'on ne vise qu'a porter le plus loin possible la
quantité de la fabrication.

Avant de mettre un fourneau en feu on le As,éche.
sèche et on le chauffe. Pour cela , on forme finoeuir',t,et.
en avant du fourneau un petit foyer garni d'une
grille sur laquelle on allume de la houille, dont
la flamme est aspirée avec force par la cavité du
fourneau. On a eu soin, avant d'allumer le feu,
de revêtir intérieurement les parois du creuset
en briques posées de champ, pour les garantir
de l'effet subit de la chaleur. On entretient le
feu sur la grille pendant quinze jours ou un mois,
et quant on juge que le fourneau est entière-
ment sec et déjà considérablement échauffé, on
détruit le foyer provisoire, et on donne le der-
nier degré de chaleur nécessaire, en remplissant
peu à peu de coaks la cavité entière du fourneau
jusqu'aux trois quarts de sa hauteur, ou même
jusqu'au gueulard, puis on commence à char-
ger en minerai, niais d'abord très-faiblement.
Lorsque ces premières charges sont descendues
et approchent du creuset on retire son revê-
tissement provisoire, on ferme son ouverture
antérieure avec la pierre de la Darne, et on com-
mence à donner le vent. La chaleur du four-
neau acquérant encore de plus en plus d'inten-
sité , on peut augmenter successivement le
nombre des charges et la proportion du mine-
rai dans chacune d'elles ; mais ce n'est qu'au
bout de plusieurs mois que l'on atteint à cet
égard la marche qui doit ensuite être suivie à-
peu-près constamment pendant la durée entière
du roulis du fourneau.

Le nombre des charges que l'on fait par jour Nerni,-,
deschargr.,
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Leur mn" depuis ce moment, la composition de ces char-
position.
Produit du geS e et le produit journalier du fourneau, va-

fourneau, rient beaucoup dans les différentes usines d'a-
près la qualité du coalcs , celle du minerai, le
degré de compression et de vitesse que l'on
donne 'à l'air des machines soufflantes , et la
disposition des tuyères. Dans les fourneaux de
Glamoigau , de 5o à 65 pieds de hauteur, et
où l'on donne au vent une direction un peu
ascendante, on passe 8o et même 90 charges
par 24 heures. Chacune de ces charges est com-
posée d'environ 4 quintaux de coaks , 4 quin-
taux de minerai et un quintal de castine. On.
coule deux fois pendant cet espace de tems.
Chaque coulée donne de trois tonnes à trois
tonnes et demie ( 6 à 7 milliers ) de fonte , ce
qui fait pour le -produit d'un fourneau 42 à 49
tonnes ( 84 à 98 milliers) par semaine, et 2000
à 2,5oo tonnes (4 à 5 millions ) par an.

Dans le Shropshire et le Staffbrdshire ,
la houille est d'une qualité un peu inférieure,
où les fourneaux sont moins grands, et où les
tuyères sont horizontales, on fait journellement
un nombre de charges un peu moins considé-
rables , et dans chacune d'elles le coaks se
trouve en proportion plus grande que le mi-
nerai. Ainsi l'on charge 3 quintaux et demi de
coaks pour 3 quintaux de minerai, et moins
d'un quintal de castine. Le produit d'un four-
neau est dans ces provinces de 5 tonnes à 6
tonnes et demie par jour , de 35 à 45 tonnes
par semaine, et de i800 à 2200 tonnes par an.

En s'arrêtant un moment ici pour comparer
les proportions de combustible que l'on fait en-
trer dans les charges avec celles employées au

même
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même usage, et pour obtenir le même effet
dans toutes les usines du continent, on sera
sans doute étonné de voir qu'on brûle deux et
trois fois plus de coaks , même dans les four-
neaux où on réparp-,ne le plus, qu'on ne brûle
ailleurs de 'Charbon de bois pour des résultats
analdgu es.

Cependant la chaleur produite par le pre-
mier de ces deux combustibles en iirnition est
plus forte que celle dégagée par un poids égal
du second. A quoi peut donc tenir. une ausSi
énorme différence ? Il est probable 'que les prin-
cipes unis au carbone dans ces deux substances,
et peut-être encore le différent degré d'oxyda-
tion auquel ce carbone se trouve dans chacune
d'elles, entrent pour beaucoup dans là solution
de cette difficulté, mais nous n'avons encore à
cet égard aucune donnée satisfaisante, et cette

squestion mérite de fixer l'attention des hommes
instruits qui voudront essayer de substituer en
France l'emploi de la houille à celui du char--
bon de bois dans toutes les parties du traite-
ment du fer..

Au reste, si, Comme on peut le présumer,
tendance du charbon pour s'unir 'à l'oxygène,
ou au moins la facilité avec laquelle il se com-
bine avec cet aliment de la combustion, est
diminuée dans le coaks par les causes que je
viens d'indiquer, ou par des raisons d'une
autre nature et encore inconnues ; toujours
est-il certain qu'il n'en est pas. de même pour
ce .qui a rapport à la combinaison du carbone
avec le fer ; car (-et ceci paraît d'ailleurs. une
-suite naturelle de la plus grande quantité de
Combustible avec laquelle ce métal se trouve

Volume 17.
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en contact , et du teins plus long pendant lequel
cc contact a lieu dans des fourneaux d'une
hauteur beaucoup plus considérable ) (i) les
fontes produites avec du coaks sont en général.
beaucoup plus carbonées que celles obtenues
avec du charbon de bois. 11 semble même que
'l'union des deux substances dans le premier
cas , soit pour ainsi dire plus intime ; car il
arrive dans plusieurs circonstances que le re-
froidissement ne l'altère presque pas , et la
rend par conséquent moins sensible à la vue.

Coulée. Pour faire la, coulée , on pratique dans le
sable qui forme le sol de la fonderie, une
grande quantité de rigoles de 3-4 pieds de
longueur, dans lesquelles la fonte se répand
et se moule en petites gueuses ou saumons de
cette dimension. On nomme cette fonte pig
ii-on (fer en saumons). Sa qualité et son aspect
,varient d'après toutes les circonstances qui doi-
vent en effet influencer diversement sa nature :
ainsi, celle onbtenue dans les premiers mois
d'un fondage , est en général plus grise et plus
douce que celle des mois suivans.

DT,ture des Dans les usines du Glanzorgau , où l'on ne
s'attache qu'à obtenir la;plus grande quantitémoulage.

(1) Cependant si la combinaison du fer avec le carbone n'a
lieu que dans l'instant très-court pendant lequel la goutte de
minerai en fusion reste suspendue à la -voûte avant de tom-
ber dans le creuset, la hauteur des fourneaux n'entre pour
rien dans le degré plus on moins grand de carbonisation de
la fonte et la proportion seule du charbon employé contri-
bue à produire ce résultat , ce qui ne fait que confirmer ce
que j'avance au sujet de la tendance du fer à s'unir aucar-
bonne con[enu dans le coaks.
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possible de produit, et où l'on ne fait ..entrer
dans la composition de chaque charge 'qu'un
poids de coakS égal à celui du minerai, le
pig-iron présente dans sa cassure un aspect blanc
et brillant, et son intérieur est rempli de pe-
tites crevasses sphériques , -dont la: surface in-
terne est souvent irisée. Cette espèce de fonte
est assez cassante, et pour pouvoir l'eniployer

mouler des objets qui deman den tquelqiie soin,
'on est obligé de la refondre dans dés fourneaux
-à, réverbère, encore les pièces moulées, après
cette seconde fusion, ne Sont-elles jamais d'une
qualité supérieure. - Mais dans les usines où,
cette fonte est obtenue, on ne faii'en. général
-presqu'aucun commerce en fer cciulé-ou cast-
'iron , et excepté ce que l'on emploiê'à la con-
-fection des machines ou instruinens nécessaires
'aux besoins de l'usine même , on convertit
fer forgé à-peu-près tout le produit des hauts
-fo u rue aux.

Dans les autres forges du Glamorgail , ainsi
que dans le Staffbrdshire., où le charges sont
,moins nombreuses , et où la proportion du
coaks est plus grande , on obtient une fonte
plus .douce à cassure grise et grenue; et avec
aquelle oh peut fabriquer, soit iminédiatement

au sortir des hauts fourneaux , soit .et mieux
encore après une fusion aux fourneaux à réver-
bère, de fort bon cast-iron , dont' onfait un
commerce assez étendu.

Mais c'est principalement dans le Shropshire,
et sur-tout à Colebrookdale, que les fourneaux
donnent une fonte douce ; et l'on apporte
un soin particulier à obtenir ce résultat, parce
que cette fonte à l'état de pig ii-on, et sur-tout

S
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à celui de cast-iron, est presque le seul produit
que l'on y fabrique , et qu'on en tire un parti
extrêmement avantageux. On exécute dans ce
pays, avec la plus grande perfection , tous les
ouvrages de fonte moulée, soit en terre, soit
en sable, tels que des roues et des cylindres
de toute espèce et de toutes dimensions, des vis
fort exactes, ainsi que leurs écrous , des chemi-
nées très-ornées et avec plusieurs roues à en-
grainage, etc. etc. Je ne puis donner une meil-
leure idée de la bonté de cette fonte , qu'en
rapportant une expérience qu'on a faite sous
mes yeux: Une barre de fonte moulée en caisse,
de 8-9 pieds de longueur, étant supportée par
ses deux extrémités sur dés points d'appui à
quelques pottes de terre , on est parvenu,
uppuyant le pied sur le milieu de cette barre, à
3a plier jusque à lui faire toucher le sol et
aussitôt que 4 pression exercée sur elle a cessé,
'elle a repris sa forme première avec élasti-
Cité,eite (1).

On fabrique aussi dans le Shropshire mie
grande quantité de canons de bonne qualité,
et l'on regarde en Angleterre la fonte produite
au coczics,.. COMIDe. préférable peur cet Usage,
ainsi qi19'en , général pour la confection des ob-
jets gioni4,, à celle obtenue avec du charbon
de bois. Son:plus grand degré de carbonisation,
et par conséquent de désoxydation , est sans

(i) -vu-,,faire cette épreuve clans L'usine où l'on carbo-
nise une partie de la bouille dans des fours , en en distillant
Je bitume: elle prenVé que le coaks obtenu de cette manière
n'est point aussi-nuisible à la qualité de la fonte, que quel-
ques propri4taires de fourneaux voisins voudraient le faire
croire.
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doute la cause de cette supériorité , et il est
probable que les principes nuisibles fournis par.
la houille , qui suffisent pour vicier la qualité
du fer forgé que l'on fabrique avec elle, -

.que bien évidemment déjà contenus dans la .

fonte , n'y sont pas en assez grande quantité
pour l'empêcher d'être bonne aux usages aux-
quels elle est destinée, parce que la douceur
exigée pour ces usages ne peut pas entrer en
comparaison avec les qualités que doit nécessai-
rement posséder le fer doux pour être -propre à
tous ceux auxquels il est employé.

SECONDE OPÉRATION.

lire:parution de la jimte.

La fonte que l'on destine à la fabrication Née,sité-
du fer fora-é , est regardée au sortir des liants de ce".'
fourneaux, comme n'étant pas dans le cas d'être opération.'
traitée de suite avecavantage dans les fourneaux
à réverbère. On dit qu'elle est trop impure,
qu'elle n'est pas assez affinée pour pouvoir être
soumise à cette opération. La véritable raison
est qu'elle est trop carbonisée, et que l'affinage
par une seule opération en serait trop long et,
trop dispendieux.

Les procédés qui me restent à décrire sont.
beaucoup moins anciennement pratiqués que
ceux de la fonte du minerai par Id moyen du
,coaks. La découverte de cette dernière opéra-
tion date du commencement du dix:septierne
siècle, et elle est généralement en usage depuis..
plus de 6o ans. Les procédés, pour la. prépara-
tion et l'affinage de la fonte ne sont au contrairesa
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Anciennes découverts que depuis 15 0U.20 années. Avant.
rnéfficdes. cette époque on affinait dans des foyers assez -

'semblables aux nôtres et par différens moyens.
Pour rendre ces opérations moires longues et
moins coûteuses., on préparait aussi la fonte en
lui enlevant une partie de son carbone par plu-
sieurs méthodes, de l'une desquelles M. Monge
a parlé dans l'excellent Traité du fer qui fait
partie de son ouvrage sur la Fabrication des
canons. Cette méthode consistait à faire entrer
la fonte en fusion dans des pots placés sur l'âtre
d'un fourneau à réverbère. En se fondant elle
poussait à sa surface une grande partie du car-
bone qu'elle contenait, et la presque totalité
de cette fonte devenait blanche , peu carbonée,
et plus facilement susceptible de l'affinage. Mais
on perdait par cette opération la partie qui était
à la surface, et qui devenait Surcarbonée ;
moins était-i1. impossible de l'employer à la fa-
brication du fer (1).

Procédé Le procédé généralement employé aujour-
actuel. d'hui , consiste à faire subir à la fonte une se-

conde fusion dans des foyers nommésfineris,
assez semblables à nos feux d'affinerie , mais
plus grands , et qui sont alimentés avec du
coaks. Pour cet effet , après avoir- cassé les
pi g-iron en morceaux de 50-6o livres pesans,
ou place un ou plusieurs de ces morceaux sur
le coaks dont le foyer est rempli, et au-dessus
du vent des soufflets. La matière se fond, et

(1) Un très-petit nombre d'usines ont, conservé les an-
ciennes méthodes d'affinage. J'ai vu une potite forge à Cole-
hrookdale où l'on exéCute cette opération par un moyen
as3ez ana/ogue à celui que M. Monge a décrit. -
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en passant devant la tuyère tombe dans le
creuset, oji le vent qui plonge continuellement
brûle la presque totalité du carbone qu'elle'
-contient, et où les scories qui la couvrent l'em-
pêchent d'être en contact .avec le combustible
qui pourrait lui en fournir de nouveau. On
ajoute ainsi successivement de nouveaux Mor-
ceaux de pig-iron au-dessus des charbons ,à
mesure que les premiers se fondent , .et le creu-
set se remplissant de métal , les crasses surna-
geantes sont chassées par le vent des tuvères
et s'écoulent naturellement par-dessus les bords. .
du foyer.

De deux en deux heures, ou même Plus Sou-
vent , on débouche un trou qui existe au bas
de la plaque qui forme la paroi antérieure du
foyer, et la fonte coule dans des rigoles qu'on
a préparées dans le sable pour la recevoir, et
où elle se munie en saumons plus considérables
que ceux que l'on forme au sortir des hauts
fourneaux. On en fait deux à chaque coulée.
On nomme cette fonte fine rnetal. Les ouvriers
qui savent qu'ils doivent obtenir une fonte
blanche, ont souvent soin de donner aux sau-
-mons une forme large et peu épaisse, et de les.
arroser de beaucoup d'eau, afin de rendre leur
cassure aussi blanche que possible par un refroi-
dissement plus subit.

Ces foyers sont continuellement en feu. On co,,
-y passe environ i5oo livres de fonte en six et
heures. Cette fonte éprouve un déchet qui varie Pr"Lu'L
d'après la qualité du coaks, celle du pig-iroll, et
la manière de travailler de

l'ouvrier'
de ma-

nière à ce qu'en emploie 2200 à 2250 livres de.
pig-iron pour obtenir une tonne ou deux milliers

S4
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define nzetal. Les renseignemens que l'on m'a
donnés sur la quantité de combustible brûlée
dans cette opération, portent cette consomma-
tion à une livre de coaks par chaque livre de
Jine nzetal obtenu , ce qui me paraît devoir
être au-desus de la réalité.

rr (1,e. Ce .fine nie_.tat a toujours une cassure Man-
ia fonte pr, clic et brillante , mais très-peu écailleuse. Il aparee. aussi une apparence plus compacte et plus ho-

mogène que lé _pik-iron. Il doit être en effet
plus pur , et dégagé de beaucoup de subs-
tances étrangères au fer qui sont entrées dans
la composition des crasses. Il doit aussi con-
tenir beaucoup d'oxygène et fort peu de car-
bone ; car l'action du vent des soufflets , à.
laquelle il a été exposé, a nécessairement été de
détruire une grande partie de l'un de ces prin-
cipes, et d'augmenter an contraire considéra-
blement la proportion de l'autre.- C'est 'dans

- cet état que l'on considère. la fonte comme
susceptible d'être affinée facilement dans les
fourneaux à réverbère.

SECONDE PARTIE.
Contjersion de la ilbizte en fer forgé.

TROISIÈME OPÉRATION.

- 'Affinage aufburneau à réverAère,et ébauchage
des loupes.

Fourn.x, Le.s fourneaux en usage pour cette opération
portent le nom. cle puddling furnaces., Leur âtre
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a environ 6 pieds .et demi de longueur sur 3
pieds io pouces de largeur. Il est un peu creusé,
construit en briques, ainsi que tout le reste du
fourneau, et recouvert de sable. La grille de la.
chauffe a environ 2 pieds de largeur. L'ouver-
ture qui donne entrée à la flamme dans le four-
neau a 2 pieds et demi de côté, et celle par cjit
elle en sort pour entrer dans le rampant de la
cheminée, est de 2 pieds en quarré. Ce rampant
est garni d'un registre qu'on ouvre ou ferme à
volonté, pour augmenter ou diminuer la force
du courant et l'intensité de la chaleur. Au-
dessous de son entrée est un petit bassin des-
tiné à recevoir les scories.

Dans les usines du Glczmorgau la chauffe a
deux portes, situées antérieurement et latéra-
lement. Dans celles du Staffordshire , au con-
traire, il n'y en a qu'une placée à la partie
antérieure. je .n'ai vu dans aucune forge une
cheminée au-dessus de la chauffe, comme il en
a été repréSenté une dans la coupe d'un puddling
furnace , figurée dans le ny. 2 des Annales des
Arts et Manufactures.

L'ouverture antérieure du fourneau par la-
quelle on, charge le fihe metal, et on retire les
loupes, se ferme avec une porte en fonte, de
no à 24 ponces en quarré , suspendue à l'extré-
mité d'un levier horizontal , au moyen duquel
on l'élève ou l'abaisse à-volonté. Cette porte est
percée à son Milieu d'une ouverture de 7 à 8
pouces de côté, qui sert à l'ouvrier pour intro-
duire les .instrumens avec lesquels il travaille
dans l'intérieur du fourneau, et .qui se ferme
par mie petite porte dans laquelle est pratiqué
un trou circulaire de 8-io lignes de diamètre-,
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par où l'on peut regarder pour connaître à quel
point en est l'opération.

Les_pucldlingfilmaces sont chauffées avec de
la houille en nature. On choisit Polir cet effet
celle de seconde qualité, dont l'emploi à cet
usage laisse la faculté de réserver celle d'une
qualité supérieure pour la préparation du coaks.

Après avoir garni de sable le sol du four-
neau, on le charge en y plaçant près de l'autel
3oo livres define inetal en morceaux plus ou
moins volumineux. On ferme alors la porte aussi
hermétiquement qu e possible, en margeanttous
les bords avec de , et bouchant même
le petit trou du milieu. On jette de la houille
sur la grille, et on entretient le feu, en laissant
ouverte la porte antérieure de la chauffe, et
fermant à moitié le registre de la cheminée. Au
bout d'une demi-heure environ, lorsque la fonte
est devenue d'un rouge blanc , on. donne un
coup de feu plus fort en continuant à alimenter
la grille, fermant hermétiquement la porte de
la chauffe, et ouvrant en entier le registre de la
cheminée. Ce coup de feu a pour objet d'opérer
la fusion du métal qui en effet se ramollit aussi-
tôt et commence à couler. On observe ordinai-
rement, à cette époque de l'opération, que les
parties fondues bouillonnent pendant quelques
mstans. Au bout de moins d'un quart-d'heure,
la fusion étant presque entièrement achevée,
l'ouvrier ouvre la petite porte du foarneau , et
y introduit un ringard, avec lequel il casse les
morceaux qui existent encore, et les rapproche
du foyer pour accélérer leur liquéfaction. En
effet, après quelques minutes, tout est ordinail-
rement fondu. Alors l'ouvrier se servant alter
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nativement de ringards et de rlibles , et les
agitant continuellement dans le bain du métal,
le brasse fortement, de manière à ,renouveler
sans cesse lés points de contact avec 'laflamme
qui désoxyde successivement les molécules mé-
talliques qui sont séchées par elle. En perdant
ce principe étranger,le fer perd également sa fu-
sibilité, aussi les parties revivifiées reprennent-
elles aussitôt l'état solide ? et au bout d'une
demi-heure de brassage, la substance présente
l'aspect d'une pâte à , et renfer-
mant une multitude de petits grains. Pendant
la durée de ce travail, l'ouvrier jette quelque-
fois un peu de sable sur la partie du bain qu'il
est occupé à brasser , afin de faciliter la forma-
tion des scories, qui, à mesure qu'elles viennent,
surnagent le bain métallique, sontpoussées dans
le bassin destiné à les recevoir, ou l'on a soin
d'entretenir leur liquidité avec des morceaux
de houille enflammée, et duquel on les fait
écouler de Lems à autre en del?ouchant un trou
destiné à cet usage. Dans le Stalforshire on a
l'habitude de jeter aussi à plusieurs reprises de
l'eau sur le bain pendant la durée du brassage.
Je n'ai point vu mettre cette pratique en. usage
dans le Giamorgau.

La porte ou les portes de la chauffe, et le
registre de la cheminée, servent à l'ouvrier de
régulateurs pour augmenter ou diminuer la
force de la chaleur ou l'effet de la flamme.
Quelquefois il referme toutes les ouvertures du
fourneau pour donner encore des coups de feu
plus violens , mais qui ne sont jamais qu'instan-
tanés, et il continue presque sans aucune in-
terruption à brasser avec force, pour renouveler.

Formation
des scories.
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toujours les points de contact de la flamme avec
les molécules de la substance métallique qui de-

Formation vient de plus en phis pâteuse. Les grains s'ag-
des 1"Pes glutinent ensemble- et forment des morceaux

que. l'ouvrier' réunit avec ses outils, et qu'il
achève de coller l'un à l'autre, soit .en les pres-
sant avec son ringard, soit en les frappant avec
une masse de .fer assez pesante. Il forme de. cette
manière un nombre de petites loupes qui varie
de trois à sept , suivant les usages auxquels
elles sont destinées, mais qui est ordinairement
de cinq. Il les range autour de l'âtre, et fer.
mant la -porte du fourneau et ouvrant celle de
la chauffe, il les laisse encore exposées à l'action
du courant de flamme, jusqu'au moment où il
doit les sortir pour les forger.

.La durée de 'cette opération, depuis l'instant
où l'on a chargé le fourneau, jusqu'à celui où
on le referme après avoir formé les loupes
'est dans le Glamoro-au d'environ sept quarts-
d'heure. Dans lé 'Se;affbrdshire , on met une
plus grande activité dans le brassage, aussi le
travail est - il ordinairement terminé en une
heure et demie, mais les loupes, au sortir du
fourneau, sont plus molles, et paraissent moins
bien agglutinées qu'elles ne semblent l'être
dans les forges du Glamolgau.

'ThAorie de Avant de suivre les loupes au sortir des
l'affinage. puddling Arnaces , revenons un moment sur

la théorie de l'affinage que l'on opère dans ces
fourneaux.

On .est accoutumé à regarder les opérations
qui s'exécutent dans les fourneaux à réverbère,
comme ayant souvent pour but et pour elfe tprin-
cipal l'oxydation des substances métalliquesqui
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y sont soumises. Les personnes qui jusqu'ici
ont voulu donner en France une idée de l'affi-
nage de la fonte dans ces fourneaux, d'après
les procédés usités en Angleterre, ne pouvant
avoir, que des notions incomplètes sur l'en-
semble et les détails du travail métallurgique
exécuté dans ce pays pour le traitement du fer,
ont été conduites par analogie, à vouloir appli-
quer cette opération par l'effet oxydant de la
flamme sur les fontes très-carbonées 'obtenueS
au moyen du coc+, qui en détruisant le prin-
cipe charbonneux, :regardé comme la partié.
essentielle à enlever- à ces fontes, rendait au
fer sa malléabilité. J'avoue qu'il m'est iMposSib e
de ne pas être sur la théorie, de cette opération,
d'une opinion presqu'entièrement opposée',
ainsi qu'on l'a déjà pu remarquer plusieurà
fois dans le cours de ce Mémoire. Ma manière'
de voir à cet égard me paraît fondée sur de
raisons prises dans l'ensemble ,des opérations
précédentes et des effets prodUits, par chacune
d'elles, ainsi que dans', 1a. naaniére même dont
s'opère celle de l'affinage:,

On a vu les fontes très-carbonées/produites
par les hauts fourneaux, être regardes comme
non susceptibles d'être affinées dansjeSipziddliii-g
Jiirnaces,sans avoir été auparavant fondues' une
seconde

fois'
et exposées liquides.à l'action du

vent des soufflets, qui ne peut avoir d'autre
effet sur elles que de brûler une partie
carbone qu'elles contiennent , et_ d'oxyder lé
métal. On a vu aussi le Produit de cette opé-,-
ration présenter l'apparence d'une fonte fort peu
carbonée, et au contraire tree Oxygénée. On voit
maintenant cette même fonte exposée pendant
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quelque tems à l'action de la flamme des four.-
neaux à réverbère prendre tous les caractères
du fer k l'état malléable. Il devient donc d'a-
bord évident qu'un pareil changement n'a pu
avoir lieu -que par la désoxydation de la fonte,
et que cet' 'effet a dû être le principal but de
l'OpératiOriCOiflme il en estle principal résultat.
Mais je dis en outre qu'on peut trouver la rai-
son de ce résultat dans l'opération elle-même.

En effet, la combustion de la houille sur la
grille d'un fourneau à réverbère, n'est pas telle-
ment complète , qu'il .rie s'échappe toujours
avec la flamme beaucoup de Principes combus-
tibles non.. brûlés, tels que du gaz hydrogène
carboné. , du bitume , des huiles , etc. etc. La
rapidité même du courant d'air nécessaire pour
entretenir un feu actif', occasionne la perte
d'une 'grande quantité de 'ces substances, qui
dégagées de la houille par l'action de la cha-
leur , son4 a pause de leur légèreté, emportées
aussitôt par ui avant d'avoir pu s'emparer de
l'oxygène quiraurait'opéré leur combustion. Si

on diminue la force de ce courant, et par suite
-vivacité efe-ii, il en résulte encore une plus

,ranrde perte de principes volatils , parce que la.
b squantité,d'oxygène qui alimente le feu, ne peut
plus suffire à en brûler qu'une moindre quan-
tité; aussi voit-on ertie la fumé devient dans ce
cas encore plus noire et plus épaisse qu'elle ne
l'est: quand ,la combustion est plus rapide.
L'effet de ces 'substances extrêmement avides
d'oxygène, à la haute température à laquelle
elles sont élevées , sur des molécules' de fonte
très-chargées de .ce principe, et que le brassage
met continuelleMent en contact avec elles, doit
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nécessairement être de s'emparer de cet oxy-
gène, et de réduire successivement la fonte à
l'état métallique. Une diminution dans la ra-
pidité du courant d'air, doit, d'après ce qui
vient d'être dit, produire à cet egard un résultat
encore plus considérable ; aussi voit-on dans
la suite de l'opération que l'ouvrier ne donne
guère de forts coups de feu que pour opérer
la fusion du métal, et que pendant la plus
grande partie du tems que dure le brassage,
il a soin d'exciter un feu moins vif, et par
conséquent une vaporisation plus grande 'de
principes combustibles non brûlés. On sent
facilement que ces changemens , dans la Tapi-
- dité de la combustion, doivent cependant être
renfermés dans des limites très - rapprochées
l'une de l'autre, et que la diminution poussée
trop loin, deviendrait bientôt nuisible au succès
de l'affinage , soit en produisant le refroidisse-
ment ,du fourneau, soit en viciant la qualité
du fer par le contact de trop de parties sulfu-
reuses et bitumineuses.

On a vu que le carbone contenu dans lefine
metal , devait être en petite quantité. Sa com-
bustion a lieu probablement en grande partie
à l'aide de l'oxygène renfermé dans la fonte,
et produit sans doute l'espke''ile bouillonne-
ment qu'on remarque dans les COrnmen.cerriens
de l'opération. Mais on doit i-oire que le cou-
rant de flamme contribue lui-même à la com-
bustion de ce carbone. Car il est impossible que
ce courant ne soit pas aussi chargé d'une cer-
taine quantité d'oxygène, qui doit même tendre
à oxyder encore davantage Je bain de métal en
fusion, mais qui n'a de véritable -effet que sur
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les parties charbonneuses , qu'il réduit en gaz
aussitôt après le's avoir brûlées ; au lieu que les
molécules métalliques auxquelles il peut s'être
combiné, sont aussitôt raréfiées par les, prin-
cipes combustibles de la flamme dont l'action
est prédominante.

Lorsque le fine nzetal contientutie plus'grande
proportion.. de carbone, comme cela doit avoir
lieu dans 'le Szebrdshire , où il provient de
fontes plus carbonées, on peut., en jetant de

..,l'eau,sur le bain du métal ainsi,qu'on le pra-
tique dans ce pays, accélérer la combustion
du carbone, et par suite l'affinage de la fonte.
L'action ox-ydante de cette eau sur le fer, est
détruite àl'instant même comMe celle de l'oxy-

_

gène de la flamme.
Il me semble donc que l'effet principal des

fourneaux à réverbère employés à l'affinage de
_la fonte, est la désoxydation du métal ; et je
;crois que l'opération, telle que je l'ai décrite ,
_exécutée sur des fontes grises ou charbonneu-
ses, produirait mi fer acieré ou même de véri-
table acier. J'ai communiqué cette dernière idée
à un directeur de forge Anglais intelligent et
instruit, qui adoptait entièrement mon opinion
à cet égard.

Ebatiehng,e La méthode de travailler et d'ébaucher les
des loupe.% loures formées dans lespziddlingfizrruzces, varie

beaucoup, même dans les différentes usines
d'une même contrée. Je parlerai d'abord de
celle qui est le plus généralement suivie, et

_qui consiste à les porterjunnédiatement sous
le marteau.

Marteaux, Les marteaux employés dans toute l'Angle,
, terre sont excessivément pesans. Le manche est

eù
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en fonte, coulé en une seule pièce , avec la tête
qui a 1.5 à 18 pouces en quarré de base , et pèse
environ 120Ô livres. A la partie antérieure de
la panne , sont deux .entailles quarrées,qui aident
à donner aux massetS la forme que l'on veut leur
f'aire prendre. En avant de la tete est une espèce
de mentonnet, .au moyen duquel le marteau est
soulevé par les cames d'un arbre tournant qui
'est mis en mouvement par le balancier d'une
machine à vapeur.

L'ouvrier tire avec son râble une des loupes
du fourneau, et la fait tomber sur le sol de l'ate-
lier. Il la traîne aussitôt jusqu'au marteau , la
pose sur l'enclume et la livre, au, marteleur. Au
même instant, un enfant apporte àcelui-ci une
barre de fer quarrée de 8 à 9 lignes d'épaisseur,
dont un des bouts chauffé sur la grille du four-
neau pendant l'affinage, est devenu d'un rouge
blanc. Le marteleur pose cette extrémité de la
barre sur 1,-i oupe, et le premier coup de mai'-
teau lui fai \faire corps avec elle. Il -s'en -sert
alors en la -tenant par la partie froide pour re-
tourner la loupe dans tous les sens, et l'exposer
dans toutes ses parties au choc de la masse qui
la frappe. Après l'avoinallongée, il la retourne
verticalement , et c'est dans cette position qu'elle
reçoit les derniers coups qui achèvent de souder
ses deux extrémités. Cette loupe étant à peine
solide, par l'extrême degré de chaleur auquel
elle est élevée, les scories qu'elle contient -en
sont exprimées . avec beaucoup de faCilité , et
au bout d'une minute. et demie elle a acquis une
forme cylindrique de 18 à 20 pouces de long sur

- - btrois ou quatre de diamètre. Elle porte dans
Volume 17 T .

Cinglage.

,
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cet état le nom de lump. Une loupe succède à
l'autre sans interruption ; ainsi , le produit d'un
fourneau, qui est le plus ordinairement de cinq
loupes, est ébauché en un demi-quart-d'heure.
A la lin de chaque cinglage , on plie dans tous les

sens la barre de fer qui a servi à manoeuvrer la
loupe, jusqu'à ce qu'on parvienne à la casser,

' de sorte qu'il en reste toujours un morceau qui
fait partie du lump obtenu.

Chacun de ces lumps est ordinairement des-
tiné à donner dans l'opération suivante une
seule barre de fer, mais quand on doit obtenir
plusieurs barres avec un seul masset, on le porte
en sortant du marteau et encore rouge , dans

des cisailles qui le coupent en deux ou trois
parties, suivant les dimensions des fers que l'on
doit fabriquer avec lui.

susposition Un marteau peut suffire pour douzepuddling
furnaces, dont les produits se succèdent immé-du travail.

diatement l'un à l'autre dans les mains du mar-
teleur , et dont le travail est disposé de telle

manière que l'ouvrier du second fourneau ter-
mine la formation de ses loupes un instant avant
que celui du premier ait fini de faire cingler les
siennes , et ainsi successivement pour les au-
tres, de sorte que le travail de chacun d'eux,
'est en arrière d'environun demi-quart-d'heure
sur celui du fourneau qui le précède, et d'au-
tant en avance sur celui du fourneau qui le
suit. Ainsi, l'on peut voir dans un même atelier
et dans le même instant , l'opération à tous ses

périodes.
Chaque puddling fienace fournit ordinaire-

ment cinq loupes, et l'ébauchage de Go pièces
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produites par les 12 fourneaux, est terminé
avant que l'affinage qui a été recommencé dans
chacun d'eux, aussitôt api-ès la confection de
ses lumps, soit achevé dans le premier. On
profite de ceTt intervalle de tems pour faire re-
poser le marteau, en arrêtant la machine à va-
peur qui le met en mouvement, et on l'arrose
pour le refroidir.

Les marteleurs ont ordinairement lin cuir
attaché à leur chapeau , au milieu duquel est
un verte circulaire , et qu'ils laissent tomber
devant leur visage pendant qu'ils travaillent,
afin d'éviter d'être brûlés par les scories qui
jaillissent avec assez de force.-

Le produit d'unpuddling JUrnace est de 250
livres en lumps ; ainsi le fer éprouve un sixième
de déchet dans l'opération de l'affinage. On y
consomme environ de livre de houille pour
chaque livre de fer obtenu, ou 1 de livre de
houille pour chaque livre de fine metal em-
ployé.

Dans un grand nombre d'usines au lieu de Ebanchige
porter les loupes sous le marteau au sortir des "it.reides
puddling fie/laces, on les passe entre des à-y- ccaYiinne(iéess.
lindres cannelés, semblables à ceux dont la
coupe est représentée dans lafig.. i,pl. FI (i)
et que j'appelle cylindres ébaucheurs.

Ces cylindres sont mûs par une machine à

(i) Je répète ici que je n'ai pris sur place aucun dessin ni
mesure, aucune dimension. Ainsi je ne prétends point don-
ner de figures exactes , mais seulement des espèces de cro-
quis, destinés à faire connaitre à-peu-près ce que sont les
Cylindres anglais et à faciliter l'intelligence de l'exposé des
byétatioris.

T2
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vapeur , à l'extrémité du balancier de laquelle
est adaptée une tige verticale avec une mani-
velle qui fait tourner un arbre horizontal. Sur
cet arbre est une grande roue dentée qui engrène
avec une roue plus petite située sur un second
arbre parallèle an premier, et sur l'axe duquel
un des cylindres est placé. Ce cylindre, en tour-
nant sur lui-même , fait tourner le second en
sens ccetraire, au moyen d'un engrenage. Un
grand volant de fonte, situé sur l'arbre du pre-
mier cylindre , contribue à entretenir l'unifor-
mité du mouvement.

On passe la loupe successivement dans les,
'cannelures, a , a', a" , a" qui en la com-
primant de 'plus en plus, font jaillir les scories
qu'elle renferme, et lui donnent une forme cy-
lindrique et allongée , assez semblable à celle
des lumps obtenus sous le marteau. On opère
ensuite sur ces lumps de l'une .des trois manières
suivantes.

Quelquefois on. leur fait subir sur-le.-
champ, et sans les réchauffer, l'opération de
de l'étirage que je décrirai plus bas ; mais if faut
pour que cela puisse avoir lieu , que les lumps.
aient conservé un grand degré de chaleur, et
que l'affinage ayant été poussé fort loin dans.
le fourneau , les Molécules de fer aient entre
elles une adhérence 'qu'elles n'y acquièrent pas
ordinairement. Aussi n'arrive-t-il que rarement
que l'on puisse employer cette méthode et épar-
gner une chauffe. Encore, le 'fer obtenu de
cette manière, n'a- t- il jamais beaucoup de nerf,.
et n'est-il pas aussi bien soudé que celui qui a.
éprouvé une chauffe de plus.

POUR LE TRAITEMENT DU FER , etc. 2b1

2°. Le plus ordinairement, on met les lumps
de côté pour être traités postérieurement comme
ceux obtenus sous le marteau.

3'. Quand on veut soigner davantage la
qualité du fer , on passe les Lumps au sertir de
la cannelure a" f, entre des cylindres unis qui
les aplatissent, et en font des espèces de barres
fort larges et fort épaisses, remplies d'un grand
nombre de gerçures , et, présentant tous les ca-
ractères d'un, fer très -imparfait. Ces barres sont
refroidies et .cassées en morceaux de 18 ponces
de long environ. On Met ensuite quatre de ces
Morceaux sur l'autre pour lenr faire subir
la quatrième Opération.',On donne aux 'Paquets
faits de cette manière le nom de hlums.

Dans d'autres -forges , on passe les loupes
immédiatenient au sortir .d.cs fourneaux entre
des cylindres unis , où dies s'étendent en es-
pèces de plaques épaisses et uniformes , puis
et de suite , entre d'autres cylindres , sur le
,pourtour desquels sont senienient quelques sail-
lans tran.,chans (pli coupent la surface de ces
plaques.; :ot y -rant des entailles au moyen des-
quelles -On pà.r vient , quand 'elles sont refroi-
dies, à les briser facilement étui' iformément.
morceaux obtenus sont ainsi presque tous sem-
blaNes entre eux. On en place plusieurs les uns
,s.ar les autres , et on fait subir à ces bluins une
`yiouvellé chauffe dans des fourneaux à réver-
Ière semblables à ceux qui servent à l'affinage.
Quand elles sont d'ui'i ronge blanc, on les porte
seus le marteau, où l'on en fait des lumps sem-
blables à ceux obtenus ailleurs d'une première
opération, et que l'on met de côté pour :être

T 3
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traités postérieurement comme ceux-ci. Cette
méthode fait subir au fer une chauffe de plus.
Elle occasionne par cette raison un déchet plus
considérable, et nécessite l'emploi d'une plus
grande proportion de combustible. Mais le fer
qu'elle fait obtenir est aussi mieux soudé, plus
pur et plus nerveux.

Ebaucliage Dans l'usine de Bradley en Staffbrdshire ,
entredes

cylindres on passe les loupes au sortir des puddling fur-
de dequatre naces , entre des cylindres cannelés qui ont en-
pieds de
diainé.e. viron quatre pieds de diamètre. Ces cylindres

sont, ainsi -que les autres mis en mouvement
par une machine à vapeur; mais la tige verticale
adaptée au balancier de cette machine, au lieu
d'être perpendiculairement au-dessus -de l'axe
qu'elle fait tourner, est située à environ cinq
pieds de distance horizontale de cet axe, de sorte
que la manivelle ne fait qu'à-peu-près un tiers
de tour pendant la levée totale du balancier, et
lorsqu'il descend, retourne dans un sens op;
posé. Il en résulte que les cylindres, lieu de
tourner autour de leur axe, n'ont qu'un mouve-
ment de va et vient, et pour ainsi dire oscillatoire.
Cette méthode présente cet avantage qu'un seul
homme suffit pour travailler une loupe , qu'il
place dans une des cannelures des cylindres, et
qui revient à lui d'elle-même lorsque. le mou-
-veinent change de direction ; au lieu qu'il faut
deux ouvriers pour ébaucher -une loupe avec
les cylindrés ordinaires. Cependant on la re-
garde généralement comme offrant plus 'd'in-
convémens que d'utilité, par l'embarras qu'oc-
casionne une aussi énorme machine. Ces cy-
lindres pèsent, dit-on, chacun io tonnes ou 2o

4.
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milliers. Ils ne sont pas surmontés de vis de
pression. Leur propre poids , et celui d'une
caisse qui charge encore le cylindre supérieur,
suffisent pour opérer sur le fer la compression
nécessaire.

Ces cylindres ont des cannelures pareilles à
celles de ceux de la Ji. 2, mais ils en portent
aussi de semblables à celles des cylindres de la

figure 3, et seulement d'une proportion ,phis
grande. On y ébauche du fer de deux manières,
soit en formant seulement avec les cannelures
de la première espèce des lumps que l'on- porte
de suite à la chauffe de la quatrième Opération ,
soit en aplatissant ces lumps dans les canne-
lures de la seconde espèce, et les laissant re-
froidir. Quand ils, sont froids. on les casse en
morceaux, et on en fait des bluets sembla-
bles à ceux obtenus avec d'autres cylindres, et
que l'on réserve comme eux pour l'opération
qui me reste à décrire.

QTJ_4TRIME OPÉRATION.

Etirage du fer en barres:.

Cette partie du travail s'exécute d'une ma-
nière uniforme dans toutes les forges que j'ai -
visitées , quels que soient les procédés dont on
ait fait usage pour l'opération précédente.

On porte d'abord les lumps ou les bluets dans
un fourneau à réverbère nominé blorwing .fUr-
nace , dont les dimensions sont plus grandes
que celles des puddlingliirnaces. On les chauffe
jusqu'à ce qu'ils soient devenus d'un rouge

T4
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blanc ; alors ;le chauffeur saisissant un d'entre
eux avec une pince, le porte jusqu'aux
d res , et l'abandonne, aux ouvriers chargés de
l'étirage. -

Ces cylindres, que je nomme préparateurs et
.étireurs., sont représentés en coupe, 2 et à.
Ils sont:travaillés avec 'beaucoup phis de soin
que ceux destinés à ébaucher les loupes. Les
cannelures de la première paire ou des cylin-
dres préparateurs, sont semblables à celles des
cylindres ébaucheUrs , mais plus petites ; les di;-
mensions des plus grandes d'entre elles étant
.proportionnées à celles des lumps que l'on doit
-y passer ; les cannelures« de la seconde paire
soiitdune figure différente , parce qu'elles sont
'destinées à faire prendre aux massets déjà fort
allongés la forme aplatie et rectangulaire
d'une. barre -Le cylindre inférieur est seul en-

et lés parois latérales de b, b', b", etc.
Chaque entaille sont perpendiculaires à la sur-
face du fond c, c', c", etc. et à l'axe du cy-
lindre. A chacune d'elles répond un collet d du
cylindre supérieur qui s'adapte exactement dans
son. intérieur pour former la quatrième face de
l'espèce de moule dans lequel la barre doit
prendre la forme qu'on veut lui faire acquérir.
Ces cannelures diminuent successivement de
.grandeur d'un bout à l'autre des cylindres , de
même que Celles des autres paires, et les der-
nières ont des' dimensions proportionnées aux
divers échantillons des fers que l'on veut fa-
briquer.

Deux ouvriers sont attachés à chaque paire
de cylindre. L'un d'eux place les massets dans
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les cannelures , l'autre les reçoit et les repasse an -
premier. Chaque masset passe ainsi ordinaire-
ment 3-4 fois en tout dans les différentes canne-
Jures o, o', o", etc. des cylindres_pre'parateurs,
autant dans celles b c c', b" c", etc. des cy-
lindres étireurs , et il a alors acquis les dimen-
sions que l'on veut donner aux barres que l'on
fabrique. Les scories qui restent dans le fer en.
sont exprimées avec beaucoup de force , et
chassées au loin pendant cette opération-, sur-
tout la première fois que le masset passe dans
les cannelures des derniers cylindres , et perd
la forme presque cylindrique qu'il avait conser-
vée jusqu'alors pour prendre celle d'une barre.

Le déchet qui a lieu est peu considérable, Déchet.
parce. que le fer était déjà presqu'entièrement teigiln.s°rnma
purifié. La proportion de houille brûlée est
aussi,très-petite , puisque ce n'est que celle né-
cessaire pour rougir les lumps dans un four-
neau qui est presque continuellement en feu.
On pourrait, dans le plus grand nombre de cas,
la diminuer encore et la rendre presque nulle,
si l'on. parvenait k combiner assez exactement
la marche des fourneaux avec celle des puddling
fa' maces , pour que les lumps, sortant du mar-
teau ou des cylindres ébaucheurs , fussent por-
tés de suite et encore rouges dans le blowing

Ilimace , où ils n'auraient que fort peu d'ins-
tans à rester pour acquérir le degré de chaleur
qui leur est nécessaire ; mais cette précision se-
rait assez difficile à obtenir, à cause de la grande
vitesse avec laquelles'eXécute l'étirage du fer,
comparativement au teins que demande l'opé-
ration précédente.
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Ce travail marche en effet avec une extrême

rapidité. Des massets pesant 5o livres, et longs
de 18 à zo pouces, n'ont besoin de passer que
sept fois dans les diverses cannelures des deux
paires de cylindres, pour devenir des barres de

à .12 pieds de longueur. La totalité de cette
opération s'exécute en 4o secondes environ ; et
comme aussitôt que la barre passe aux seconds
cylindres, on apporte un nouveau masset entre
les premiers, il y a toujours en une minute deux
barres complètement achevées. En calculant
d'après ces données, la quantité de fer que peu-
vent fabriquer deux paires de cylindres sem-
blables , qui ne se reposeraient que quatre
heures par jour , et qui travailleraient 3oo
jours dans l'année, on trouvera pour produit
annuel i8000 tonnes ou 36 millions pesant de
-fer,, résultat prodigieux dont on. n'approche
dans aucune usine, 'mais dont plusieurs fabri-
quent environ la moitié.

Si les barres sortant des cylindres sont-par-
faitement droites , on les marque de suite pen-
dant qu'elles sont rouges, et quand elles sont
refroidies, on coupe leurs deux bouts avec des
cisailles; mais le plus souvent elles ont besoin
d'être redressées. Pour cet effet , on les chauffe
successivement par les deux bouts , dans un
fourneau à deux chauffes, et quand elles sont.
d'un rouge cerise , on les bat un peu sous un
marteau à panne plate et carrée , dont un
des coups sert à leur donner la marque de l'éta-
blissement dans lequel elles ont été fariquée s.
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JE terminerai ce Mémoire par quelques ob-
servations sur l'ensemble .des procédés que je
viens de décrire, considérés relativement, à
la quantité de combustibles employés dans les
diverses opérations ; 2°. aux déchets qu'elles
occasionnent pour la conversion de la fonte
en fer forgé ; 30.à la valeur des produits de
la fabrication ; 4.. à la qualité de ces pro-
duits.

J'ai déjà fait remarquer àil'article de la fonte
des minerais, combien la proportion du coaks
brûlé dans cette .opération; était considérable
et plus forte que celle de charbon de bois-on-
sommé ailleurs pour des résultats analogues.. .O.n.
a vu qu'elle était au moins de 3 livres de coaks
( ce qui, d'après nos données, correspond à 5
livres de houille ) pour une livre de pig-iron
obtenu.

Le nombre d'opérations successives queon
exécute pour faire passer ce pig-iron à l'état de
fer doux , et pour produire un. résultat que
nous obtenons 'dans nos forges avec une seule
de ces opérations., doit nécessairement encore
occasionner l'emploi de beaucoup de combus-
tibles ; et si l'on veut calculer la quantité que
l'on en consomme en tout pour fabriquer une
livre de fer, on trouvera qu'il -faut pour cet
effet environ io livres de houille. Ce résultat
effraiera peut-être d'abord les personnes. qui
seraient tentées de chercher à substitner,dans
nos usines Ce -genre de fabrication à celui qui
jusqu'à présent a été généralement en usage ;
cependant il est probable que si l'on veut com-
parer le prix de la houille avec.celui du charbon

Observa-
tions géné-
rales.

Sur la pro-
portion de
combusti-
bles brûlés.
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de bois , bn trouvera.en.core de l'avantage dans
tous les pays houillers à faire usage de la houille,
en considérant seulement la dépense qu'occa-
sionne l'achat des combustibles.

D'ailleurs , on doit croire qu'en s'attachant
à. étudier dans toutes ses parties cette suite
d'opérations, qui sont encore presque neuves
même en Angleterre , et par conséquent sus-
cept;1es de beaucOup d'amélioration, on par-
viendrai-1; à les perfectionner, et principalement
à épargner c;',:tvantage la houille qu'on ne le fait

dans un pays ci: sa valeur est presque nulle,
eu égard à la praiicion avec laquelle elle -y est

répandue, et à l'extrine facilité que présente

son exploitation.
Suries a. Enfin l'avantage deviendra encore bien plus

ch'ss"bis sensiblesi l'on considère avec 1a valeur des
n combustibles employés, les déchets que subitparla fote.

-

la 'fonte jusqu'à sa conversion en fer forgé dans
les-denx genres de procédés. On verra, en repi.e-
rant ce qui a été dit plus haut , que le déchet
total est de très-peu plus du quart de la fonte
obtenue du haut fourneau, tandis que dans DOS

seulesiforges d'affinerie , les fontes provenant
de minerais de nature semblable à celui que
j'ai vu employer en Angleterre, donnent ordi-
nairement un déchet du tiers, et souvent de

plus du tiers, pouriêtre converties en fer forgé_

Une différence aussi sensible, et qui devient
encore plus frappante , si l'on considère que
les fontes obtenues avec du coaks, contiennent
en général plus de substances étrangère au fer,

et 'principalement de parties charbonneuses,
que celles qui résultent du traitement au char'-
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bon de bois, doit nécessairement provenir de la
différence des procédés ; et il est peut-être per-
mis de comparer ce qui se passe dans ce travail
avec ce qui a lieu dans beaucoup d'autres genres
de fabrication particulièrement dans les arts
mécaniques, et de faire ici une application de
ce principe : qu'en général, diviser le travail,
c'est l'abréger, et multiplier les opérations,.
c'est perjéctionner ; principe dont dans un.
grand nombre de circonstances, la théorie et
la pratique démontrent également l'exactitude.
En effet, et sans prétendre pousser trop loin
cette comparaison, qui pourrait alors devenir
défectueuse, si dans les arts mécaniques on per-
fectionne en multipliant les opérations, parce
qu'alors un ouvrier ayant moins de choses à
faire , parvient à faire mieux, plus uniforme-
Ment et plus vite le travail dont il est unique-
ment chargé, on peut penser que dans les arts
chimiques et métallurgiques, des changemeus
semblables ameneront de semblables résultats
parce que chaque opération ayant un but uni-
que, on pourra beaucoup phis facilement faire
concourir à ce but tous les agens que l'on em-ploie., de la manière la plus prompte, la plus
économique et la meilleure, que clans le cas où.
l'on se propose de produire à la fois plusieurs
effets, et oà les agens nécessaires pour chacun
d'eux ont des actions entièrement distinctes
et qui peuvent même quelquefois devenir con-
traires l'une à l'autre, entraver la marche de
l'opération , et diminuer ou Vicier les résul-
tats.

Ainsi, dans l'affinage de la fonte, où l'on a
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pour double but principal d'enlever au métal
le carbone et l'oxygène qui lui sont unis, quan d

on veut exécuter ces deux effets en une seule
opération , comme on le fait dans nos feux
d'affinerie , il doit arriver nécessairement
P. qu'en mettant le métal en contact avec

des charbons ardens , qui tendent .à lui en-
lever l'oxygène , on facilite en même - teins
l'union du carbone et du fer, qui ont 5a une
haute température beaucoup d'affinité l'un pour
l'autre , et on augmente ainsi la proportion
d'un principe que l'on veut détruire. 2°. Qu'en
exposant le métal à l'action du vent qui tend
à brûler le carbone qu'il renferme, on favorise
ainsi l'oxydation du métal lui - même : ainsi
chacun des deux ag,ens principaux a , indé-
pendamment de l'effet pour lecpkel on l'em-
ploie , une tendance et une action entière-
ment contraire à l'action de l'autre , et au
but général de l'opération.

II résulte de cette espèce de lutte, que le
travail est beaucoup retardé, et enfin que l'ac-
tion de l'oxygène l'emportant sur celle du car-
bone, le fer se trouve purifié de ce dernier
principe , mais aussi qu'une quantité considé-
rable de ce métal reste oxydé, s'unit aux subs-
tances terreuses et forme avec elles des sco-
ries dont on ne tire aucun parti, et qui con-
tiennent pourtant 4o à 50 pour ioo de parties
métalliques.

La division du travail en deux opérations,
dont chacune a un objet distinct , pare en
partie à ces deux inconvéniens , et prévien-
drait entièrement leur existence s'il était pos-

-
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nible de parvenir à brûler tout le carbone dans
la première, pour ne plus avoir qu'à désoxy-
der la fonte dans la seconde. Elle tend à ce
but, et si elle n'a pas encore pu l'atteindre
complètement, du moins apporte-t-elle tou-
jours beaucoup d'améliorations dans les résul-
tats ; car n même - teins qu'elle diminue la
perte que l'on éprouve, on peut même dire
qu'elle abrège le travail en l'allongeant, puis-
qu'elle met dans le cas de fabriquer dans un
teins donné , une quantité de fer beaucoup
plus grande qu'il ne serait possible de le faire,
toutes choses égales d'ailleurs avec les mé-
thodes d'affinage employées généralement. Je
ne reviendrai point maintenant sur les détails
qui ont été donnés à ce sujet dans le cours du
Mémoire. Je n'ai voulu ici que considérer les
procédés par rapport au perfectionnement que
produit la division des opérations en diminuant,
les déclic ts occasionnés par l'ensembledu travail.

Sans revenir non plus sur les opérations dé- s1 va-..crites pour examiner ce que chacune d'elles ieurclesPra'
doit coûter au propriétaire d'usines qui les met duits.
en pratique, je donnerai, je Crois, und idée
suffisante du plus ou moins de dépense ,que
peut occasionner la fabrication du fer par le_
moyen de la houille , par la seule-indication
des prix auxquels sont vendus en Angleterre
les produits de cette fabrication. Ces prix sont
ceux qui avaient cours au commencement de
l'année 1803 pour les produits des forges du
(s;latizorgrzu. -

Le pzg-iron valait alors 5 livres sterlings la
tonne, ou environ. 6o francs le millier.



292 OCJiDISEMPLOld,S EN ANGLETERRE

La valeur du cast-iron varie toujours bean-
coup , selon qu'il a été fondu une seconde fois
ou non, et d'après la grandeur et la difficulté
du moulage des pièces coulées. Ses prix étaient
alors depuis 9 jusqu'à t 6 livres sterlings la
tonne, ou de io8 a 192 francs le millier.

Le fine metal valait 7 livres sterlings la
tonne, ou 84 'francs, le millier.

Le fer en barres rendu par un canal ou par
des chemins ferrés au port de Cardiff, situé
à plus de 20 milles des usines, valait 15 livres
sterlings la tonne, ou 18o francs le millier.
Rendu à Londres par mer, 17 livres sterlings
la tonne, ou 204 francs le millier.

Si l'on observe que ces, prix sont tous da
beaucoup inférieurs à ceux dés produits de
nos forges, si l'on fait entrer en considéra-
tion , qu'en Angleterre toutes les choses né-:
cessaires à la vie, sont en général de moitié
cn sus, et la main-d'oeuvre de plus du double.,
plus chères qu'elles ne le sont en France, et
si l'on remarque enfin que presque tous les .

maîtres de forge anglais ont fait de grandes
fortunes depuis la découverte des nouveaux
procédés , on aura sur l'avantage économi-
que de cés procédés un .ensemble de faits qui
dispense de toute réflexion ultérieure à cet
égard.

Sur la qua. En considérant maintenant la qualité des
lité des pro- produits , on verra que les fontes sont dou-
duits. ces, et très-bonnes pour fabriquer des canons,

des cylindres, des roues , et tous les ouvrages.
de
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de moulerie ; mais on ne pourra se dissimuler
que les fers forgés sont inférieurs aux bons
fers du continent. On leur reproche d'être plus
ou moins cassans à chaud, et quelquefoismême
à froid. Aussi emploie-t-on a l'état de fonte la
plus grande partie des produits des hauts four-
neaux, et en convertit- on en fer seulement
une petite quantité, dont on ne fait usage que
pour lés ouvrages grossiers, ou pour fendre,
ou pour faire des. tôles , ou enfin pour ex-
porter.

Le fer du Shropshire est en général mieux
travaillé et Meilleur que celui du Glanzorgau,
et cependant les essais qu'un propriétaire de

, forges a fait pour l'employer à la fabrication
de l'acier n'ont pas réussi, et il a été obligé
d'abandonner son entreprise. Le fer destiné à
cet usage, ainsi qu'a tous ceux qui dem.an-
dent une très-bonne qualité , se tire de Suède
et de Russie. J'ai indiqué les principales rai-
sons des défauts communs à tous les fers an-
glais, dans l'article du Mémoire qui a eu Doux

1objet 'la préparation du coaks , et je les re-
garde comme provenant de la nature même de
la houille. Il inc parait donc certain que dans
l'état actuel de nos connaissances , nous rie
pouvons pas fabriquer entièrement avec ce
combustible du fer de très - bonne qualité ;
mais chacune des deux parties pricipales des
travaux de la fabrication, peut s'exécuter sé-
parément et produire de très - bons résultats.
Ainsi , la fonte de nos hauts fourneaux peut
être affinée à la houille avec grand avantage
par les procédés anglais et l'introduction

Volume 17. V
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de cette méthode pour cette seule opération,
produirait un fer qui ( vu l'extrême chaleur
a laquelle il est élevé dans les fourneaux à
réverbère ) serait peut - être encore mieux
affiné que celui que nous pouvons obtenir
dans nos foyers de forge, souffrirait moins de
déchet , et reviendrait à beaucoup meilleur
marché ; en même - terns qu'elle aurait pour
résultat immédiat d'épargner à-peu-près le
tiers du charbon de bois employé pour le
traitement du fer (1). Ainsi, la fonte qU'on
obtiendrait en alimentant des hauts fourneaux
avec du coaks de bonne qualité , serait au
moins aussi bonne pour couler des canons et
tons les objets de moulerie que celle obtenue
au charbon de bois. Des usines établies sous
ce seul point de vue, pourraient, dans beau-
coup de parties de la Frauce , donner à leurs
propriétaires un bénéfice considérable et assuré,
et il pourrait même devenir avantageux de con-
vertir en fer forgé une partie des fontes qu'elles
fourniraient. Un grand nombre d'ateliers ont
besoin de fers d'une qualité médiocre et en

(i) Les propriétaires des belles usines de Dilling et Bet-
Jing , situées dans le département de la Moselle, ont fait à
cet égard depuis deux ans une suite d'expériences en grand
qui leur ont donné pour résultat un fer d'excellente qualité.
Ils ont seulement éprouvé dans les premières opérations un
déchet considérable suite inévitable des premières tenta-
tives sur des procédés nouveaux. Leurs connaissances et
leur activité ne laissent pas de doutes sur le succès d'une
entreprise aussi importante, et pour laquelle il vient de leur
être accordé un brevet d'importation.
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emploie tous les jours , qui, quoique fabri-
qués au charbon de bois est d'une qualité
souvent inférieure à celle de celui qu'on pour-
rait obtenir avec de là houille. D'ailleurs ,
rien ne dit qu'il ne soit pas possible d'acquérir
sur ce point de nouvelles idées qui nous met-
tent à même de faire mieux qu'on n'a fait
jusqu'ici , soit en perfectionnant la carboni-
sation , soit , et plutôt encore , en trouvant les
moyens de détruire ou neutraliser les princi-
pes nuisibles que contient la houille. Ce but
est le premier de ceux auxquels devra s'atta-
cher l'homme éclairé qui voudra consacrer ses
travaux au perfectionnement d'une branche
d'industrie aussi importante et aussi générale-
ment utile.

Mais avant d'en venir à ce point, il faut
nous approprier ce qui est fait. Il faut enlever
à nos rivaux, ou au moins partager avec eux
l'avantage immense que leur présentent des
procédés simples et peu dispendieux. Il faut
donner une nouvelle vie à l'exploitation des
alombreuses houillères que renferme le sol de
la France, en offrant à leurs produits un nou-
veau débouché aussi assuré qu'étendu. Il faut
enfin cesser d'épuiser nos forêts pour une fil-
brication dont nous pouvons facilement, au
moyen de la houille , obtenir avec économie,
et considérablement étendre les résultats. IL
ne peut plus y avoir de doute à cet égard : les
faits parlent, et parlent plus victorieusement
que ne pourraient le faire les argumens fondés
sur la plus saine théorie. Une nouvelle source
de richesses s'offre au spéculateur habile et

7,1
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entreprenant qui voudra s'en emparer. Une
foule de découvertes intéressantes attendent,
l'homme instruit et laborieux qui se vouera à
leur recherche. L'un et l'autre augmenteront
leur fortune , acquéreront une gloire à la
fois facile et durable , et jouiront encore de
la satisfation d'être éminemment utiles à leur
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MÉMOIRE
Su le Nivellement général de la France,

et les moyens de l'exécuter.

Par P. S. G iB. A n D , Ingénieur en chef des Ponts et
Chaussées , Membre de l'Institut d'Egypte.

Sr la surface de la terre- était engendrée par la
révolution d'Une courbe autour de son axe,
suffirait, pour déterminer les positions respec-tives des divers points qui y sont placés , de Me-
surer leurs distances aux deux intersections de
cette surface par les plans de soh équateur, etde l'un quelconque de ses méridiens.

Ainsi, les géographes ayant regardé la terre
comme parfaitement sphérique, ont déterminé
la position d'un lieu quelconque par la ren-contre de deux coordonnées, dont l'une estl'arc du Méridien compris entre ce lieu et
l'équateur, et l'autre uni arc de cercle paral-lèle à l'équateur, compris entre le lieu dont il
s'agit, et l'un des méridiens supposé fixe.

Ces deux coordonnées se coupant à angle
droits sur la surface terrestre, l'on voit que le
procédé des géographes, pour déterminer la
position d'un lieu quelconque de la terre , estle même que celui par lequel on détermine or-
dinairement la position d'un point sur un plan.

Mais ce procédé , qui remplirait complète-
ment l'objet i.des géographes, si le sphéroïde:
terrestre était régulier, cesse d'être rigoureux

. a
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lorsqu'on veut avoir égard aux irrégularités et
aux protubérances dont la surface de ce sphé-,
roide est couverte.

La position d'un lieu quelconque dépend, en
effet, dans cette hypothèse , d'une troisième
coordonnée que l'on peut supposer perpendi-
culaire aux deux autres à leur point d'intersec-
tion.

Cette troisième coordonnée doit donc être
prise sur la verticale du lieu dont on veut dé-
terminer la position, et comptée depuis ce lieu
jusqu'à sa rencontre, avec une surface de ré-
volution engendrée autour de l'axe terrestre,.
par une courbe connue.

Or, on sait que si notre globe était 'enveloppé
d'une couche fluide, la surface de cette concile,
en faisant abstraction de toute autre force que
de la pesanteur terrestre, serait celle d'un so-
lide de révolution dont la surface moyenne des
mers, dans leur état actuel , représente une
partie :il paraît donc convenable de choisir
pour la troisième coordonnée dont il s'agit,
portion de la verticale d'un lieu quelconque.,
comprise entre ce lieu et la surface moyenne
des mers que l'on supposerait pénétrer le globe
et s'étendre sous les continens.

Nous disons que ce choix parait convenable,
parce qu'en effet on pourrait déterminer la po-
sition d'un point de la surface terrestre en adop-
tant tout autre système de coordonnées, en
rapportant, par exemple , la position de ce
point à trois plans rectangulaires entre eux ;
mais outre l'avantage d'une beaucoup plus
grande simplicité dans l'expression des coor-
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données circulaires, elles offrent encore celui
d'être déjà généralement adoptées; caries cartes
géographiques dressées jusqu'à présent, peu-
vent être considérées comme la projection des
continens et des îles sur la surface moyenne
des mers, de sorte qu'il ne reste pour com-
pléter la géographie, qu'à ajouter à la latitude
et à la longitude de tous les points de la terre,
la hauteur verticale dont ils sont élevés au-
dessus de la surface moyenne de l'Océan.

L'objet de ce Mémoire est d'indiquer les
moyens de déterminer cette hauteur verticale
en faisant particulièrement au territoire fran-
çais l'application de ces moyens.

Il est évident d'abord que toutes les opéra-
tions nécessaires à cette détermination, se ré-
. duisent à une série de nivellemens faits dans des
directions déterminées.

La nature elle-même a indiqué ces directions
par les lignes de plus grande pente que tracent
sur la surface terrestre les grands fleuves et
leurs affluens.

Ainsi la France se trouvant divisée en cinq
bassins principaux, par le Rhin , la Seine , la
Loire, la Gironde et le Rhdne , le nivellement
du cours de ces fleuves, depuis leur source,
ou depuis leur entrée en France jusqu'à leur
embouchure , formera la première base du.
travail que nous proposons d'entreprendre.

Après .avoir posé cette première base de l'opé-
ration générale, on procédera de la même ma-
nière au nivellement du lit des affluens par les-
quels les grands fleuves sont entretenus, et ces.
affluens seront eux-mêmes considérés, abs trac-

V 4
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tion faite des rivières du troisième ordre qui
les alimentent.

On fera en même-tems le nivellement des
fleuves secondaires qui se jettent dans les deux
mers, tels que l'Escaut, la Somme ,l'Orne ,
la Vzlazîze, la Charente , l'Adour, , l'Hé-
rault, etc.

. .

Les pentes des bassins du second ordre étant
connues, on déterminera successivement celles
des rivières du troisième ordre, du quatrième,
.du cinquième, etc. suivant l'indication qui en
sera donnée dans une instruction spéciale.

En classant ainsi les opérations relatives au
nivellement général de la France, et en ordon-
nant leurs résultats à, mesure qu'ils seront ob-
tenus , on aura bientôt rassemblé les données
nécessaires pour tracer le relief de son territoire
sur une carte géographique déjà dressée.
' On effectuera ce tracé en joignant par une
même ligne tous les points qui auront été trouvés
de niveau.

Ces lignes de niveau pourront être suppo-
sées élevées verticalement les unes au- dessus des

autres'
d'une quantité déterminée que l'on

fixera d'après l'échelle de la carte sur laquelle
elles seront tracées.

Il est évident que ces lignes représenteraient
le contour des côtes de la nier, si l'on suppo-
sait que sou niveau moyen Vint à s'élever suc-
Cessivement aux mêmes hauteurs qu'elles indi-
queraient.

C'est d'après cette idée que M. Dupain Triel
à dressé une carte physique, citée par M. La-
croix, Membre de l'Institut national, dans son
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intmduction à la Géographie de Pinkerton (1).
Carte qui, faute des matériaux n écessaires à sa
construction , ne présente que l'ébauche d'un
travail, dont l'étendue exige une réunion de
moyens, qui ne peut se trouver à la disposition
d'un simple particulier.

Nous venons d'indiquer l'ordre à suivre dans
son exécution ; nous allons rechercher main-
tenant comment on pourra y parvenir.

On partagera d'abord le bassin de chacun
des grands fleuves en un certain nombre de
portions, et chaque portion sera nivelée par
des observateurs qui opéreront simultanément.

Ces observateurs rattacheront leurs opéra-
tions sur des repères communs placés aux deux

(i) On trouve dans cet ouvrage de M. Lacroix , excel-
lent juge en cette matière, l'exposé des principaux avantages
que l'on obtiendrait par l'exécution du nivellement général
qui fait l'objet de ce Mémoire. Voici comment il s'exprime
à ce sujet

c, Si l'on traçait sur les cartes les lignes de niveau , outre
l'avantage de donner prise aux méthodes de le géométrie
des plans et des sulfaces , (géométrie descriptive) pour
résoudre sur la succession, et t'intersection des pentes et des
plateaux , et sur la rencontre des bassins , des problèmes
très-intéressans dans: la construction des chemins et des
canaux , elles offriraient le moyen de recueillir et de
mettre à l'usage de tout le monde, une foule de nivelle-
mens , et d'observations faites par les Ingénieurs mili-
taires et civils sur la hauteur des montagnes , et dont les
résultats vont s'ensevelir dans les cartons des Adminis-
trations. Enfin, le parti qu'on en pourrait tirer , exciterait
alors les voyageurs et les savans, résidans dans les grandes
villes , à multiplier les observations barométriques qui
donnent les hauteurs respectives des lieux où. elles sont
faites ». (Introduction à /à Géographie de Pinkerton

page 153.)
JI
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extrémités des portions du bassin dont ils se-
ront respectivement chargés, et comme le ni-
vellement des bassins secondaires devra se lier
par la suite à celui du fleuve principal, il sera
nécessaire de placer d'avance des repères à
l'embouchure de chacun de ses affluens.

Le nivellement sera fait sur les rives du fleuve,
sans avoir égard à la surface de l'eau. Si l'on.
jugeait utile de déterminer la pente de cette
surface , il serait aisé de la rapporter, par quel-
ques nivellemens simultanés , à des repères
connus placés de distance en distance.

Lorsque les différens observateurs auront ter-
miné leurs opérations respectives , les résultats
en seront assemblés pour former le nivellement
complet de l'un des bassins. On obtiendra de la
même manière le nivellement de tous les autres.

Enfin on formera de ces nivellemens partiels
un système général, en liant entre eux les diffé-
rens bassins par des opérations dirigées de l'un
clans l'autre, suivant les lignes qui présenteront
le plus de facilités.

Il ne reste plus qu'à savoir à quels agens le
Gouvernement confiera l'exécution du nivelle-
ment général de la France, pour remplir en
même-tems les conditions de l'exactitude, de
la célérité , et de l'économie dans l'opération.

Or, les ingénieurs des ponts et chaussées, déjà
placés dans les différens Dél;artemens où cette
opération devra être exécutée, sont évidem-
ment les seuls qui puissent en être chargés pour
que ces trois conditions soient remplies.

En effet , la rédaction de tous les projets re-
latifs à l'établissement des communications par
terre ou par eau, exigeant que l'on connaisse
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préalablement le relief du terrain sur lequel les
travaux doivent être entrepris, la théorie et
la pratique du nivellement forment une partie
essentielle de l'instruction donnée aux ingé-
nieurs des ponts et chaussées, et l'on peut d'au-
tant plus compter sur l'exactitude des résultats
qu'ils fourniraient, que l'usage des instrumens
propres à l'opération dont il s'agit leur est plus
familier.

D'un autre côté, il n'est aucun. de ces ingé-
nieurs qui ne puisse consacrer quelques jours
de l'été au nivellement d'une portion da fleuve
ou de la rivière qui traverse son arrondisse-
ment , et comme il_ est facile d'exécuter quatre
ou cinq kilomètres de nivellement par jour
sur-tout lorsque la ligne qui doit être nivelée
est déterminée d'avance par la direction même
d'un fleuve ou d'un courant d'eau, il est cer-
tain que les ingénieurs des ponts et chaussées
pourraient rassembler en très-peu de tems les
matériaux les plus détaillés d'une carte physi-
que de la France (1).

Enfin ces matériaux seraient recueillis par
eux avec la plus grande économie , puisque
le Gouvernement n'aurait à supporter ni frais
de déplacemens extraordinaires , ni achat d'ins-
trumens, les ingénieurs se trouvant disséminés
par la nature même de leurs fonctions actuelles,
sur les diflérens points où ils devront opérer

(i) Nous supposons ici que les Ingénieurs rout usage dans
cette opération de niveaux d:lunettes , au moyen desquels
les stations successives pourront être distantes de loo à 200
mètres. Si l'on était forcé d'employer de simples niveaux
d'eau , l'opération dont il s'agit exigerait beaucoup plus tlit
teins.
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et munis d'avance des différens instrumens dont
ils auront besoin.

On pourrait ajouter ici que le 'nivellement
général de laFrance parait d'autant plus rentrer
dans les attributions des ingénieurs des ponts
et chaussées, qu'ils doivent profiter les premiers
des avantages de cette opération pour la rédac-
tion de leurs projets.

Supposons donc que les ingénieurs des ponts
et chaussées soient chargés d.e son. exécution,
et recherchons comment, après quelques années,
-on pourrait être suffisamment assuré de l'exac-
titude des résultats qu'ils auraient recueillis.

Prenons pour exemple le bassin de la Loire,
dont le cours est très-étendu.

Les ingénieurs en chef des Départemens. de
la Haute - Loire, de la Loire, de Sadne-et-
Loire , de la Nièvre , du Loiret, du Loir-et-
Cher, d'Indre-et-Loire, de Mayenne-et-Loire
et de Loire-Infé'rieure ,seront chargés de four-
nir, dans le courant d'une campagn e, le nivelle-
ment de la partie du cours de la Loire qui tra-
verse leurs Départemens respectifs.

Suivant la nouvelle organisation des ponts
et chaussées , le service de ces neuf Départe-
mens exigera le nombre de vingt-deux ingé-
nieurs ordinaires dans l'arrondissement de cha-
cun desquels se trouve une portion du travail
à faire.

Le développement total de la Loire est d'en-
viron 90 myria.mètres , lesquels partagés entre
vingt-deux observateurs, donnent pour chacun
d'eux un peu plus de 4o kilomètres de nivelle-
ment à exécuter.

Ainsi l'on est fondé à croire , d'après l'expé-
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rience , que les 22 ingénieurs employés sur
le cours de ce fleuve, termineraient en moins
d'une seule campagne le nivellement de son
bassin. On peut affirmer la même chose des in-
génieurs placés dans les Départernens traversés
par le Rhin, la Seine, la Girende et le _Rhône.
Il parait donc hors de doute qif à la fin de la
première année, on aura déjà formé un pre-
mier cannevas de carte physique sur lequel les
détails ultérieurs pourront être facilement rat-
tachés.

Quelques soins qu'on apporte dans l'exécu-
tion d'un nivellement, sa vérification est tou-
jours une opération utile. Celle du nivellement
général de la France pourra être faite autant
de fois et en telles circonstances qu'on le jugera
nécessaire. II suffira pour cela de charger les:
ingénieurs nouvellement placés de répéter'
dans le Département où ils seront envoyés, les
observations de leurs prédécesseurs, ce qui,,
outre l'avantage de confirmer ou de corriger
les résultats déjà obtenus , fournira aux nou-
veaux ingénieurs une occasion de faire par eux-
mêmes la reconnaissance du relief de leur ar-
rondissement.

On peut au reste se convaincre de la facilité
et de la promptitude avec lesquelles les ingé-
nieurs des ponts et chaussées pourront exé-
cuter ce travail, si l'on se rappelle qu'à l'épo-
que où l'on ouvrit en France la majeure partie
des grandes routes, et où l'on voulut établir
un système général de communications inté-
rieures, M. de Trudaine, secondé par M. Per-
ronnet , fit lever le plan de toutes les routes
principales , depuis leur origine jusri-u.'aux
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frontières. On joignit au plan de la route, Pro-;
prement dite, celui du territoire qui la borde
à trois ou quatre cents toises de distance de
chaque côté, travail qui exigeait évidemment
beaucoup plus de tems qu'un simple nivelle-
ment sur une ligne déterminée , tel que celui
que nous proposons , et cependant les ingé-
nieurs ou élèves des ponts et chaussées, em-
ployés à lever ces plans itinéraires , en levaient
cinq à six lieues de longueur chaque °mois.

L'utilité généralement sentie de l'opération
dont je viens de tracer l'esquisse, déterminera
tôt ou tard quelqu'une des nations de l'Europe
à l'entreprendre. La France, sur le territoire
de laquelle on a exécuté , dans ces derniers terns,
les plus belles opérations géodésiques qu'on ait
jamais entreprises, et où l'on a pour la première
fois établi sur une base invariable un système
de mesure universelle, semble être appelée à
donner encore, dans cette circonstance , le pre-
mier exemple d'un travail qui, en complétant
la géographie physique , fournira de nouveaux
faits à-la géologie, et aux différentes parties de
l'histoire naturelle qui en dépendent.

..........~111111111111.11101111110Madimi

NOTICE MINÉRALOGIQUE

SUR Pinite trouvée en France ,par111. CocQ,
Commissaire des poudres et salpêtres à Cler-
mont-Ferrant , suivie de l'analyse de cette
substance.

Par T. J. D r. Ar r Inn Répétiteur de chimie à l'École
Polytechnique.

DESCRIPTION PAR M. COCQ (1).

Finit (Werner ). La Pinite (Brochant).

Gisement et Localités.

C'EST dans un prophyre gris, caverneux, à
base de feld-spath , contenant des cristaux de
quartz, et formant une portion de cette chaîne
de montagnes primitives qui supportent les vol-
cans du Département du Puy-de-Dôme, que
j'ai trouvé les cristaux de pinite. Ils se séparent
de la roche et laissent dans le porphyre une
empreinte parfaitement lisse.

Jai aussi trouvé auprès du 'village de Saint-

(1) Cette description est extraite de la Correspondance de
M. Cocci avec le Conseil des Mines.
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Avit , ainsi qu'aux environs de Pont-Gibaud

r V-4 ne substance qui me paraît être la pinite. Dans
l'un et l'autre gisement elle était tellement in-
déterminée , me fut impossible de pronon-
cer exactement sur sa nature. Mais en reve-
nant de Menat , à 12 lieues nord de Clermont,
je m'aperçus que les granites reprenaient le
même aspect que ceux que j'avois observés du
côté de Saint-Avit et de Pont-Gi.baud. Quel-
quefois la couleur du feld-spath était purpu-
rine, et souvent cette substance se faisant. seule
remarquer dans la pâte granitique , présentait
un beau porphyre. De teins en tems de granite
gris caverneux reparaissait av-c l'apparence
des cristaux que j'avais observés dans cette der-
nière roche auprès .de Saint"-Avit et Pont-Gi-
baud : enfin , apres un grand nombre de-rech er-
ches , je trouvai la pznite bien prononcée, et
portant des caractères bien mieux déterminés
que celle de Scizneeber,.

. . .

Caractères physiques.

Sa couleur ést d'un brun verdâtre ou noi-
râtre ,- sa forme est celle d'un prisme hexaèdre
régulier , dont tons les bords, latéraux sont
tronqués , ce qui forme mn prisme à douze pans.
Quelquefois le prisme porte de plus une petite
facette sur chacun des angles de la base, ce qui
n'avait pas encore été, je crois , observé sur
la pinite de Saxe.

La surface des cristaux est lisse et un peu
brillante': "à- l'intérieur la pinite est matte, con-
tenant rarement quelques parcelles de mica.

Sa
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Sa cassure est inégale, à grain fin , passant

à la cassure esquilleuse (1).
Ellè'est opaque, quelquefois translucide dans

les petits fragmens.
Elle se laisse entamer par le couteau , et

donne une Poussière d'un gris clair ; elle est
tendre, ne happe point à la langue, quoiqu'un
peu onctueusé au toucher.

D'ailleurs le volume de ses cristaux leurs
_facies, leur gisement , réunis aux caractères
que nous venons d'énoncer, établissent Piden-
tité de cette substance avec la pinite de Saxe.

Les cristaux trouvés en Auvergne sont mieux
conservés que ceux de Schneeberg; ils ne pré-
sentent.aucun e altération , et la pureté de leur
forme détruit tous les doutes qu'on pouvait
élever sur la nécessité de faire de cette subs-
tance une espèce nouvelle.

Analyse, par M. Drappier.

La pinite de France , séparée exactement de
sa gangue, et réduite en' poussière fine, se
laisse décolorer et attaquer par l'acide maria-
-tique. Cet acide dissout l'oxyde de fer, prin-
cipe colorant , et une portion d'alumine ; niais
comme if laisse un résidu considérable, sur
lequel il paraît ne plus avoir d'action , cru

(i) Certains échantillons présentent des indices de lames
parallèles aux faces et à la base du prisme hexaèdre; ce qui
indique le prisme hexaèdre pour forme primitive , et le
.prisme triangulaire équilatéral pour forme de la molécule
intégrante. J. F. D.

roiume 17. X
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devoir changer dé -mode d'analyse : j'ai
lao parties de la même substance , je les ai
Lait rougir pendant une demi-heure dans un
creuset de platine , après le refroidissement ,
j'ai trouvé une perte de 7 pour ico. Les 93
parties restantes ont été chauffées dans le creu-
set pendant trois quarts - d'heure , avec trois
fois leur poids de potasse caustique purifiée

l'alcool. La masse fondue, détachée du creu-
-set au Moyen de l'eau distillée , 'est dissoute
entièrement dans l'acide muriatique. La dis-
solution évaporée, presque jusqu'à siccité, et
étendue ensuite d'une nouvelle-quantité d'eau,
a laissé un dépôt blanc ayant tous les carac-
tères de la silice. Ce dépôt lavé soigneusement
et fortement desséché , fbrmait les o,46 de la
matière mise en expérience.

-

Le reste de la dissolution- muriatique a été
décomposé par la potasse caustique. II s'est
d'abord formé un précipité qui s'est redissous
aussi-tôt- dans un excès d'alcali , à l'exception
de deux parties et demie d'oxyde de fer.

La dissolution alcaline saturée par un acide,
déposé 42 parties d'une terre ayant les pro-

priétés de l'alumine. Tous ces précipités n'ont
.été pesés qu'après avoir été lavés exactement

;Let chauffés au rouge dans le creuset de pla-
tine.

Totaux. .

Pinile de
Saxe.

analysée, pat
M. Klaproth.

Pinite de

France.

46,00.
42,00. .

2,50. .

7,00. .

2,50. .

100,00. . 1CO300

En comparant l'analyse que je viens de
donner avec celle de M. Klaproth , il inc
semble qu'on peut conclure , en supposant
qu'il n'y ait pas d'erreur dans les analyses, ou
que la pin ite de France n'est pas la même subs-
tance que celle de Saxe, ou bien que des mi-
néraux ayant beaucoup de caractères exté-
rieurs communs , et sur-tout la même fbrme
peuvent varier, tant dans leurs propriétés chi-
miques, que dans les proportions de leurs prin-
cipes constituans. En effet, M. Klaproth dit
que les acides n'ont pas d'action sur la pinite
de Saxe , a éprouvé beaucoup de diffi-
culté pour l'attaquer par la potasse , et même
qu'il a été obligé , pour la désagréger , de
la traiter deux fois par ce. alcali. Le même

X 2

29,50

63,75

6,75
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A IVALYSES comparées des Pinites de France et
de Saxe.

. . . ..
Alumine.

Oxyde de fer. . . . . . .

Perte par la calcination. .

Perte. .

Iff

r%

il
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chimiste parait ne pas avoir trouvé d'eau dans
cette substance : cette différence, il est vrai,
peut s'expliquer, si l'on considère que la pinite
de Saxe contient plus d'alumine, qu'elle happe
à la langue, tandis que celle de France n'a point
cette propriété, probablement à cause de l'eau
qu'elle contient.
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NOTICE
SU R un Carbonate de Manganèse.

Extrait des Opuscules de M. LAMPADIUS (1).

Traduit par J. F. DAI/BUISSON.

J'Ar reçu de M. Esmark un minéral venant
de Kapnick , en Transilvanie ,. où il est désigné
sous le nom de minerai rouge de manganèse
(rotlz-brazznsteinerz): il a absolument tous les
les caractères que M. Karsten assigne , dans ses
Tableaux minéralogiques (p. 78) , au Minerai
rouge compacte de nzangànèàe ( 2 ). M. 'de

( ) Samnzlung practisch- chemischer Abhancllungen
( /80o ) , etc. tom. 3 , p. 238.

-(2) Ce minerai est d'un rouge-rose pâle. Sa cassure est
matte , compacte ( en partie égale, en partie écailleuse
à petites écailles ).; sa dureté va jusqu'à lui faire donner
quelques étincelles par le choc du briquet. L'échantillon en-
voyé à Lampadius venait d'un filon , dont la puissance
n'excède pas un pied , et dont le minerai est du cuivre gris
(fahlherz et schwartz giltigers erz) argentifère et même-
aurifère , et du zinc sulfuré ; les gangues sont du manga-
nèse rose , du spath brunissant ( chaux carbonatée manga-
nésifère ) rose , de la chaux carbonatée 'et du quartz. Le
manganèse est lui-même intimément mêlé avec de petits
grains et veinules de quartz. (Peut-être est-ce ce quartz qui
produit les étincelles ).

M. Haüy, qui a également reçu de la même personne un
échantillon de ce minéral, en fait mention, t. 4, p. 248 de
son Traité de Minéralogie ; il le dé,igne sous le nom de
manganèse oxydé rose silicifère amorphe. M. Brochant
décrit ce minéral d'après Wiedenniann et Emerling , t. 2'.
Il observe que Bergmann l'avait déjà désigné sous le nota
de magnesiuni eu-Tatum, manganèse carbonaté.

X 1
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Ruprecht à déjà analysé un manganèse de
Kapnick ; voici le résultat de son analyse

Oxyde de manganèse.
Silice
Fer. . --

Alumine
Eau..

Total
Perte

35,13
55,06

7,04
1,56
0,78

99,59
0,41 (1).

Je doute que le minéral analysé par_M. Ru-
precht soit le même que celui sur lequel j'ai
opéré.; Si cela était , il faudrait que l'échan-
tillon de M. Ruprecht eût été dans le,cas dont
parle M. Karsten, c'est- à - dire, mélé, à du
quartz.

La méthode que j'ai employée pour analyser
le minéral est très-simple. Après l'avoir bien
pulvérisé , je l'ai mis dans une petite cornue de
verre ; je l'ai fait rougir et j'ai recueilli , dans
l'appareil prieurnato- chimique, le gaz acide
qui se .dégageoit : c'était de l'acide carbonique
bien pur, car il a été absorbé en totalité par
l'eau de chaux. Le résidu a été traité avec huit
fois son poids d'acide nitro-muriatique ; il s'y

(i) M. Lampadius rappelle à cette occasion , qu'il a ana-
lysé un Minerai: de manganèse, venant de Sibérie , et qui
diffère par sa Composition, comme par son aspect, de celui
dont nous parlons. Sur cent parties il a donné

Oxyde de manganèse. 6i
Silice 3o
Oxyde de fer 5
Alumine 2.

lerte, , ''

490

Cet excès vient vraisemblablement de ce que
le manganèse a éprouvé un plus fort degré:
d'oxydation en se combinant avec l'acide em-
ployé dans l'analyse.

N. B. On ne peut pas déterminer le contenu
en acide carbonique, en faisant griller le mine-
rai dans un creuset, ou dans un têt à rôtir ,
parce qu'il y a une absorption de l'oxygène de.
l'air atmosphérique , qui fait que la perte en.
poids est moindre que la perte en acide car-
bonique.

Cette analyse indique bien décidément un,
carbonate de manganèse. On ne peut douter
de la présence de l'acide carbonique ,
ce que rapporte l'auteur.

11 eût été à désirer qu'il nous eût dit qu'il
s'était assuré que le minéral ne contenait point
du tout de chaux ; car les minéralogistes ont
tira qu'il y avait un passage 11.01r interrompu

44
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est dissous entièrement, à l'exception d'une
petite quantité de silice. La dissolution .a été

en a ensuite été précipité par du tartrite :de
neutralisée avec de la potasse, et le manganèse

potasse. .Après la filtration , j'ai précipité le
fer par du prussiate de potasse. Ces divers pré-

trouvé que sur ioo parties du minerai de Kap-
nick , il y (avait :

cipités ayant été séchés , rougis et pesés , j'ai

48Oxyde de manganèse. .

Acide carbonique. 49,2
Oxyde de fer

0,9

Total. . .. 100,2 f

1
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entre le hraunspath ( chaux Carbonatée man-
ganesifère ) et le manganèse de Kapnick ; ces
deux minéraux se trouvent dans le même filon,
ils y sont avec de la chaux carbonatée pure. Or,
on sait que le braunspath n'est que cette subs-
tance combinée avec du manganèse ; de plus,
grande ressemblance avec le minéral de Kap-
nick. , dont nous parlons, est si grande , qu'on
les a souvent confondus , et qu'on les confond
encore l'un avec l'autre ; ainsi, il était naturel
de penser que ce minéral n'était lui - même
qu'une chaux carbonatée très-chargée de man-
ganèse. Quelques indices de formes cristallines,
que des auteuys ont remarqués dans le manga-,
nese rose (Mhzéralogie de Brochant) , parais-
saient devoir confirmer cette opinion ; cepen-
dant, ni Larnpadius ,ni Ruprecht, ne font aucune
mention de la chaux, dans leurs analyses (1). .

(i) M. le Lièvre ayant soumis à quelques essais chi/ni-
ques le minerai de manganèse rose compacte , qui accom-
pagne l'espèce de tellure , connue sous le nom d'or de .Na-
e-yag n'y a pas trouvé un atome de chaux.

Ce manganèse rose de Nagyag est accompagné de manga-
nèse sulfuré , nouvellement reconnu comme tel par Kla-
proth. Ce sulfure est disséminé en petites parties dans le
manganèse rose. Sa couleur est d'un gris de plomb foncéavec
une légère teinte verdâtre ( comme dans l'étain sulfuré) : il
prend promptement une couleur superficielle d'un noirâtre
obscur (comme l'argent sulfuré): la poussière qu'on obtient,
en le raclant, est verdâtre. Sa cassure est inégale, et montre
très-distinctement des indices de lames dans plusieurs direc-
tions. Il se coupe fa.cilement,au couteau mais la partie qu'on
détache s'égrenne (à-peu-près comme dans le cuivre sulfuré
ordinaire ) , et la surface d'où l'on vient de le détacher est
lisse et luisante. Je n'ai pas encore ét.é à. même de déterrai-,
ster lea autres caractères.

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

D'ASTRONOMIE- PHYSIQUE.

PAR J. B. BIOT,

Membre de l'Institut , etc. Ouvrage destina
l'enseignement dazzs les Lycées et autres
Ecoles nationales.

LE' but d'un Traité 'd'astronomie à l'usage
des Lycées c'est-à-dire , .destiné à l'instruc-
tion de la généralité des citoyens, ne pouvait
être de faire des astronomes , ni même d'ou-
vrir la carrière à ceux qui se proposent de le
devenir un pareil ouvrage devait présenter,
d'une manière simple et facile à saisir , les
résultats des travaux des astronomes : ces ré-
sultats devaient y être disposés , et liés les
uns aux autres , de manière que l'élève ,
partant des faits les plus à sa portée et les
plus frappans , s'élevât graduellement jusqu'à
la connaissance des grands phénomènes , et
finalement jusqu'au résultat général qu'on en
a tiré. Cette tâche nous paraît avoir été très-
lien remplie dans le Traité que uous annon-
çons..

L'auteur a exposé tous les principaux ré-
sultats que les astronomes et les mathémati-

11.111»refflifklerffletaWde
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520 TRAITÉ etc:
chapitres sur la température de la terre , sur les aéro...
tues , etc. la note sur la mesure des hauteurs par le baro-
mètre. Aussi croyons-nous devoir annoncer ici ce Traité,
quelque étranger que son contenu paraisse d'abord aux ob-
jets auxquels ce Journal est destiné. J. F. D.

ee=s.,---11à11111/ifaangeM.....ii......a.
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J. No r e sut un procédé employé avec succès j'Our purifier
le fer cassant à froid ; par A. B.

j'Ai fait connaître, il y a déjà plusieurs années , la des-
cription d'un procédé que j'ai vu employer dans les forges
de l'entre Sambre-et-Meuse , pour purifier le fer cassant
à froid, lui enlever le phosphore qu'il contient, et le rendre
ductile. Ce procédé consiste à jeter sur le foyer et sur la
loupe de la castine en poudre.

Rinnman fils, a employé en Suède, dans le même but,
un mélange de parties égales de chaux et de scories, et
a obtenu un fer doux et nerveux. Dans un autre essai , il aè
ajouté de la potasse à la chaux et a eu le même succès.

Le procédé dont je vais rendre compte, parait avoir étà
calqué en partie sur ceux que je viens de rappeler : il est en
usage depuis quelques années dans une forge des Départe-.
mens de l'Est. On ne consomme dans cette usine que les,
pièces de fonte brisées et les autres déchets provenant d'un
haut fimirneati , où on ne coule qu'en sablerie. Le fer qu'on.
en obtient par les méthodes ordinaires , est cassant à froid,
niais on est parvenu à corriger ce défaut eu opérant de la
znarnere suivante.

10. On fait un premier rélange de castine et de potasse
réduites en poudre : on jette, pendant le travail de la loupe,
quelcres petites poignées de ce mélange sur le charbon
qu'on a eu soin d'humecter auparavant.

20. Au moment où l'on avale, c'est-à-dire , où l'on ra-
niasse la loupe , on jette dessus quelques pincées d'un se-
cond mélange formé de castine , de potg5s4,de nauriate de
sourie et d'alun.

On s'étonnera peut-être de voir entrer , dans une compo-
sition destinée à purifier le fer, une substance qui contient
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de l'acide sulfurique (1). Mais M. Ch. Hersart , de trille
tiens ces détails , m'a assuré que le fer de cette.forge qui
avant l'emploi de ce procédé , se vendait &un prix infériem
à celui du plusieurs forges voisines , était aujourd'hui do
bonne qualité, et se vendait le même prix ciste les meilleurs
fers du pays. On a obserré que quand on employait les deux
3/lel:anus ci-dessus en trop grande quantité, te fer n'était pas
aussi ductile.
II, Réponse d une question faite dans quelques feuilles

concernant un phénomène volcanique ; par G. A.
De I.uc.

On a lu dans queiques feuilles publiques, qu'un vaisseau
anglais moufté dans le golfe de Naples, en levant son ancre
trouva qu'il avait contracté une chaleur brûlanle , et i'ox.
demande aux physiciens l'explication de ce phénomène ?

I; est l'effet naturel d'un éta t de choses qui existe aux en-,
'virons d'un volcan en éruption , et c'est le cas actuel du.
Vésuve. Tous Its volcans en activité sont près de la mer, et
Ieurs foyers étendent des ramifications fort au loin sous son
fond Ce fond. étant plus rapproché des foyers , participe à
leur chaleur lorsqu'ils sont en fermentation et en incan-
descence, et c'était le cas du fond sur lequel reposait l'ancre
du vaisseau anglais.

J'ai vu un exemple semblable en approchant de Pile de
irulcano où je débarquai il y a plusieurs années. Nous ro.
tnarquâmes sur la mer quelques places qui fumaient, et en
y portant la main nous les trouvâmes brûlantes ; le fond de-
vait être. encore plus chaud. Nous avion, mi chien qui aimait
beaucoup se jeter àl'ealt lorsque nous approchions de serre;
il poussa des cris aigus en traversant Une de ces places 1e-
mantes. C'est là un fait à ajouter à ceux que j'ai cités, qui.
prouvent que le concours de Péan marine est nécessaire pour
produire les fermentations qui donnent naissance aux vol-
cans et entretiennent leurs feux.
W. Notice sur la Cristallisation de Lapis lazuli ( lazulite

Haüy ), découverte parMM. Clément et Désornies ; par
M. Lerrnina.
Le lapis lazuli a intéressé les naturalistes de tous les tems,

mais cette pierre était restée pour eux un objet de doute sous

(s) On sait que le soufre zend le fer cassant à chaud.
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le rapport, si essentiel , de la forme cri,talline qui lui est
propre.

M. Haüy, dans son Traité de Minér logie , vol. 3,
pa g. 149 ,dit Il serait plus facile de déterminer le vrai type
de ce minéral, si on le trouvait sous des formes cristallines
qui permissent 4 la minéralogie de concourir avec la chi-
mie à cette détermination.

Deux chimistes, M. Wsormes , répétiteur à l'Ecole Po-
lytechnique , et M. Clément son ami , ont répondu au voeu
du minéralogiste ; ils ont découvert un cristal de lazulite
qu'ils m'ont fait voir sur sa gangue, et dont ils ont cru pou-
voir rapporter la forme au dodécaèdre à plans rhombes.

Pour confirmer leur opinion à cet égard , je n'ai eu qu'à
rapprocher ce cristal d'un grenat dodécaèdre du même vo-
lume ; il m'a été facile d'y reconnaître une parfaite ressem-
blance, tant dans le nombre que dans la disposition des faces
et dans les angles, soit des rhombes eux-mêmes, soit de
leurs inclinaisons respectives.

Le cristal qui fait l'objet de cette notice ,n environ 6 milliif
mètres de côté, mesuré sur la grande diagonale des rhom-
bes ; il présente dans sa cassure les ca.ractères connus du
lapis, et la vue simple découvre dans son intérieur le mé-
lange, indiqué par Ha iiy , de carbonate de chaux et de grains
de Sulfure de fer. Ce cristal et le morceau dont il a été déta-
ché , ont été mis sous les yeux des élèves dans la le.çon de
chimie minérale du 8 floréal, par M. Guyton.

J'observe que me défiant de la réalité d'un lazulite vérita-
blement cristallisé , je me suis fait la question , si la forme
qui m'était présentée , ne pourrait pas être due à une em-
preinte ou à un moule fourni par une autre matière ; niais
l'examen le plus scrupuleux ne m'a rien fourni qui donnât
quelque fondement à cette hypothèse , et probablement quel-
qu'autre hasard heureux confirmera cette première obser-
vation.

Pesanteur spécifique.

Du cristal de lazulite qui fait l'objet de cette notice 2,333
Du lazulite, suivant Haüy 2,767 à 2,94$
Du grenat rhomhoïdal mentionné plus haut. . . 3,40o
Du grenat, sui rant Harty. . . - 3,557 à 4,183-

(Extrait de la Correspondance sur l'EeelepolyteGhliiqiee)
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'XV. Note sur en dégagement instantané de gaz et d'eau
dans les mines clu Hartz.

Le a2. janvier 1804 , il arriva un accident remarquable
dans les mines d'Andreasberg , au Hartz. En Lisant un
trou de sonde pour parvenir à d'anciens-. travaux que l'on
voulait reprendre , il sortit tout -à- coup une eau fétide.
accompagnée l'un gaz méphitique qu.,i'fit périr six ouvriers
et causa à d'autres divers accidens ; plusieurs entre antres
éprouvèrent de vives douleurs à la poitrine et au scrotum
ce ne fut qu'au bout de huit jours que l'on pût rentrer dans
cette partie de la mine, et enlever les cadavres.

M. Hausmann de Clausthal ayant analysé cet air délé-
tère , a trouvé que sur ion parties, il-en contenait 81,4z
de gaz (l'azote ; 13 , 75 de gaz d'oxygène, et 8 , 83 de
gaz acide carbonique.

Les exhalaisons dangereuses , par excès de gaz azote
ainsi que par excès de gaz hydrogène , sont rares dans les.
mines du H-artz , où les ouvriers sont plus ordinairement
incommodés par le gaz acide carbonique.

L'eau qui accompagnait ce gaz, avait une forte odeur
d'hydrosulfure ; elle contenait de la chaux, de 'l'acide car-
tonique et du sulfure de chaux. Il paraît que ce sulfure a
agi en privant .Pair atmosphérique de ces mines, d'une por-
tion de son oxygène. ( Extrait du Bull. des Sc. )

V. Minéralogie Synoptique, ou Tableaux des Substances
minérales spécifiées , caractérisées et décrites au moyen
de signes conventionnels ; par L. E. F Héricart de

. Thury , et L. C. Houry , Ingénieurs des mines de.
France., A Paris , chez ALLA.IS , Libraire , quai des
Augustins, 44.
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DU GISEMENT
ET DE L'EXPLOITATION
UDHE couche de Galène, près de Tarnowitz

en Silésie.

Par M, DAtiB IJISSON*

l'Ar eu occasion de citer les mines de Tarno-
witz , dans le N.. 79 de ce Journal, en parlant
des machines A. vapeurs que l'on emploie à
.'extraction de leurs eaux ;, je vais faire con-
naître, dans ce Mémoire, le gisement remar-
quable de la couche sur laquelle sont ces mines,
et j'exposerai ensuite succinctement le mode
que l'on suit dans leur exploitation. .Elles li-
vrent annuellement environ 15000 quintaux de
plomb, et 2000 marcs d'argent.

I. Gisement de la .couche.

La petite ville de TarnoVvitz est au fond de Position.*
la Silésie, à trente lieues au Sud-Est de Bres-
lau , à quatre lieues des frontières de l'an-
cienne Pologne, et à huit ou neuf au Nord du
pied des -monts Krapacks , ou d'un de leurs

Volume 17. Y
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appendices. Elle est située vers l'extrémité ,de
cette iiinnense plaine., qui comPrend la preS;.
que totalité de la.Silésie , s'étend par le Brande-
bourg jusqu'à la mer Baltique, et fait partie de
la grande réÉ,Tion,basse qui traverse l'Europe de
l'Ouest à l'Est. Un peu au Nord de la .ville , le

à s'élever -, ins ensiblem en 41
est vrai ; et encore à une distance de quelques
lieues , &est- quel'ép-ilèrement ondulé , no-
tamment aux environs de la ville ; il y est dé-
couvert er_sansvégétatiron: Les _princrpales ex-
ploitations sont à un.e lieue vers le Sud : la
fonderie eità deux lieties au Nord.

Nature aLi Dès que le terrain,' eommence à s'élever, le
calcaire paraît au jour et semble sortir de
dessous l'épaisse -couche deaiDle et d'autres
terrains de transport.qui constituent, jusqu'à la
nier,,le sol dé, 4. raide pIaihêdIit 'nous Ve-

nons de parler. C'è cal-Caire OCCulper là principauté
d'Oppeln ; rforme cOrinrieinie bande qui
tend depuis POderMSqu'en-PC4ogne,,-et dont la
largeur est 'de Sik .sépt lis iiLe1à, tou-
jours en s'élevant yeïs,le Sud ;)-iii.Fir'bit paraître
le terrain houill6r,:atiquel 'le *calcaire est su-
perposé, -et le-"eiCdtiperextréMité Méridionale
de la Silésie fdisqu?"atik montagnes. :La bande
calcaire n'est pas partout à découvert ; elle est
ordinairement recouverte d'un .peu de sable et
de terrain 'de transport ; ilt-eSVentre elle et
ce terrain , près de la limite du terrain houil-
ler, que se trouve la couche de galène , ou
plutôt les couches appartenant à la 'formation
de galène dont nous avons à parler. Ces cou-
ches sont, à 'partir de la surface et dans la
contrée de Tarnowitz , du sable, une terre
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bleuâtré appelée kurzemyska dans le pays , une
marne ferrugineuse ou calcaire qui l'Orme le.
toit de la conche de gaânie , la couche avec
son mur , et enfin le calcaire qui forme le
sol sur lequel le tout repose. Je vais rapporter
ce que chacune de ces couches présente de plus
remarquable.

Le calcaire qui constitue le sol , et dont j'ai
déjà indiqué la position et les limites , est d'un
gris-bleuâtre , à cassure compacte et écailleuse,
quelquefois un peu grenue, à grains très-fins
il est stratifié ou divisé en couches horizonta-
les , de un. à deux pouces d'épaisseur. Il con-
tient un assez grand »Ombre de petites coquilles
bivalves. Il renferme, de distance en distance,
des couches terreuses molles, formant une es-
pèce de limon également bleuâtre ; il était re-
couvert d'une pareille couche dans les endroits
de la mine où je l'ai observé. En suivant une
galerie , j'ai vu, dans mie de ces couches de
limon , une bande noire d'environ trois pouces
çl'épaisseur et de quelques toises de long

ti»:bitume endurci , presque friable ,
d'un beau noir, et à cassure concdide et bril-
lante : peut-être toute la couche calcaire est-
elle imprégnée de bitume, auquel elle devrait
sa couleur?

Immédiatement au-dessus de ce sol calcaire, oe lit
se touve une couche ayant quelques pieds d'é_ de la cou-
paisseur.; également calcaire, mais d'une toute che.

autre nature ; elle n'est plus stratifiée ; elle est
imprégnée d'ocre de fer, qui lui donne une
couleur brun jaunâtre : elle contient de loin. en
loin quelques petits grains de plomb. C'est là le
mur ou lit de la couche métallifère.

Y 2
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C<)uche. Cette couche consiste en une marne ferrugi-
neuse, brunâtre, très-tendre, dans laquelle la
galène se trouve en Veines de pet" d'étendu.e
ainsi qu'en masses rondes de diverses grosseurs :
nous reviendrons sur cette disposition du mi-
nerai. La couche a une épaisseur qui varie entre
un et deux pieds. Elle n'a pas de direction et
d'inclinaison déterminée ; considérée dans son
ensemble, elle peut être regardée à-peu-près'
comme horizontale, dans les environs de Tar-
nowitz : mais elle présente un grand nombre
de- sinuosités alternatives ou d'enfoncemens et
d'élévations : elle suit toutes les inflexions du
sol sur lequel elle a été déposée, et ces inflexions
sont sensiblement parallèles à celles qu'on voit
à la surface du terrain ; ce qui porte à-croire
que le sol de la contrée- avait à - peu - près la
même configuration qu'aujourd'hui, lors de la
formation de la couche : on a remarqué qu'elle
est en général plus riche dans les creux ou ca-
vites qu'elle présente , que dans les convexi-
tés. C'est aussi dans ces creux qu'elle est d'une
plus grande profondeur, laquelle n'excède ce-
pendant pas 24 toises. Les exploitations ac-
tuelles vont jusqu'à deux lieues au Sud. de la
ville : une partie des anciennes était au Nord.
Mais la couche s'étend bien. au-delà ; on la
retrouve à vingt lieues plus loin ; dans les en-
virons de Cracovie, elle est l'objet des exploi-
tations d'Olkutz. Elle ne forme pas au reste Un
tout continu ; elle présente des lacunes consi-
dérables , notamment dans les convexités da
terrain : on dirait qu'il n'en reste que des lam-
beaux , et ces lambeaux se trouvent le plus
souvent dans des bas-fonds.
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La marne, qui forme la partie principale de

la couche et sert de gangue à la galène, est
d'un brun jaunâtre ; elle a un aspect terreux, et
est plus ou moins endurcie ; dans quelques par-
ties , elle est molle : les morceaux durs ,. lors-
qu'ils .Ont été exposés pendant quelque teins
à l'action de l'atmosphère , se délitent et tom-
bent en poussière, peut- être par une plus
grande oxydation du fer -contenu.

La galène est le plus souvent li gros grains et
à lames un peu courbes : elle contient environ
70 livres de plomb, 'et une once d'argent par
quintal. Elle se trouve -en petites veines ou
plaques plus ou moins épaisses : j'ai remarqué
que ces plaques étaient-le plus souvent parallèles
aux parois de la couche , et qu'elles se trou-
vaient ordinairement vers ces parois, sur-tout
vers le toit ; j'y en ai vu quelques-unes qui con-
sistaient en de la galène pure ; elles avaient de
.un à deux pouces d'épaisseur, et s'étendaient
sans interruption à quelques toises de distance,
tant en long qu'en large., La galène est aussi,
dans la couche , en rognons ou masses globu-
leuses, qui ont assez souvent plusieurs pouces
de diamètre, et dont l'intérieur est quelquefois
creux : cette grosseur va en diminuaut, au point
que dans quelques endroits on n'a plus qu'une
multitude de petits grains disséminés dans la
gangue. La galène n'est pas le seul minerai de
plomb contenu dans cette couche :- le plomb
carbonaté s'y trouve assez fréquemment, tantêt
en petites aiguilles d'ans l'intérieur dès boules.
ou géodes de galène, tantût en parties imper-.
ceptibles, mélangées de terre, et formant ce
que les Allemands appellent B leyerde (terre de»

Y' 3
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plomb) : on y rencontre aussi quelque peu de
plomb phosphaté (plomb vert); et on a même eu
quelques indices de plomb chromate ( rouge ).
La gangue est en outre imprégnée de minerai
de plomb en différens états , et en particules
imperceptibles. Elle contient encore, mn.-t-on
dit, une petite quantité de zinc oxydé : ôè qui
nuit un peu au. succès des opérations métallur-
giques.

Toit de la La substance qui recouvre la couche de
c"che' plomb, celle qui en forme le toit, est un banc

calcaire, dont l'épaisseur varie considérable-
ment ; il est ordinairement de io à 1.5 toises. Ce
calcaire est compacte let assez souvent grenu
à petits grains : il est imprégné d'un peu
d'ocre de fer, qui lui donne une couleur d'un
gris jaunàtre : il présente un grand nombre do

cavitéS dont l'intérieur est tapissé de très-
beaux cristaux calcaires, et quelquefois d'un.
peu. de calamine ( zinc oxydé ). On y trou, de
distance en distance, des boules ou géodes de mi-
nerai de fer, qui ont jusqu'à un et deux pieds
de grosseur , et qui sont de même nature que
celles dont nous allons parler dans un instant.

enuche Fer-
Au-demsus de ce banc calcaire il se trouve

eugineuse. une couche de marne imprégnée de beaucoup
-d'ocre, et dont la puissance est de une, deux,
trois toises. Elle est quelquefois ,,si chargée
d'ocre, qu'elle devient un vrai minerai de fer
c'est elle qui alimente le grand nombre de four-
neaux qui sont dans cette partie de ,la Silésie.
An reste.,. ce n'est que dans un petit nombre
d'endroits qu'elle est d'Une richesse à donner -

lieu des ,exploitations : dans un de,bes en-
droits (à mine forte lieue au S. E. dé là ),
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celui qui - fournit en partie aux
magnifiquefonderiescleG leivvitz et de eoeniËshiltie (1)

elle n'est: qu'un ass,einVlage de bPules,
à couches,concentriques.,,: et dela, grosse dede

la tête. Çes_cguches sont, ii.l'erna-tpie , dé mi-
nerai brun compacte, et d'ocre, jaune : les c9P--
ches de minerai brun (2) ont. quelquefois un
pouce d'épaisseur. Elles sont d'un brun dé 'can-
nelle , à cassure lisse et presque plane,;;Ja.
clure en est jaunâtre : elles portent quelque-
fois , quoique rarement, une croûte d'hématite
d'une à deux lignes d'épaisseur,, et j'ai même
trouvé , dans les fissurquelqu.es étoiles de
IDanganéqemilé

La couche marneuse ferrifère est en outre im-
prép-,née , notamment dans sa partie inférieure.,
d'un peu de zinc oxydé ou calamine : quelquefois
cette substance augmcnteet forme, dan s la cou-
che, des veines et rognons,qui sont l'objet d'une
exploitation particulière.,.:1)ans l'exploitation
que j'ai visitée, la couche (ou partie de la couche
marneuse) qui contenait cette calamine , avait
un mètre d'épaisseur ; elle était blanche et tra7
versée par des veines qui n'affectaient aucuife
direction particulière, et n'avaient que grielqUeS,

connaître 1usine ,de .01.eiwitz dans le NP. 8.4
ce Journal. J'ai rapporté et remis au Conseil .des

/es plans de la. :fonderie de Kacnigshütte, la plus belle de-
.

l'Allemagne,
(a) Cette mine brune compacte , est composée de fer , del

manganèse et .de chaux: on ignore la proportion etl.'é tai dans'.
lequel se trou' vent ces diffeyenteS substances :- elle rend en-
viron 4o pour .1.09 de au haut fourneau. 'L'ocre clon,t.
nous parlons parait, être de même nature ,mais à rétat
veux. . .
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toises de long. Ces veines n'étaient, pour ainsi
dire , que des files de rognons ou masses tu-
berculeuses jaunâtres, et assez semblables, pour
l'aspect, à certains calcaires compactes (1).

Conclu, 1e "La couche ferrifère est recouverte , dans la
kin2aw'ka- Contrée de Tarnowitz , par une terre bleuâtre

spongieuse , connue dans le pays sous le noin.

(I) Cette calamine est d'un gris jaunâtre passant au jaune
d'ocre , et même au brun jaunâtre : rarement en trouve-
ton,' quelques parties d'un brun rougeâtre. Elle présente
assez souvent, dans les fissures, des dendrites noires d'oxyde
de manganèse. Ellle se trouve en masses plus ou moins an-
guleuses et bulbeuses ;-quelquefois entièrement compactes
d'autrefois renfermant des cavités dont les parois sont tapis-
sées d'Une calamine mamelonée à pâte plus fine et translu-
cide. Sa cassure est mette, compacte , écailleuse, à petites
écailles : elle passe d'un cté à la terreuse , et de l'autre à
la concoïde. Elle est demi dure ( à différens degrés ), opa-
que'' et Pèse à-peuL,Près'trdis fois plus que l'eau.

Elle'eSt exploitée depuià'des, siècles :!'exploitation n'oc-
cupe guère aujourd'hui que trente mineurs ; on en retire
de huit à douze mille quintaux, qui se vend 6 francs le
qintal. Comme cette substance se trouve en petites veines,
sans ordre et sans suite , et seulement à une profondeur
4_6 toises , sous la superficie du terrain, toute l'exploita-
-tien' conSiste en des puits que l'on fait au hasard ; quand
le Puits a 'atteint la couche où est la calamine, si on trouve
un rognon ou une veine ,..ou la suit par une galerie jusqu'à
ce qu'on l'ait toute enlevée : alors on abandonne le puits,
on en retire le boisage,:et'Pon va en faire un autre un peu
plus loin. Un de ces puifsrdé 6 toises ne coûtant pas plus de
8 à 9 francs à foncer, on préfère ce moyen d'exploitation à,

celui qui consisterait à, suivre la couche par des galeries de
recherche.

La calamine est fortéinent calcinée dans un ,fourneau à
réverbère.pendant quatielPu'res , on l'étend eirstiite sur une
aire , 'puis, on la repasse &fis le fourneau , dù on la laisse
également-quatre heures. Cela-fait on l'embale-dans des ba-
rils et on la livre ainsi au commerce.
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de kurzawska : deux singulières propriétés de
cette terre la rendent le plus grand ennemi que
les mineurs aient à redouter. Elle absorbe toute
l'eau et l'humidité du terrain, la retient à-peu-
près comme une éponge, et la communiquant
de proche en proche , elle la verse dans les
nombreuses excavations souterraines de la cen-
trée. Cette cause avait forcé d'abandonner les ex-
ploitations depuis près d'un siècle. La propriété
absorbante de la kurzawska , f'ait qu'il n'y a
presque point d'eau courante- dans le pays :on
pourvoit aux besoins de la ville et des laveries
de minerai avec J'eau que les machines à
peur élèvent du fond des mines. De plus, lors-
que cette terre est imbibée d'eau, elle est meu-
ble comme du sable mouvant ; de manière que
lorsque le mineur veut la traverser par un puits
ou par une galerie, il faut qu'il ait recours à des
moyens extraordinaires, et quelquefois même il.
est obligé de se desiter de toute pousuite (1).

Sur cette terre, il y a quelques petites couches
d'argile ordinaire, et enfin un peu de sable qui
forme le sol du terrain. Ce sable, cette argile,
et la terre 'spongieuse bleuâtre , sont des ter-
rains de transport; les galets et pierres roulées de

(I) Parmi ces indyens extraordinaires, je dois citer celui
qui conSiste , lorsqu'on veut faire un puits , à bâtir en ma-
-çdrinerie et à la surface ,du terrain un cylindre creux, que
l'on contient à l'extérieur par une espèce de .cage de fer , et
que l'on descend dans le puits que l'on creuse ; à mesure
que le puits avance , le cylindre s'enfonce , et on l'allonge
à la partie supérieure par de nouvelles assises de maçonne.
rie. Cet expédient ingénieux a été apporté en Silésie par un
Francais.
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toute espèce qu'on y trouve en sont une preuve
certaine.

Les couches suivantes jusqu'au calcaire bleu(I-
tre savoir, la couche de marne ferrifère , le
calcaire qui forme le toit, la couche de galène
et celle qui lui sert. de mur, quoique bien dis,
tinctes , et formant quatre couches bien sépa-
rées, paraissent avoir cependant de grands rap-
ports. la chaux carbonatée est leur principe
dominant : elles contiennent toutes de l'ocre
jaune, en plus ou moins grande quantité, il
est vrai : l'oxyde de zinc se retrouve dans toutes :
la couche du toit contient de grosses géodes do
minerai de fer, ., -de même que la marne qui est
au - dessus : cette même couche contient aussi
quelques grains de galène ; ce qui montre son
rapport avec celle qui est l'objet de l'exploita-
tion: il en est de même de celle du mur. Ainsi
ces couches sont comme liées les unes aux au-
tres ; elles appartiennent à un même système ;
ce sont les parties d'un même tout : elles
ont été formées à la même époque et par la
même cause : en un. mot, pour inc servir dg
l'expression de Werner, elles constituent une
seule et même .formation (t). Le Calcaire sur
lequel elle repose , lui est absolument étranger
ortn'y trouve plus ni galène, ni ocre de fer,
oxyde de zinc ; il est stratifié, blenettre ,

(i) Je ne sais si cette fornaatiOivnla .1,as:quelque rappore
avec certaines couches de plomb qui se.trouveni .da.ns,le pays
de Namur et dans les Départemens voisins du Rhin : .ces
couches ont quelques circonstances de gisemen t-sembla.41es-.
à celles que je viens de décrire : mais j.e n'ai pas de données
suffisantes pour me mettre à même de conclure l'identité
formation.
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g,né de bitume : il est évidemment d'une épo-
que antérieure.

II. Des travaux d'exploitation.

La couche dont nous venons de parler, a été,
depuis plusieurs siècles, l'objet de grandes ex-
ploitations , auxquelles la ville de Tarnovvitz
doit son existence. Les anciens travaux étaient
principalement au Sud-Est de la ville ; il y en
avait eu aussi de considérables à une lieue vers
le S. S. O, et même vers le-Nord. Mais depuis
environ un siècle tout était abandonné. Les
anciens avaient été arrêtés dans leur poursuite
par les eaux : ils les tenaient épuisées par des
'termes et par des galeries d'écoulement (i)
mais lorsqu'ils voulurent gagner les parties
basses de la couche, alors leurs moyens d'épui-
sement furent insuffisans , et les eaux leur op-
posèrent une obstacle insurmontable.

Il y a environ vingt ans que le zèle et les con-
naissances de M. le Comte de Reden , alors Di-
recteur des mines de la Silésie , lui firent ima-
giner de nouveaux moyens; il fit venir d'An-
gleterre des machines à vapeurs (2.) , et par
leur secours , on fut à même de reprendre et
de poursuivre l'exploitation de la couche. Le
nombre des machines à vapeurs qu'on fut obligé
d'employer s'éleva jusqu'à sept : comme on se
trouvait à près de trois lieues des houillères,
leur entretien devint très - dispendieux ; et

(i) On trouve un vestige d'une de ces galeries au nord (le

là Ville , à .2 mètres au-dessus de celle que l'on pousse ac-
tuellement. -

(2.) Voyez le Journal des Mines 1\T°. 79.

Reprise
de l'exploi.
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comme, d'un autre côté, on s'était assuré, par
des puits et des coups de sonde, de l'existence
et de la richesse de la couche dans une étendue
considérable, on résolut de percer une galerie
d'écoulement plus profonde que celles des an-
ciens ; et cela, malgré les difficultés que pré-
sentait cette entreprise, dans un terrain pres-
que plat, et où il fallait traverser une couche
de terre meuble, qui pouvait opposer de gran
des difficultés.

Quoique les exploitations fussent à près d'une
lieue au Sud de Tarnowitz , on fin: cependant
obligé de commencer la galerie, et d'établir
son embouchure à une fbrte lieue au Nord de
la ville, dans un petit vallon. On attaqua cette
galerie par plusieurs points à la fois, en éta-
blissant des machines à feu sur ces points : car,
ainsi. que nous l'avons dit , sitôt qu'on arrive
sous la couche de kiirsawska , les excavations
se remplissent de suite d'eau. On pousse la ga-
lerie tout-à-fait horizontalement. Malgré cette
.précaution, en arrivant vers le Sud, à là partie
appelée Trokeiiberg, elle s'est trouvée au-dessus
de la couche, et comme celle-ci présente encore
des sinuosités , des espèces de creux ou poches
très-riches en minerai, il a fallu conduire la
galerie au-dessous de ces parties basses, et on
s'est vu forcé de l'abaisser tout-à-coup de trois
pieds ( environ nu mètre ) : dans cet endroit
il y aura un ressaut, que les eaux franchiront
à l'aide d'une machine à feu qu'en laissera à
à ce point. Cette machine a cinq pieds (anglais)
de diamètre (1): la quantité d'eau à élever

(i) C'est celle décrite , iN°. 79 de ce Journal.
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sera communément de 270 pieds cubes. Dans
la partie du Nord , la galerie se trouve au-
dessus de la couche que l'on a laissée à l'Est;
par la suite, on poussera des ailes qui iront
joindre cette partie : vers le Sud on l'a con-
duite ,.ainsi que nous l'avons dit sous la cou-
che , qui tantôt est à deux, tantôt à quatre
mètres au-dessus, suivant les inflexions qu'elle
présente. La galerie aura 53oo toises de lone
elle a sept à huit -pieds de haut et quatre
large ; elle sera terminée dans trois ou quatre
ans ( ceci a été écrit en 1802 ) : elle procurera,
par la suppression des machines à feu , une
économie de 16000 francs par an.

J'ai déjà eu occasion de dire, en parlant des Exploita_
houillères de Waldenbourg- (N°. 86 de ce Jour- tion propre-
nal ) , qu'en Silésie on divisait en trois classes ment dite.
les travaux relatifs à l'exploitation des couches :
ceux de la première ont pour objet de recon-
naître la couche , c'est-à-dire, de s'assurer
de son existence à un certain éloignement des
pointé que l'on exploitait (Ausrichtung) ; on le
fait par des puits ou des coups de sonde :
ceux de la deuxième classe ont pour but de
disposer convenablement pour l'exploitation,
les parties de la couche que l'on se propose d'at-
taquer ( Forrichtung)': enfin il ne reste plus
qu'à, exploiter, c'est-à-dire, arracher du gîte
la partie disposée (Abhaue).

La première partie de ces travaux a été faite
Tarnovvitz , 'd'abord par des coups de sonde,

et ensuite par des puits foncés à l'Ouest de la
partie où sont les travaux actuels : ces puits
sont -espacés de 6o à 8o toises les uns des au-
res , et sont disposés de manière que quatre
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d'entre -eiix:S'ont toujours aux quatre coins.cl'int
carré. On s'est par ce moyen assuré que
avait la couche pour phis de quinze ans crex..
ploitation. continue.

Par ces premiers travaux, on a comme divisé
la couche-en ;carrés de '6o,.à 8o toises de côté :
et ce sont ces carrés qui sont l'objet successif
de l'exploitation. Lorsqu'on veut en attaquer

, n commence par oindre, à l'aide de ga-
leries, le pied des quatre 'puits qui Sont- aux
quatre erôlns::-ces galeries sont poussées hori-
zontalenient:siïrla couche ;:elles en -suivent les
Sinnosités. -Ensuite on part)à-p.en-près, du milieu
de chacune d'elles comme du milieu des:eôtes
d'un carré, et l'on s'avance par de nouvelles
galeries que l'on dirige vers le centre due-aire :
mais on ne suit pas cette. direction avec, rigueur
en ligne droite ; et comme le minerai n'est pas
partoutuniformément répandu, on suit la veine
la plus riche en faisant :lemêmes sinuosités
qu'elle. D eeette manière, le "carré est reconnu
non-sep:lei-Tient-sur sei. bords par aes ,galeries
-quile bOrdent';,mais encore dans son intérieur,
-par des galeries que j'appellerai intérieures : il
est dispose pour l'exploitation ; on peut établir
le mode7dOnt elle sera conduite. On dispose
-ainsi à l'avance un certain nombre de carrés,
de manière:a être sûr -qu'ils fourniront,sufli-
samment de minerai pendant deux ans;

Le mode d'exploitation employé ici, est ap-
pelé Strebenbau par les Allemands : voici comme
il s'exécute : on prend, -sur une parois d'une
galerie -intérieure , différens points à 2 toises
l'un de l'autre : à chacun de ces points , en
attache -un mineur : pousse, perpendi-
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culairement à" la galerie, un boyau ou galerie
plus petite appelée streben ; il lui donne envi-
ron 4 pieds 'éle large, et la hauteur simplement
nécessaire pour le charriage vdu minerai ( en-
viron 4 pieds ). Cette hauteur est prise dans la
couche et dans le toit. En le poussant, on suit
le minerai ppn se détourne, de la ligne droite
lorsque la masse principale du minerai qu'on
exploite fait une petite sinuosité ; on_ tourne
même entièrement autour d'une partie stérile;
car on a ici pour principe d'arracher le moins
possible de rdche non-métallifère. En poussant le
boyau, le mineur exploite en même-terris les par-
ties adjacentes de la couche à une distance d'en-
viron 4 pieds : ce qu'il fait par le kriimhlzerar-
beit. Dans ce mode-de travail, que l'on pratique
dans les 'endroits où le toit est solide, et où la
ëouche a une épaisseur suffisante ( 15 à 18
pouces ) , lé Mineur se couche sur le côté droit,
et , à l'aide d'un pic ou d'unepioohe, il fait,
enlevant le limon (letten) qui est sur le mur
de la couche line entaille de quelques pouces

*de-hauteur,, d'environ une toise de long, et
d'une largeur égale à celle qu'il ,peut atteindre
avec le pic. Ensuite il arrache la [Darde de la
couche qui se trouve ainsi déchaussée; ce
qu'il fait ou avec le pic ou avec des coups de
poudre: dans ce dernier cas il fait les trous de
18 à 24 pouces de long, et il les charg-e avec 3
onces de poudre. Lorsqu'il a ainsi arraché
une partie de la couche, il s'avance en ram-
pant, et toujours couché sur le côté , entre
le toit-et le mur , et il attaque la partie sui-
vante de la couche , jusqu'à ce qu'il soit à
eirviron quatre pieds de son boyau. Quelquefois
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même , lorsqu'il n'y a Pas- de mineur qui -tram
vaille dans le voisinage , il s'avance plus avant
entre le toit et le mur, et exploite quelques:
toises carrées (I). .A mesure qu'il pousse le
boyau en avant, il remblaye lesi.`excavations-
latérales avec la roche arrachée du toit, et
mêMe avec .les parties stériles !de,7 la couche.
qu'il à été obligé d'enlever.. Nous avons dit
que l'on mettait un mineur de den* en deux
toises; cela ne doit s'entendre que du cas
la couche serait *d'une richesse à:.peu - près
uniforme : car dans l'usage ordinaire, on prend
sur la galerie intérieure les points les plus
riches, et l'on attache un mineur à chacun

( ) Ce singulier et pénible mode de travail ( le kruirthaelze-
arbeit) est spécialement en usage dans les mines de cuivre du
Comté de Mansfeld : jars en fait mention dans;ses Troyages
Métallurgiques , (t. 2 , p. 459). On y voit des excavations
qui ont ioo et 200 toises carrées de surface , et environ 15
pouces d'épaisseur ; les mineurs nuds , avec une planche
attachée le long de la cuisse droite , et une autre sous le
bras , rampent dans ces étroites fentes : ils y passent six et
sept heures sans pouvoir changer de position. M'étant aven-
turé dans une de ces excavations, où j'avais 70 toises à par-
courir, j'avanc,ai assez bien dans les premières toises ,mais ad
bout d'une douzaine, je n'eus pas la force ou l'adresse d'aller
plus loin : malgré les 'leçons et l'exemple de mon guide ,'
malgré les répétitions qu'il m'avait fait faire dans une galerie
voisine , je crus qu'on serait obligé de me traîner hors d'un
atelier si peu commode cependant , au bout d'un .quart-
d'heure de repos, je pus encore faire quelques toises ; et en
avançant et me reposant ainsi à l'alternative , je terminai
ma pénible entreprise au bout de deux heures de tems : mon
embarras fit beaucoup rire les mineurs qui ne mettaient
que quelques minutes pour faire le même trajet.

Ces
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d'eux ; ils sont souvent à quelques toises l'un de.
l'autre ; quelquefois même il n'y en a qu'undans une galerie intérieure de 15 toises de long.Un carré de la couche étant ainsi exploité,
on passse au suivant. Le travail est toujours
alloué aux mineurs à prix fait ; on donne, à
une société de mineurs, de 8 à 16 groscheii
(1,33 à 2,66 francs ) par quintal ( 5,35 myr..)de minerai : sur cette somme tout doit 'être
payé , l'extraction hors de la mine, et même
le lavage.

Lorsque le mineur a exploité une certaine
quantité de minerai, il la partage en trois tas ;
l'un pour la galène pure en. masses, le second
pour les gangues contenant beaucoup de mi-nierai, et le troisième pour les menus débriset la partie terreuse : chacun de ces trois tas
est séparément porté au jour.

Le transport dans les galeries se fait à l'aide
d'espèces de plateaux montés sur quatre rou-lettes,, et sur lesquels on place trois seaux
remplis de minerai ; le seau contient à-peu-près
un pied. cube : il ne coûte en frais de trans-
port que o,44 pf. (7 cent. ) ; il coûterait 0,67
à la brouette. Lorsqu'on le traîne sur des plan-
ches non montées sur des roulettes, ainsi que
cela se pratique dans d'autres pays où le krzinz-
haelzerarbezt est en usage, il coûte 1;04 pf.
Le transport par les puits se fait à l'aide de
treuils ordinaires.

Il n'y a presque pas de boisage dans l'in- Étançon-térieur des mines de Tarnowitz : les puits nage.

Volume 17.

D u trans,,
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sont cuvelés, et quelquefois revêtus de ma-
çonnerie.

.Airage: Les percemens sont assez multipliés dans les
exploitations pour que l'air puisse y circuler et
s'y renouveller librement. Je n'ai vu de ven-
tilateur que dans un seul endroit ; c'est le plus
simple de tous ; c'est celui connu sous le nom de
Hartzer,wetter satz (ventilateur du Hartz) , et
que j'ai.décrit dans le tome troisième ( page37)
de mon ouvrage sur tes Mines de la Saxe. Un
enfant , assis tranquillement dans la baraque
qui recouvre l'entrée du puits, faisait mouvoir,
a l'aide d'un levier, cette espèce de pompe à air.

Nous avons déjà parlé de cet objet en trai-Épui,e-
mclu des tant de la galerie d'écoulement.
Caux.

Prépara- Lés préparations que subissent certains mi-
1i'" d" nerais avant d'être livrés aux fonderies
nerais. quoique très - simples , ne laissent pas que

d'être loques et nombreuses. Nous avons dit -
que le minerai exploité était divisé en trois
tas , la galène, en masse , la gangue ( dure)
contenant galène , et les menus débris avec les
parties terreuses.

La galène en masse ne subit aucune prépa-
ration ; elle est;immédiatement livrée à la fon-
derie même sans être triturée.

La gangue ( marne ferrugineuse endurcie )
qui contient des grains de galène, est mise sur
la halde , afin qu'elle y éprouve l'action dé-
composante de l'atmosphère : elle y reste un
à deux ans ; au bout de ce terris , lorsqu'elle
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des enfans en font le triage : les grains de' ga-
lène sont mis de côté , et les mineurs reçoi-
vent un baehtn ( 1.3 centimes ) par mesure
( 70 litres ) : le reste est traité comme, halde.

Les menus débris' et la partie terreuse sont
portés dans des bassins remplis d'eau , oi ils
se ramollissent , puis on les jette sur des ta-
bles de lavage , d'où on les fait tomber dans
un schlaenzi n graben (caisse à tombeau) garni
d'une grille placée vers les de sa longueur.
Les gros morceaux restent en deça ; on les
met dans un crible, où on les agite en plon-
geant par reprises ce crible dans l'eau

: la
couche supérieure est portée sur la halde , et
l'inférieure qui consiste en galène , est livrée
à la fonderie : ce qui est passé à travers les
trous est porté dans une autre laverie ; on le
passe par un crible phis fin , et il donne une
couche supérieure qu'on jette sur la halde
et une couche inférieure qui est de la galène ;
ce qui passe à travers les trous , est traité par
le schlaemm graben ; le bon est livré comme
schlich , et le reste est porté aux haldes. La
partie des menus débris qui était passée à tra-
vers la grille du premier schlaeninz graben, est
lavée sur une table à percussion, et donne du
schlich.

Les diverses substances déposées sur la halde
y- restent encore exposées à l'action de l'at-
mosphère , et puis elles subissent des, triages
criblages et lavages à-peu-près comme les me-
nus débris.

z2
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'Produit en On livre annuellement aux fonderies 20000
minerai, quintaux de galène , et 4000 quintaux de

schlich. Cette galène n'est pas entièrement
pure ; elle contient 68 livres de plomb , et
d'once d'argent par quintal de plomb d'oeuvre.
Les schlichs contiennent de 4o à 45 livres de.
plomb, et d'once d'argent.

POTAMOGRAPHIE
D u Département des Hautes - Alpes , oze

Description de ses bassins et vallées, sous
le rapport de la nature de leur sol, et des,
chaînes de montagnes qui les circonscrivent..

Par L: IURICART ingénieur des mines.

345

CETTE description. est destinee à servir d'in-
troduction à la. topovaplïie du Département.
des Hautes-Alpes , divisée par ses bassins, et
vallées. Je me suis borné à l'exposition la plus
succinte de la nature des montages qui. les en-
caissent ou qui les circonscrivent, et. à ne parler
de leur sol que sous le rapport de la culture
réservant de plus amples détails pour l'article
des substances minérales.

Je divise toute l'étendue du Département en-
huit bassins qui sont

1.°. La. Durance._ 5°... La Soulonaze.
2°. Le G-uil. 6°. La Romanche..

Le Buech.. L'Aigries.
Le Drac.. - 8°. L'Ou.elle..

Chacun de ces bassins sera sous-divisé, par,
les différentes vallées qui y affluent.

N. B. Pour suivre cette description., il faut.
consulter 'les n". 12o-12a-150-151-152 et i8o-
d.e la carte de Cassini. Ces six cartes donnent'
une idée exacte de la constitution physique du
Département des Hautes-Alpes.



I. Bassin de la Durance.

La Durance prend sa source au mont Genè-
vre , et après un cours de 36 myriamètres , elle
va se jeter dans le Rhône. Sa vallée reçoit les
eaux d'un grand nombre de ruisseaux ou de,
torrens , dont quelques-uns même sont souvent
nommés pour ses sources sur les anciennes car-
tes. Les montagnes qui bordent son bassin de
droite et de gauche , varient dans leur nature;
les unes sont de formation primordiale, et les
autres de formation secondaire : nous aurons
lieu d'en parler en décrivant les vallées de
chacun des ruisseaux ou torrens qui, viennent.
réunir leurs eaux à celles de la Durance, et
qui apportent en même-tems dans son bassin.
des dépôts de limons, de sable, de galet , et
quelquefois de roches. La nature des dépôts
charriés par ces divers ruisseaux-, varie beau-
coup, et forme une grande variété dans le sol
de la vallée de la Durance, comme on le verra
plus bas.

10. La Durance proprement dite. Sous ce
nom je comprends le ruisseau qui prend ses
sources au pied de la montagne de Jonan , sur
le col du mont Genèvre ; une autre branche,
descend. de la chaîne de Goudran , près du col
de ce nom. Ces montagnes sont primitives, très,
escarpées ; leur base est recouverte par des
masses de calcaire compacte. Les eaux de la
Durance ont entraîné avec elles le détritus de
ces montagnes, et on trouve sur le col du mont
Genèvre , et en descendant , vers le village de la
Vachette , des terrains entièrement formés deS
attérissemens qu'elles ont déposés.; ce sont des
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sables micacés, mélangés de blocs de granite,
de porphyre , de variolite, de traps , de roches
de Diallage, de mica, et de gal ts calcaires plus
ou moins argileux qui , décomposés, fournis-
sent une terre maigre , légère , sableuse , en.
partie arp.-,ilo-calcaire et d'un faible rapport. C'est
au hameau des Aberte que la Durance reçoit le
-premier ruisseau ; c'est aussi là que je termine
le cours de la Durance proprement dite. Dans
la partie supérieure de ce faible ruisseau , on
trouve quelques parties assez bien cultivées,
quoique dans un pays froid , mais qui doivent
leur fertilité aux détritus de substances végé-
tales qui -y furent déposés, avant que la sortie
des eaux de la Durance se ett faite, lorsqu'elles
étaient retenues au pied du Jouan et qu'elles y
formaient mi lac. On trouve inênie encore dans
quelques parties , une couche de tourbe formée
de plantes aquatiques, et de feuilles de melke
'et de pins qui couvraient autrefois les pentes.
des montagnes. Ce dépôt tourbeux est maréca-
geux dans quelques parties, mais dans d'autres
endroits retournés par la charrue et mêlé avec
les attérissemens de la Durance , il forme une
terre assez fertile et bien cultivée. A la des-
cente du col , ces parties végétales, trop lé-
gères , ont été entraînées par les eaux pluviales
ou les fontes de neige, et on ne trouve, comme
je l'ai dit ci-dessus, qu'une terre sableuse mai-
gre et mélangée de galets primitifs ou argilo-
Calcaires , plus ou moins décomposés. Je par-
lerai de la nature des terres de tout le cours de
la Durance , après avoir examiné ;les divers
ruisseaux qui -y ,aeue43..t. , sur, l'une ou l'autre
rive.

Z 4
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20. La Clarée ou Clairet. Ce ruisseau qui
ses sources entre les cols de Bonne-Nuit, de

Rinchillec , de Valmenier et de Mande, se di-
rige du Nord-Ouest au Sud-Est. Son cours est
de 20000 mètres environ. Son bassin est cir-
conscrit par de hautes montagnes calcaires. Vers
ses sources on retrouve la chaîne primitive qui
limite les arrondissemens de Briançon et de
Maurienne. An-dessous sont des terrains inter-
médiaires, composés de schistes argileux, de
cornéennes, de traps , de gypses ou chaux sul-
fatée, des grès et des houillères. Dans les grandes
chaînes de l'une et l'autre rive, on trouve un cal-
caire compacte et des argiles compactes et dures.
Les eaux de la Clarée sont limpides, la majeure
partie de l'année, et elles contrastent avec celles
de la Durance à laquelle elle s'unit aux Alberts.
Les terres cultivées de cette vallée sont argilo-
calcaires , assez grasses et fertiles. Plusieurs
ruisseaux y apportent des vallons supérieurs,
znt limon gras et mélangé de substances végé-
tales qui proviennent ites grandes forets des
montagnes voisines. Quoique la Clarée ait un
cours beaucoup plus étendu que celui de la
Durance, elle perd néanmoins son nom aussi-
tôt qu'elle lui est réunie. Dans les cartes an-
ciennes la Clarée se trouve même souvent sous
k nom de _Durance. Parmi les ruisseaux qui
se jettent dans la Clarée , on doit remarquer
celui de Plampinet , qui arrose le vallon des
Acles , où se trouvent les mines de cuivre des
Rousses, dont nous aurons lieu de parler par
la suite.

30. La Guisanne. Cette intéressante vallée,
qui présente une grande analogie avec la bellev
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vallée de Chamouny, a plus de 20000 mètres de
longueur. Ses sources sont nombreuses et assez
éloignées les unes des autres. Elles s'étendent
depuis le col du Lautaret, jusqu'à ceux du Ga-
libier et de la Pousonnière. Parmi ces sources,
les unes sont au pied des montagnes primitives,
et les autres dans le terrain intermédiaire ou
dans le calcaire secondaire. Elles descendent de
ces montagnes avec plus ou moins d'impétuo-
sité , entraînant avec elles , tantôt des granites,
des roches de corne, et des traps décomposés,
tantôt des schistes ou de la chaux sulfatée, et
tantôt enfin des argiles, des sables, et du cal-
caire plus ou moins mélangé. Cette variété de
substances , intimément unies , forment, dans
le bassin de la Guisanne , une terre très-fertile
et bien cultivée ; dans quelques parties de la
vallée on trouve un limon argileux, dans d'au-
tres parties, il est sableux, léger et micacé, et
dans quelques autres enfin le calcaire y domine.
La Guisanne reçoit sur sa rive gauche des dé-
pôts calcaires et argileux , par plusieurs ruis-
seaux qui descendent de la grande chaîne qui
sépare son bassin d'avec celui de la Clarée ;
mais sur sa rive droite, et dans la haute partie
de son cours , les ruisseaux qui: -y affluent en.
descendant des glaciers, apportent des granites
décomposés et d'autres roches primitives , qui,
par leur altération, forment un sol

léger,
et

d'autant plus fertile, qu'il est plus mélangé des
substances secondaires qui recouvrent les masses
primitives. Cette vallée a d'ailleurs des canaux
d'irrigation multipliés qui sont une source de
prospérité pour le pays. La partie inférieure de
la rive droite enfin , reçoit des dépôts limoneux
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et sableux, qui proviennent des terrains houil-
lers qui se trouvent à l'extrémité de la vallée,
au-dessus du confluent de la Guisanne , dans la
Durance. Dans la description des mines du
Département, nous verrons cette vallée figurer
d'une manière remarquable par les nombreux

- gisemens qu'elle renferme, tels que les mines
de fer, de plomb, de cuivre, la houille, la
chaux sulfatée, les oxydes de fer, etc.

40. La Servières. Ce torrent, dont le cours a
plus de 24000 mètres, se dirige de l'Est à l'Ouest.
Il a plusieurs sources qui reçoivent leurs eaux
de montagnes très-variées pour leur nature. La
principale source de Servières est dans le vallon
du Bourget. La droite de ce vallon offre des
pâturages très étendus , qui recouvrent des
pentes calcaires. La rive gauche est exposée au
Nord, et présente un aspect plus sauvage, dont
les sommités dénudées et déchirées profondé-
ment, laissent voir la constitution de la mon-
tagne, composée de granite, de porphyre, de
traps primitifs et de roches variolites. Au pied
de ces masses primordiales sont des terrains in-
termédiaires. Le sol du vallon du Bourget est
un mélange de terrains primitifs et de roches
intermédiaires ou calcaires. Trop élevé dans un
climat froid, et recouvert de neiges pendant
plus d'un tiers de l'année, on n'y trouve que de
faibles cultures. Ce sont en général des pâtu-
rages. La seconde source de Servières est le
ruisseau de Bleton. Il est séparé de celui du
Bourget par des montagnes escarpées; son bassin
est plus resserré, et d'ailleurs exposé au Nord ;
il est beaucoup plus froid; son encaissement est
formé par des chaînes granitiques. Ces deux
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rnisseaux se réunissent au village de Servières ;
la vallée s'élargit ; on trouve quelques plateaux
bien cultivés, composés de terre argileuse mé-
langée de galets primitifs et d'un sable fertile
qui provient de leur décomposition. Au-dessous
du village de Servières , le calcaire reparaît ;
son altération spontanée et les argiles rouges
qu'il contient, se .mêlent aux sables de Ser-
vières , et forment des dépôts précieux qui
constituent le sol de la Durance. Mi-dessous
de Briançon , on trouve dans cette vallée diffé-
rentes mines qui ont été exploitées à une épo-
que inconnue pour nous. Les travaux d'exploi-
tation ont dû être suivis durant un grand nom-
bre d'années. -La beauté des cours d'eau , et
leurs chûtes multipliées, permettraient d'élever
de nombreuses'usines si le combustible était
plus abondant.

5°. La Gyronde , ou rivière de Vallouise , est
formée par deux- ruisseaux, dont l'un remonte
au Nord , vers les glaciers de la Grave et des
Arsines, et l'autre vient-du Sud, entre les mon-
tagnes de l'Alp-Martin et les glaciers du Gros-
Chaudon au col de Sayse. Le premier où le Gy
a ses sources dans les granites ; il passe ensuite
dans des terrains intermédiaires et calcaires re-
couverts de riches pâturages. Le second est la
Ronde, qui sort également des granites , et
arrose ensuite des pâturages et des terres culti-
vées, jusqu'à sa réunion 'au Gy, sous le village
de Vallouise , où ils forment la G-yronde , dont
la vallée paraît être le bassin d'un lac immense
qui couvrait autrefois toute cette étendue de
pays ; l'écoulement de ses eaux s'est fait par la
gorge de Vigneatix. Le cours .de la Gyronde
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("lui est de plus de 35000 mètres, offre un terrain
fertile, mélangé des terres diverses qui résul-
tent de la décomposition des granites et du cal-
caire unis à des argiles ; dans quelques parties
de la vallée, c'est un limon fertile ; dans d'au-
tres, il est sableux, et plus souvent ces deux
espèces mélangées ensemble, sont altérées par
des galets et des cailloux. Une partie de cette
vallée est très-froide et d'une faible culture. Il
sera souvent question par la suite des vallées
du Gy et de la Ronde, par les mines de cuivre,
de fer et de plomb qui s'y

trouvent'
tant dans

les chaînes primitives, que dans les terrains
intermédiaires, et même dans le calcaire. Les.
granites de la chaîne supérieure peuvent être
comparés à tout ce que les anciens ont connu
de plus parfait.

6.. L'Alp-Martin, ou ruisseau de l'Argen.-
tière , coule dans un bassin étroit, escarpé et
très-froid. Son cours a 7000 mètres environ..
Cette vallée dirigée de l'Ouest - Sud- Ouest à
l'Est-Nord-Est, est encaissée dans des granites
dans sa partie supérieure,, et ensuite dans des
roches intermédiaires argilo-schisteuses décom-
posées , qui ne forment qu'un sol maigre en
pâturage et. d'une faible culture. L'Alp-Martin
se jette dans la Durance sous le Château de
l'Argentière. Les chaînes qui circonscrivent la
vallée de l'Alp-Martin , sont trè&-riclies en subs-
tances métalliques. Le plomb et le fer y sont
abondamment répandus. Les Romains ont long-
teins exploité la fameuse mine de PArgentière

- dont les travaux avaient été ensuite repris par
les Dauphins, et en dernier lieu par une Com-
pagnie lyonnaise qui a été forcée dé suspendre
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ses travaux par les suites funestes de la tour-
mente révolutionnaire.

7.. La Baisse, ou rivière de la vallée de la
Freyssinières , se dirige de l'Ouest à l'Est, dans
un cours de i3000 mètres. Elle a ses sources
entre les cols du Loup et de Prelec , sous la
pointe Lazarine , dans des montagnes primiti-
ves, dont les bases sont recouvertes de calcaire.
Cette vallée offre un sol sablonneux et argileux,
mélangé de calcaire. La combinaison de ces
substances offre dans quelques endroits un ter-
rain fertile ; mais les montagnes sont si élevées
et si froides sur la rive droite , qu'elles nuisent
à la culture. On a souvent parlé de la mine d'or
de Freyssinières ; l'étude de cette vallée nous a
donné la conviction qu'il y existait effective-
ment une mine d'or, dont un riche échantillon
est déposé dans la collection de minéralogie du
Muséum de Grenoble.

80. Le Coulaur ou Coulaud forme un petit
bassin au-dessus de Saint-Clément. Il descend
de la montagne de roche Claire et du roc Blanc.
Ce bassin est dans le calcaire. Son sol est un
mélange d'argile et de calcaire.

90. Le Rabioux arrose une vallée calcaire et
argileuse. Il a ses sources au-dessous du col des
deux Courettes. Il se dirige de l'Ouest à l'Est..
Ce bassin ne présente qu'un pays froid, escarpé,
et quelques pâturages.

100. Le Réa ou Savines , qui se dirige du
Nord-Ouest au Sud-Est, arrose un bassin cal-
caire et argileux. La partie supérieure de son
cours est dans le calcaire compacte mais les
schistes argileux prédominent dans la majeure
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partie de son cours , et ne forment de son sol
qu'une terre très-maigre.

il°. La Blache descend des montagnes cal-
caires qui dominent la vallée et les marais de
Chorges ; elle reçoit un grand nombre de ruis-
seaux qui coulent dans des schistes plus ou
moins décomposés. L'écoulement des eaux des
marais de Chorges accroît encore les dépôts que
charrient ses eaux. Ce bassin est entièrement
argileux. Son cours est de 15000 mètres. Cette
vallée est remarquable par les amas de chaux
sulfatée qui y sont abondamment répandus.
Plusieurs sont d'une très-grande pureté, etpeu-
vent être employés comme albâtre gypseux.

120. La Vence coule du Nord-Est au Sud-
Ouest. Elle a ses sources dans les montagnes
calcaires d'Ancelle. Elle coule ensuite dans des
collines d'argile et de schistes décomposés. Son
bassin est argileux, mais on y trouve cependant
des galets primitifs qui furent déposés sur les
pentes de ces montagnes, quand les grands cou-
rans descendirent de la liante chaîne, entraî-
nant des masses arrachées des bassins primitifs.
Les sources de la Vence sont dans une monta-
<me calcaire qui est citée parmi les amas les plus
considérables de dépouilles animales fossiles.
Les coquilles de tous genres, les madrépores,
les coraux, les ammonites , etc. sont très-mul-
tipliés , et plusieurs espèces sont perdues pour
nous.

130. La Luie en -ruisseau de Gap, a ses
sources dans la chaîne calcaire, qui s'étend de-
puis les montagnes de la Rochette jusqu'au col
de Bayard. Elle traverse ensuite des collines ar-
gileuses. Son bassin offre des limons fertiles ,
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qui sont un mélange de terre calcaire, d'argile,
et de sables primitifs mêlés de galets et de frag-
mens de roches granitiques , charriés par les
grands courans mais son bassin est en général
argileux. Son cours, qui se dirige d'abord de
l'Est à l'Ouest, et ensuite du Nord au Sud ,-est
de plus de 15000 mètres. Son changement de
direction a lieu au-dessus de Gap. La rive droite
de ce bassin est très-élevée, et dominée par les
montagnes de Bayard et de Charence , dont les
bases sont argileuses. La montagne de Bayard
qui sépare la vallée de la Luie du bassin de
Drac, offre un plateau marécageux élevé de
1218 mètres au- dessus de la mer. Il contient
des tourbières très-abondantes et d'excellente
qualité.

14.. La Bouzine est une rivière formée par
la réunion d'un grand nombre de petits ruis-
seaux qui ont leur bassin dans les dépôts ar-
gileux qui recouvrent la base des montagnes
de Charence et de Seuze. Ces montagnes sont
de calcaire compacte. La Rouzine coule sur des
-limons argilo.calcaires , dans lesquels on trouve
-une très-grande quantité de fragmens de pierre
calcaire compacte, entraînés des pentes de la
Seuze. La Vallée de la Rouzine renferme des
tourbières assez nombreuses, dont une entre
autres avait autrefois de la célébrité , parce
qu'elle renfermait la septième merveille du Dan-
phiné , la motte qui tremble. Ce monument de
la superstition des anciens habitans du pays,
n'est qu'un bloc de pierre calcaire tombé de la
sommité de la montagne de la Seuze , et re-
couvert ensuite d'un dépôt tourbeux. La motte
qui tremble éprouve en effet un certain mon-
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vement , lorsque monté sur son sommet, on
s'y donne quelque

oscillation'
effet non mer-

veilleux , mais naturel à tout dépôt tourbeux.
150. Les vallées de l'Ascension , de Néal,

de la rare et de Ladroit , sont arrosées par
des ruisseaux qui descendent de la chaîne cal-
caire qui est sur la rive gauche de la Durance,
Cette chaîne est formée de calcaire très-coin-
pacte; on y trouve peu d'argile ; mais dans
quelques parties on voit des roches talcqueuses
et stéatiteuses. Ces bassins sont très-élevés; qUel-
ques-uns sont boisés ; niais ils n'offrent géné-
ralement que des pâturages entre des rochers
dénudés, escarpés, à pic, et souvent en sur-
-plomb. Quelques-uns des ruisseaux qui arrosent
ces bassins , charrient beaucoup de substances
calcaires (1).

16°. Le Rioupars arrose le vallon de Séguret.
Il vient de la chaîne intermédiaire qui sépare
les Départemens des Hautes et Basses-Alpes.
On y trouve des calcaires compactes dans la
partie inférieure , mais en remontant le cours
du Rioupars , qui a 5000 mètres environ de
longueur, on trouve des roches calcaires talc-
gueuses et des argiles intermédiaires. La na,
ture de cette vallée est sableuse dans quelques
parties, et mélangée d'argile, de sable, et de

(1) On trouve dans cette vallée une grande variété, de mar-
bres calcaires stéatiteux , dont plusieurs sont susceptibles
d'un très-beau poli. Ces marbres étaient connus des Romains
qui les ont employés avec succès. On voit encore à Lucbrun,
des vases , des bassins , et des piédestaux de ces marbres
avec de belles inscriptions romaines. Les remparts de Mont-
Dauphin sont entièrement construits de çet; marbres.

fra (=mer s'
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fraobmens de roches intermédiaires dans la,Ma-
jeure partie. C'est un sol léger, assez fertile,
mais froid, et couvert de pâturages.

17°. Le Crevoux , qui remonte jusqifan
pied du. mont Parpaillon , et dont.-le:, cou fs a
8000 mètres de longueur, , arrose une vallée
entourée de montagnes calcaires. Son sol est
argileux, et provient de la décomposition des
schistes qui recouvrent la base des montagnes
calcaires. Cette vallée, dirigée de l'Est ià1"Quest,
est fertile et assez bien cultivée.

18'. La vallée des Orres est arrosée par le
ruisseau de, Vachère qui a ses sources au pied
de la montagne de. Coste-Loupet , et sous les
pointes du Pouzene, montagnes calcaires très-
élevées , qui séparent les Hautes et Basses-
-Alpes. Les argiles schisteuses qui sont sur l'une
et l'autre rive de ce ruisseau ont formé le sol
de son bassin, qui est une terre noire argilo-
calcaire , un peu sableuse, mêlée de blocs cal-
caires plus ou moins volumineux, arrachés da
la sommité de la vallée. Le torrent de Vachère
est très-impétueux, et exerce souvent de grands
ravages dans le bassin des Orres , qui est en
général très-fertile. La vallée des Orres a de
grands amas de chaux sulfatée dont plusieurs
sont même très-purs 3 on prétend qu.'il existe
des sources salées dans quelques, parties 'de cette
vallée ; mais elles n'ont pu provenir que du
lessivage naturel des schistes qui contiennent
du sulfate de soude , de magnésie et d'alumine.

190. Le Boscodon est un torrent qui a 5000
mètres de longueur au plus ; il arrose un bassin
argileux encaissé entre deux montagnes cal-
caires dans lesquelles on trouve des amas dé

A arolume 17.
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chaux sulfatée, d'albâtre gypseux et de tuf. Les
schistes sur lesquels ces amas ont été déposés,
sont entièrement décomposés et entraînés par
les eaux pluviales ou les fontes de neige ; ils
forment avec les débris des masses calcaires ou
gypseuses un limon très - fertile. Le Bosco don
se dirige du Sud-Est au Nord-Ouest. Ce tor-
rent est un des plus impétueux du Département
et le plus dangereux dans ses crues. Les dé-
laissées de ses eaux sont extrêmement fertiles
et d'un très-grand produit ; mais son bassin est
étroit, resserré entre des montagnes froides, et
autrefois couvertes de belles forêts, dont on ne
voit plus que de faibles vestiges. Les amas de
chaux sulfatée de Boscodon sont avantageuse-
ment connus dans le pays. Les Romains en ont
exploité et travaillé _un bel albâtre blanc gyp-
seux. Les bas-reliefs et la statue du magnifique
mausolée du Connétable de Lesdiguières qu'on
voit dans la Cathédrale de Gap, sont de ce
même albâtre qui jouit d'une assez grande du-
reté. Parmi les monumens romains que j'ai vus
dans ce pays , il y en a plusieurs de chaux sul-
fatée anhydre provenant de Boscodon.

r:

' II. Bassin du Gzzil ou Queyraz.

Le Guil est .une- rivière qui a plus de 60000
mètres de longueur. Sa direction est très-va-
liée. Elle change et se contourne au pied de
plusieurs grandes chaînes qui renferment diffé-
rentes vallées. Le Guil prend ses sources au
pied du. mont Viso , près du célèbre passage.
souterrain -qui se voit entre le mont Crisso au.
Nord, et le Viso au Sud. Ce passage, dont on
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ignore la date, et qu'on parait attribuer à tort
à Louis XI, est très-remarquable : je conviens
qu'il porte un millésime qui s'accorde avec le
règne de ce Monarque, mais je suis porté à le
croire beaucoup plus ancien. Il est indiqué sur
la carte de l'Académie, no. io6 , sous le nom de
Traversette ; trou qui,fait par main d'hommes,
traverse ta montagne. Je n'entre point ici dans
de plus grands détails à son égard , réservant sa
description pour les antiquités et la partie his-
torique du Département. C'est au pied de ces
mêmes montagnes que le Pô et la Stura pren-
nent leurs sources. La, sommité de ce bassin est
d'origine primordiale, et composée de roches
granitiques , feld-spathiques , d'amphibole ,
dia.11age , de traps , et de roches intermédiaires,
qui sont recouvertes par des brèches ou agré-
gats à fragmens primitifs, par des traps secon-
daires , des schistes et de la chaux sulfatée. En
descendant la vallée du Guil , proprement dit,
vers Château - Queyras, on trouve de grands
amas de chaux sulfatée et d'albâtre gypseux
qui contient plus ou moins de soufre natif. Au-
dessous, vers le village de Veyer,, et de là .à
Mcart- Dauphin , on retrouve les montagnes
calcaires qui sont voilées à leurs bases par
menses dépôts de galets primitifs agglutinés ,-.

formant des montagnes entières de poudding ,
telles que celles de Mont-Dauphin , au-dessus
du confluent du Guil et de la Durance. Le
bassin du Guil forme une gorge profonde et_
resserrée, dont le terrain, dans quelques par.-
tics, est un sable fin micacé , un peu argilo-
calcaire. Dans-quelques autres ce sont des ar-
giles assez grasses et fertiles ; mais le plus.

.A a 2
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communément le sol est un sable argileux mêlé
d'une grande quantité de galets primitifs rou-
lés , plus ou moins volumineux (1). Le bassin
du G-uil ou le Queyraz renferme plusieurs pe-
tites vallées , dont les plus remarquables sont

10. celui de Ristolas , dirigé du Sud-Est au
Nord-Ouest ; c'est dans ce bassin que sont les
sources du Gui]. Il est entièrement composé de
détritus des montagnes primitives qui le cir-
conscrivent, mais dont les bases sont recou-
vertes par des roches intermédiaires et du cal-
caire. Le climat y est très-froid. On n'y trouve
que des pâturages autour de Ristolas ; le sol est
un mélange fertile provenant de la décompo-
sition des roches des montagnes voisines. C'est
tin sol vierge , qui est souvent renouvellé par
l'altération des roches.

- 2°. La vallée d'Abriès est arrosée par un
ruisseau qui forme une des sources du Guil ,
au pied des montagnes qui séparent les Hautes-
Alpes et le Département du Pô. Cette vallée est
exposée au midi d'une chaîne élevée. La rivière
a son cours de l'Est à l'Ouest et au Sud. Le sol
est argilo-calcaire.

3°. Les vallées de Souliers et de Péas sont
dirigées du Nord au Sud , et'arrosées par deux -
ruisseaux qui viennent des neiges perpétuelles

(i) On ne cite encore que deux naturalistes qui aient par-
couru ce pays âpre et sauvage , mais aussi intéressant que
les enviroris du Mont-Blanc. Guérin , et avant lui Villars,
ont visité les magnifiques pâturages de ces contrées , et en
ont rapporté plusieurs plantes nouvelles. Ils ont déterminé
la hauteur des cols , mais ils n'ont pu s'élever sur les plus
hautes montagnes, qui sont inaccessessibles.
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du Bouchier,, et qui après s'être réunis sous le
camp de Catinat, se jettent ÇLIDS le Guil sous
Château-Queyras. Le sol de ces vallées est un
sable fin avec des galets primitifs mélangés de
calcaire et d'argile schiteuse décomposée. Leur
longueur est de ii kilomètres.,, et leur direction
du Nord-Ouest au Sud-Est.

40. La vallée d'Arvieux , dirigée du Nora
au

Sud'
renferme un ruisseau impétueux qui

descend du rocher de l'Aiguille et du col Isoard.
Les montagnes qui sont au haut de cette vallée
sont d'origine primordiales ; on y trouve des ro-
ches pétro-siliceuses , des granites ,des traps et
des variolites. En descendant vers Arrieux- ,
trouve les argiles. et les calcaires , dont,la dé-
composition a formé le sol .fertile de ce joli
.bassin. .

5°. La vallée de Maine est dirigée du Sud-
Est au Nord-Ouest. Elle est arrosée par,l'Aigue-
:.Blanche, qui a ses sources au, col d'Agnel,":sous
la croix de Chamoussière. Cette vallée,: est en-
caissée dans des montagnes primitives, au pied
desquelles sont des agrégats à fragmens primi-
tifs , des roches feld- spathiques décomposées
et passées à l'état de pétunze-kaolin , des ar-
giles et des amas de chaux sulfatée. Le sol est
léger, fertile, et composé du détritus de ces
s,ubsta.nces. On trouve des calcaires primitifs
dans cette vallée. Ils varient par la finesse de la
pâte et les dimensions de leurs parties cristal-.
limes. Quelques-uns sont à grandes facetta', mais.
le plus souvent ils sont à grains fins et stéa-
titeux. .

6°. Le bassin de Saint-Féran est dirigé du
Sud-Est au Nord-Ouest. Il renferme un-ruisseau

A a 3.,
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anciennement exploitées dans ces vallées ; le
manque de bois ne laisse aucun espoir sur là
remise en exploitation de ces mines, dont plu-
sieurs sont même assez abondantes.

8°. La vallée des Creus ou de Guillestre ,
qui prend son origine au lac de l'Etoile , au re-
vers du col du lac des Neuf-Douleurs ., et près
de celui de la Valonnière est encaissée dans
le calcaire et les schistes argileux. Le ruisseau
de Riou bel, dirigé du Sud-Est au Nord-Ouest,:
dépose un limon gras arcrbilo-calcaire , mais le
plus souvent pierreux.
.Le Gassin de Fars, renommé par la beauté

de ses pâturages., a son origine. au col de Vars ,. -

où le ruisseau de Chagne prend sa source. Cette
vallée .est encaissée entre des montagnes inter-
médiaires et secondaires. Parmi les: premières
on distingue celle de la Fée, qui Sépare cette
vallée de celle du Rioubel. Les pâturages du col
de Vars sont sur des terres légères, et dans quel-
ques parties sur des terres arg-ilo-calcaires. En,
Suivant le cours dela Chagne , on trouve des
grès:micacés , des schistes argileux , de la houille
sèche., de la chaux sulfatée, et des tufs dont
la déComposition a formé un terrain fertile
mai&--trop souvent mélangé d'argile.

Le:-Guil recevant dans son cours les eaux des
neuf vallées ci-dessus.,. et de plusieurs autres
peu importantes qui n'en diffèrent que très-
peu , apporte à la Duran ce.un mélange de terres
et de détritus des hautes montagnes primitives,
avec les. argiles des, chaînes secondaires. Ces dé.
pôts , qui se renouvellent tous les ans , fbrment
chaque année un sol nouveau, qui est même
-d'autant plus fertile, qu'il est naturellement sui7,

a A,.
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appelé également l',4;gue-Ble-inche , qui a ses
sources au pied du pic de la Nière , près du col
Saint-Véran. Le nom d'Algue-Blanche , donné
à ces deux torrens , provient des terres blan-
ches argileuses qu'ils entraînent avec eux. Ce
bassin est comme le premier, argileux , cal-
caire et sableux, il contient des masses de talc
et de pierre ollaire , près du pic de la Nièvre
et au col Saint-Véran, il reçoit des eaux sur-
chargées de chaux sulfatée par les trois Rions
qui descendent des amas de chaux sulfatée des
rocs gvpsiers et du bâl sur sa rive gauche. Ces
amas contiennent beaucoup de soufre. Les ha-
bitans de Saint Véran ont depuis long - teins
cultivé chez eux, une petite branche d indus-
trie manufacturière, qui mériterait des encou-
ragemens ; .la pureté des pierres ollaires les a
engagés à la travailler et à en faire des vases,

-des poéles, dés marmites, etc. Si le travail était
plus soigné le commerce de ces . vases, qui
sont d'un très-bon usage , pourrait S'étendre
davantage , et d'autant plus même que la di-
sette du bois et la mauvaise qualité de la houille
( sèche ) , ne laissent aucun espoir d'employer
les précieux amas de kaolin (pli se trouvent
dans ce pays.

70. La vallée de Ceillac est arrosée par le
Mélézen , qui reçoit les eaux du Cristillon , au-
dessous du village de Ceillac. Ces deux ruis-
seaux se dirigent du Sud-Est au Nord-Ouest. Ils
sont encaisses dans des roches intermédiaires
et secondaires. Le sol est un détritus de roches
argileuses et de calcaire, avec

un`,7

gravier pro-
'venant de la décomposition des agrégats à frag-
mens primitifs. On connaît des mines de plomb
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chargé de parties végétales entraînées des
nombreux pâturages et des_ forêts de ces mon-

.tagnes.
La Durance , depuis sa réunion à la Clarée

jusqu'à la Rousine sur riVe droite, et depilis
le Servières jusqu'au Soscedon ,
gauche , reçoit successivement les délaiSsées
des torrens qui descendent des montagnes de
l'une ou l'autre rive. Quelques-uns deceS,tor-
rens à leur confluent, Tortent , il ést vrai,
quelquefois préjudice -au sol naturellement fé-
cond de la Durance mais lorsque les eauXide
celle-ci -ont de nouveau, élaboré et charrié
mêlé-leurs attérissemens avec ceux qu'elles en',
traînaient déjà, elles forment des dépôts fertiles
'et précieux, qui dans quelques endroits per-
mettent de comparer cette... vallée et ses pro-
duits à:la riche vallée deyllsère ou, du
-Vandan , et à. ses belles Tprciductioris.

Tels son.t,A.°. les plateaux du grand Villars et
dé Prelles -sous Briançona91avant la Roche-,
Baron , où fut autrefois la grande cataracte qui
retenait les eaux de la Durance, formant4lOrs
un grand lac de toute cette étendue où nous
retrouvons les limons précieux dela Guisanne
et de Servières , fondus en 'une :terre légère-,
sableuse et fertile, mêlée dans- de leunies,pro-
portions avec l'argile et la chaux. : ',F

2". Le bassin de l'ancien lac, qui-..eétendait
depuis la Roche-Baron, sous Queyrières,j-us7
qu'aux digues du confluent de la Gironde et
de la Durance, où cette rivière est aujourd'hui
profondément encaissée dans des montagnes
calcaires. Le fond de -ce bassin est gras et fer-
tile; il offre une riche culture. Le déversoir de
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ce lac ou ses cataractes:, se reconnaissent encore
près du Pertuis-Rostan , où on prétend recon.-
naître le chemin fait par Annibal au moyen du
feu. Le Pertuis-Rostan rappelle encore plusieurs
époques remarquablesdansPhistoire. Une grotte
voisine; dans des touches calcaires- contour-
nées -, 'était dédiée -à César, comme l'indiquait
une :inscription sur-la -porte de cette caverne.:
Une 'longue :tnuraillerflanquée de-Ytoutsuom
breusEisi. s'étendait de rune àl'antre'aniintagne-
et barrait toute' :la vallée. On ignore ;l'époque
de la construction de cette

3°. Le fond de-l'Argentières j;iai-w!confluent
del'Alp-Martin etdela Durance; tek-ré, graSSeri-
fertile et, mêlée de:,:sable , dans de bonnes pro-:
portions.

Les bassins de la.B oche et de Saint-Crépin .

sur-Embrun, qui se trobvèrent iplacesi:dans un:
lac qui s'étendait jusqu'au-delà déeSaint-Cle,i.
ment, aux con fluens de la Coulaunet Riou--
pare , recevant l'écoulement de da-Biaisse , de
la- Conlar,, du Guil: de ;toutes les; autres ri-
vières que j'ai nommées suCcessivement. Le
grandlac dont ortretrouve encore des vestiges,
a laissé dans toute, son ancienne étendue ;) un
dépôt de sable et d'argile qui. recouvre des a.m.a&
de galets et de graviers que la Durancene re-
tourne que trop fréquemment dans ses _crues et
dans ses changemens de lit. Quelques parties;
de ce grand et riche bassin sont encoree-maré-,
caaeuses -les rochers et1 es amas de galets ou de
graviers que roulent les torrens , dans ce lit de
la Durance , obstruent quelques parties de son
cours ; il serait facile de- reconquérir des ter-
rains immenses que .cette rivière- a enlevés et
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beaucoup d'autres qu'elle menace , si on re-
dressait son cours, et si les habitans plus actifs
élevaient des digues contre les torrens

5'. Depuis cette dernière digue et le confluent
de la Rabious , nous voyons la Durance entrer
dans une large vallée, où sont les belles prai-
ries d'Embrun , les riches vergers de .Barattier
et des Crottes , les cultures, les champ& et les
vignes de Savines ; dans ce magnifique bassin.
et sous un climat doux et tempéré , nous re-
trouvons la fertilité de la vallée de Graisivau-
dan, et un tableau vrai ou peu flatté des belles
plaines de la Provence. Le sol de ce bassin est
un mélange intime d'argile, de terre calcaire,
de silice , et de toutes les substances que tant
de torren.s ont arrachées, roulées et broyées dans
leurs eaux, depuis les cimes les plus élevées. La
nature avait tout prodigué ; les habitons ont
joui aveuglément de ses laveurs; ils se sont en-
dormis au milieu de ses dons ; ingrats ont
porté inconsidérément la hache et le feu dans
les forêts qui ombrageaient les montagnes escar,-
pées, la source ignorée de leurs richesseS; bien-
tôt ces pics décharnés ont été ravagés par les
eaux; les torrens se sont gonflés; ils sont tombés
avec fureur sur les plaines ; ils ont coupé, arra-
ché et miné leurs bases. Des terrains immenses
ont été enlevés , d'autres ont été engravés
ceux- ci sont recouverts de rochers, ceux-là
n'offrent plus qu'un gravier stérile ; les, ravages
continuent ; on n'oppose aucun obstacle à leur,
furie; bientôt Crevons , Boscodon , Savines
et tcus les torrens , auront anéanti ce
figue bassin, qui naguères pouvait êtrecom-
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'paré à tout ce que nos plus riches contrées
possèdent de plus fertile et de mieux cultivé !

Après être sortie du Département et à son
extrémité Sud-Ouest , la Durance ( sous les
murs de Sisteron , première ville des Basses-
-Alpes) reçoit les eaux du bassin du Buech , que
'nous allons examiner.

III. Bassin du Buech. -

Le bassin du Buech comprend deux vallées
principales , arrosées chacune par un Buech
différent, que nous désignerons. Sous le nom
d'oriental et d'occidental.

1.°. Le Buech oriental court du Nord au Sud
ensuite du Nord-Est au Sud-Ouest, sur une lon-
gueur de 48 kilomètres. Il remonte jusqu'à la
montagne de Chareuse , près de Gap , dan-sj.n
-pays de calcaire c,ompacte , dont les bases sont
recouvertes par des schistes argileux, et ensuite
-par de grands amas de galets liés- entre eux par
un ciment siliceo-quartzeux , niais qui le plus
souvent font place à des, schistes noirs argileux
plus ou moins altérés. Dans quelques parties
de ce grand bassin, et près da confluent .de- la
Béons, torrent qui se jette dans le Buech
de Mont-Maur, on trouve sur les pentes des
montagnes calcaires , des terres argileuses
blanches, jaunes vertes et rouges. Au-dessous
de Ve-ynes , tout le bassin est encaissé dans des
argiles schisteuses décomposées. Il est facile de
présumer , d'après cet aperçu , quelle peut
être la nature du sol de la vallée. Vers sapartie
supérieure , on trouve des terrains argilo-cal-
caires; plus bas, autour du village de la Roche,
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ce sont des terres légères, sableusesmélangées
de calcaire et d'argile, en dépôts .plus ou moins
épais , qui recouvrent des délaissées de galets.
Près de Mont-Maur, et de là à Veynes, les terres
sont. plus fortes ,, grasses , argileuses , et sou-
vent mélangées de, fragmens de pierres arra-
chées des pentes des montagnes voisines. En
approchant enfin du confluent des deux Buech,
le fond de Ja -vallée- est aujourd'hui de sable
calcaire. Quelques parties sont entièrement ar-
gileuses, grasses et fortes. Les deuxruisseaux
principaux, qui.se-jettent dans le Buech orien-
tal, sont, la Béons de Mont-Maur, qui forme
un petit bassin dans un pays calcaire (1) ; et
2°. la Malaise ou Maraise , qui descend des
montagnes calcaires de Saint-Auban , mais qui
coule dans un bassin .argileux. Ses dépôts, ou
le fond de la vallée, est mie terre argileuse, quel-
-quefois un peu sableuse, qui recouvre des gra-
viers calcaires. La Malaise n'a de longueur que

kilomètres. Elle se dirige du Sud,Est au Nord-
Ouest., et ensuite du Nord-Est au Sud-Ouest..

2OE. Le Buech. occidental ou grand.13ucch
ses sources sur le col, de la Croix-Haute, dans
la Commune de Lus.,., qui est dulDépartement
de la Drôme. Ce col est calcaire comme toutes
les chaînes qui l'avoisinent ; mais .dans les val-
lées intermédiaires, on trouve des grès mica-
cés et des argiles; en descendant le cours de cette
rivière, on trouve des chaînes de calcaire com-
pacte, dont les bases sont recouvertes de couches

(i) Nous aurons lieu de parler de /a vallée de la.Béous',
en examinant les gisemens de houille ligniforme qui se
trouvent dans les dépôts de galets de l'une et l'autre ris;e,..,
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argilo-calcaires marneuses, et plus bas des col-
lines de poudding à ciment siliceo,calcaire ,
qui se prolongent sur sa rive gauche, jusqu'à
,son confluent avec le Buech oriental. Le lit.de
cette vallée est d'abord une argile grise , mêlée
de parties sableuses et calcaires qui recouvrent
des graviers calcaires. Plus bas on trouve des
terres légères et sableuses provenantdu détritus
des poudding siliceo-calcaires. C'est dans ces
terres fertiles et précieuses, aux environs d'As-
pres , qu'on voit les plus belles cultures : le
Buech aurait besoin (l'être dig,ué dans cette
partie, car souvent il entraîne les limons pré-
cieux qu'il avait antérieurement déposés , et
découvre des grèves stériles de graviers cal-
caires. Près d'Aspremont on trouve des fonds
argileux rougeâtres , mélangés de fragmens
calcaires.

Les principales vallées qui affluent dans le
bassin du Buech, sont :

Le désert de la Chartreuse de Durbon
dont le sol est argileux, gras et fertile, mais
dans un pays très-froid. La conservation de la
belle forêt de Durbon nous permet d'espérer la
remise en exploitation des, mines de fer de ce
désert , et la reconstruction de ses anciennes
Usines.

2.°. Le ruisseau d'Aiguebelle , qui roule sur des
terres calcaires et argileuses.

3°. Le Rif d'Agnielle , qui arrose des terres
calcaires.

4.. La Chauranne, qui vient du col de Cabre.
Elle traverse des pays argileux et court du
Nord-Ouest au Sud-Est, sur une longueur de
.17 kilomètres. C'est dans cette vallée qu'on a,
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récemment ouvert la grande route de Valence.
à Turin.

5° L'Aiguebelle , qui arrose la vallée de la
Piarre et de Sygotiers , coule dans un pays ar-

ux, composé de schistes marneux en grande
partie décomposés. Cette vallée , qui est calcaire
à son origine n'est ensuite que de l'argile dans
tout son cours. On a autrefois exploité des
mines de plomb très-riches dans cette vallée ;
elles m'ont donné lieu de faire de nombreuses
recherches. Les bois sont malheureusement dé-
truits dans toute la contrée.

Les deux Buech et les eaux qui y affluent
de toutes ces vallées , formèrent autrefois un
grand lac, dont les cataractes se trouvaient
près du confluent, au - dessus de la ville de
Sèvres, au lieu dit le pas de la ruelle, comme
il est encore aisé de s'en assurer par les parties
usées et arrondies de l'un et l'autre rocher, qui
ont été sillonnés plus ou moins profondément.,
Ce lac, depuis l'abaissement de ses eaux et de
son entier desséchement, s'est reformé à diverses
époques, par des rochers tombés dans le lit étroit
et resserré du Buech ; ces rochers ont obstrué
Je cours de ses eaux, qui dès-lors se sont amon-
celées et ont couvert tout le pays. C'est à la for-
mation de ces différens cols qu'il faut reporter
l'origine et la composition des plateaux qui se
voient à diverSes hauteurs dans les deux bas-
sins du Buech, et dont le sol est d'autant plus
pur et plus fertile , qu'ils sont plus élevés. Les
plateaux élevés sont des dépôts gras et argi-
leux mêlés de parties calcaires. Ceux inférieurs
sont plus sablonneux; ils contiennent davantage
de graviers et les plus bas enfin, sont des atté-7
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rissemens de (=alets plus ou moins volumineux.
C'est encore 'fi la formation de l'un de ces lacs
qu'est dû ce long oubli dans lequel sont si lon g-
tems restées ensevelies les ruines intéressantes
de la ville romaine de Mons-Seleucus , aujour-
d'hui la Bâtie Mons-Saléon , au confluent du
Buech oriental et de la Malaise, ville qui a été
reconnue et déterrée dans le cours de l'an XII,
et dont nous faisons présentement imprimer la
description.

Au-dessous de Sèvres, et avant la réunion du
Buech et de la Durance, près de Sisteron, nous
trouvons encore sur la rive droite plusieurs
vallées importantes, telles que,

10. La vallée de la Blême, qui dirigée de
l'Ouest à l'Est, a plus de 8000 mètres dé lon-
gueur; ce ruisseau qui passe dans un pays cal-
caire et argileux , offre un excellent fond qui
est argilo-calcaire. Cette vallée a encore formé
un lac long et étroit, dont l'issue se trouvait au
défilé de la gorge, près de Serre, dans un en-
droit sauvage et pittoresque. Les grands dépôts
argileux des rives de la Blême , renferment
de la houille d'excellente qualité, mais mal-
heureusement trop peu abondante. C'est dans
cette même vallée qu'a été ouverte la grande
route d'Espagne en Italie, par le Pont-Saint-
Esprit.

2°. La vallée de la Bluisanne , ruisseau qui
a ses sources dans des montagnes de formation
intermédiaire et calcaire, et qui arrose dans un
cours de 7000 mètres un terrain argilo - cal-
caire , sableux, et par fois pierreux. Elle com-
mence au Mont-Jay, , et se jette dans le Buech,
près de Lagrand. Sa direction est de l'Est à

,t
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l'Ouest. Cette vallée a -des mines de plomb,
d'antimoine et de houille.

30. Le ruisseau de Soyans a ses sources dans
les montagnes de l'arrondissement de Nyons,
Département de la_Drôme. Le cours du So-yans ,
qui est de plus .de 15000 mètres, traverse des
montagnes intermédiaires et de traps secon-
daires , riches en:mine de plomb, mais recou-
vertes par des dépêrs argileux. Ce bassin est
entouré de montagnes calcaires.

40. La Meauge est une rivière qui remonte
jusqu'au-delà des montagnes de la Chaulps ,
dans le Département de la Drôme, au pays
schisteux de Mérouillon. Elle se dirige de
l'Ouest. à l'Est, dans une longueur de plus de
i8000 mètres, circonscrite au Nord et au Sud
par de hautes chaînes calcaires, mélangées de
schistes et de grès décomposés , qui forment
par leur altération un sol léger dans quelques
parties , argileux dans quelques autres, mais
souvent trop pierreux.

Sur la rive gauche sont, in: la Channes, qui
a ses sources dans uh pays entièrement argi-
leux formé de schistes argilo - calcaires qui
couvrent les bases de quelques grandes chaînes
calcaires. Les schistes de cette vallée renfer-
ment des gîtés de houille peu abon dans , dis-
posés par filons irréguliers. On n'observe au-
cune couche dans cette houille, qui a d'ailleurs-
nne grande analogie avec le jayet.

20. La vallée de Lazer-, dirigée du Nord au
Sud , remonte jusqu'à Laujubeau entre les
<Fraudes Chaînes calcaires de la Faye et de Laup,
où on trouve des roches intermédiaires et des
schistes calcaires plus ou moins argileux, dont

la
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la majeure partie est en pleine décomposition,
et forme dans cette vallée un sol argilo-cal-
caire , qui dans quelques vallées est mélangé"
de sable et de galets roulés , et dans quelques
autres de gras, de schistes argilojerrugineux
et de chaux sulfatée. C'est dans cette vallée
que sont les mines de plomb de Lazer, , Arze-
liers , Ventavon Larague , dont l'exploitation
,pourrait être suivie avec succès si les bois
étaient plus abondans.

Le bassin du Buech, après avoir reçu-toutes
ks eaux de ces divers torrens , débouche dans
celui de la Durance à Sisteron. L'étendue dé
cette rivière est de plus de 70000 mètres en
longueur. La nature de son sol est en général
moins variée que celle du bassin de la Du-
rance. On n'y trouve point de terrains d'ori-
gine primordiale, mais le mélange plus ou
moins intime des détritus de différentes pierres
et terres qui constituent les chaînes qui limitent
ce bassin , forme alternativement des terres
grasses , fertiles, légères, sablonneuses , cail-
louteuses , et souvent ces diverses variétés ,
mêlées dans une petite vallée. ou dans une
grande partie du grand bassin, donne la fa-.
cuité de pouvoir y tenter toute espèce de

IV. Bassin du Drac.

Le Drac traverse la partie septentrionale du
Département des Hautes - Alpes , de l'Est à
l'Ouest, et porte ses eaux dans le Départe-
ment de l'Isère , après avoir reçu un très-
grand nombre de rivières et de torrens. Le
Drac, proprement dit, depuis ses sources dans

Volume 17. e b
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les mon tagnesH.primitives du Pinier,, du Tuna,
et de Murfret au-dessus d'Ourcières , jusqu'à
Corps, IDù il sort du Département, a plus de
50000 mètres de longueur. Il travçrse successi-
vement des,,Foches de cornes, des traps , des.
schistes , des icalcaires , des grès et des argiles
qui recouvrent quelques masse granitiques et
amphiboliques au de gneis: qu'on retrouve à
différenteS .hauteurs. Je parlerai plus bas de la
natrtue de son sol. Les rivières les plus remar-
quables que reçoit le Drac, sont :

10. Le Drac de Champoléon, dont les sources
remontent jusqu'aux. monts Chirac , de l'Ours
et de Chaillot-le-Vieux, dans les granites, les
roches feld -spathiques et micacées, les cor-
néennes et les argileuses intermédiaires. Son
cours, dirigé du Nord au Sud., est de près de..
1500o mètres. Son bass.n offre de beaux pâtu-
rages dans les chaînes primitives ; au-dessous
on trouve un terrain composé de substances
primitives altérées et mêlées avec des argiles.>
C'est dans cette vallée intéressante que le Che-
valier de Hamanon, compagnon de l'infortuné
Lapeyrouse , crut reconnaître des substances
volcaniques , qui n'étaient que des cornéennes
amigdaloïdes, dont les noyaux calcaires décom-
posés, en laissant des alvéoles vides, donnaient
à la pierre de corne, naturellement rouge ou
brune, un faux aspect de laves poreuses et
scorifiées.. _Nous parlerons souvent de cette
vallée, à l'article des mines de plomb et de
cuivre. Quelques filons se montrent de la ma-
nière la plus avantageuse ; mais lei destruction'
des bois s'oppose à leur exploitation.

20. La vallée d' Ancelles , arrosée par la
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noanne , qui coule de l'Est à l'Ouest , et se
réunit au Drac, sur sa rive gauche après un.
cours de 60000 mètres, à son origine, au pied
de la chaîne des Barthes, entre lie Fleuran et
l'Autane , dans un 'pays de formation secon-
daire et calcaire , dont les plateaux inférieurs
sont composés d'argile schisteuse , qui consti-
tuent le sol de cette vallée, avec quelques grès
décomposés qu'on trouve à différentes hau-
teurs. La nature du terrain est une argile sa-

bleuse'
avec des parties calcaires.

3°. La Sevraissette arrose une vallée de
oo6o mètres de longueur, qui remonte aux

montagnes granitiques de l'Ours et du petit
. /Chaillot ; cette rivière tombe sur la rive droite

du Drac, au-dessous de Saint-Bonnet , eny
apportant un mélange de sables qui proviennent
des granites' des calcaires primitifs et des cor-
nécunes. Ces sables se mêlent ensuite aux -ar-
giles et aux grès secondaires qui sont à l'ex-
trémité du bassin de la Sevraissette. Le sol de
cette vallée est un sable avec parties .argileuses
et calcaires. On trouve dans ses montagnes de
très-belles roches granitiques et des marbres,
dont l'exploitation pourrait se faire avec avan-
tage , si les moyens de transport étaient moins

-

coûteux. Parmi ces marbres qui sont très-va-
Fiés , on en voit qui contiennent des granites,
des stéatites, des lames de fer oligistes , etc. etc.

4. La vallée de la Sevraisse est dirigée de
l'Est à l'Ouest , et se tournant ensuite au Sud-
Est, rejoint la rive droite du Drac au pont de
la Trinité. Ce bassin, appelé le Valdogniar,
vient .des montagnes granitiques d'Olan , de
I 'Ours , et de Bonvoisin. La Sevraisse , qui a près

B b
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:Cie 25000 mètres de longueur , Coule sur un
'sable quartzeux micacé et un peu calcaire, dans
la majeure partie de son cours. Quelques mon-
taabnes de schistes argileux décomposés , se j07.-
gnent ensuite par les ruisseaux qui les déchi-
rent, au sol et aux dépôts de la Sevraisse. La
partie inférieure de son cours est encaissée dans
des argiles glaiseuses et coulantes qui nuisent à
la fertilité de son sol. Les plateaux voisins sont
composés d'un sable fin ou détritus de roches
primitives et de galets , qui ne présentèrent

blonOE teins que des grèves stériles , mais crai
offrent aujourd'hui le sol le plus fertile , et
une culture bien entendue, depuis l'ouverture
d'un canal de plus de trois myriamètres d'éten-
due, par les soins de M. Deskerbaye , dont il
porte le nom. Cette vallée, qui n'est séparée
de 'celle de l'Oisans que par les montagnes
d'Ohm et de l'Ours, offre des mines très-riches
en plomb et en enivre. On y cite plusieurs filons
qui contiennent de l'or. La destruction des fo-
rets sera toujours un grand obstacle à la re-
prise des travaux de ces mines, dont plusieurs
ont éte autrefois en grande exploitation. Les
houillères voisines qu'on s'occupe de -recon-
naître , ne donnent aucun espoir sur l'emploi
de la houille à la fonte des métaux , parce
quelles sont toutes de qualité sèche.

Ces quatre vallées principales, dont les eaux
charrient au Drac toutes les terres qu'elles 'en-
traînent , devraient y former des limons pré-
cieux ; mais les rives du Drac , qui dans les
quatre cinquièmes de son cours sont compo-
sees d'argile glaiseuse altèrent journellement
la nature deces dépôts , et n'en font qu'un- sol
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maigre et ingrat. Quelques plateaux sont, il est
vrai , d'une grande ferilité , mais leur forma-
tion remonte au tems où les eaux de tout ce
vaste bassin étaient retenues par une digue na-
turelle , au-dessous d'Alpres - les- Corps , au
lieu dit le Sault- du-Loup , près le pont Ber-
nard. Cette rivière y est encore profondément
encaissée entre deux roches primitives qui sont
des gneis , des amphiboles et des cornéennes ,
recouvertes de calcaire compacte.

V. Bassin de la Soulonaze.

Cette rivière , qui arrose le Dévoluy , a ses.
sources dans la grande chaîne calcaire , qui s'é-
tend depuis le col de Rabon jusqu'à Lauzon..
Elle se divise en plusieurs branches , dont la
principale a environ i8000 mètres de longueur,.
et se dirige du Sud au Nord. Le pays qu'elle.
arrose est généralement calcaire ; dans quel-
ques parties, on trouve des schistes argileux et
des grès de houillère. Le sol de ce bassin est
argilo-calcaire. Cette rivière se jette -dans le
Drac , au - dessous de Corps , et sur la -rive
gauche. Les' montagnes qui circonscrivent
bassin , sont de calcaire compacte et très-
élevées ; . l'une d'elles -entre autres appelée
l'Obious a plus de 3600 mètres au-dessus de-
la mer , d'où les marins l'aperçoivent avant
(l'entrer dans les ports. de Marseille et de-
Toulon.
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VI. Bassin de la Romanche.

La Romanche, si intéressante par son cours,
et par les nombreuses richesses minérales que
renferment lés montagnes qui circonscrivent
sa vallée , a ses sources sous les glaciers des
arsines. du Villars d'Arène et de la Grave,
Sud,, et sous la chaîne des trois Ellions , qui
au Nord sépare la Maurienne du canton de
l'Oisans. Les premières sont dans le terrain
primitif, composé de granites et de roches
quartzeuses ou micacées, qui ont formé dansleur bassin un sol

sableux'
léger, mais froid,

par son exposition au Nord. Les secondes sor-
tent d'une chaîne primitive, mais qui est en-tièrement recouverte. de masses calcaires et
d'argiles glaiseuses ou schisteuses , qui mêléesavec le détritus des montagnes primordiales
forment un sol fertile et gras sans être coin-
pacte. Le sol du Villars d'Arène est plus fort
que celui de la Grave, et quelques parties sont
aussi plus sableuses ou pierreuses. Cette rivièreaprès un cours de 6000 mètres , entre dans le
Département de l'Isère , où elle se jette dans le
Drac, sous Vizille. Ces deux Communes ont des
mines de plomb. très-riches, qui sont exploitées
avec le plus grand avantage pour la couverte
de la poterie. Les mêmes sont situées sous lesglaciers, comme on le verra à l'article des minesde plomb.

.
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VII. Bassin de 1.',Aignes.

La rivière de l'Aigu es prend ses sources dans
les montagnes de Sorbière , à l'Ouest du Dé-
partement, d'où elle s'écoule dans celui de:
la Drôme. Son bassin, appelé vallée de Bo-
zans , dirigé de l'Est à l'Ouest , a plus de
12000 mètres de largeur. Il est encaissé entre
de hautes chaînes calcaires , dont les bases
sont recouvertes de schistes marneux , de
glaise, de grès et de sable. Le sol de cette
vallée est un mélange d'argile et de sable.

Cette rivière reçoit la Lidane , qui vient .du.
Nord-Est, et lui apporte des sables quartzeux.
micacés, mêlés de calcaires argileux.

VIII. Bassin de l'Oulle.

La rivière d'Oulle ou de Montmorin , arrose
une jolie vallée , qui remonte jusqu'au col da
l'Epine , et après un cours de 6000 mètres
environ, se jette dans le Dion. L'encaissement
de ce bassin est calcaire, et son sol est compose
de la destruction des masses argileuses décom-
posées que l'Oulle traverse.

Indépendamment de ces différens bassins,,
il en existe encore quelques autres, mais moins. .

remarquables, et dont la nature est la même
que celle des bassins voisins , tels que celui_

b 4
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argilo-calcaire de roche brune, sur la Durance,
qui est enclavé clans les Basses-Alpes; celui deRibion , sur le Buech , qui est semblable à
celui du torrent de Meauge , et quelques au-
tres peu digues d'être cités.

:381

MÉTHODE USITÉE EN SUÈDE

P 1? sécher et chauf/et un haut fourneau
avant de commencer unfendage.

Extrait du Traité de M. GARNEY sur les Hauts Fourneaux;

Par M. DauariasoN (1).

L'ORDONNANCE Cid i766', relatiV-e eux fon-
deries de fer, enjoint expressément de ne pas
mettre les soutflet,y en mouvement ,lorsqu
met unfburneau enfeu, avant que,le /i)urneazt
n'ait été suffisamment chauffé ; et ,elie recom-
mande au maître fondeur de prendre encore plus
de précautions à: cet égard lorsque lés parois
sont nouvellement faites (5. 3.)

Exposons en peu de mots ce qui se pratiquait
autrefois à cet égard. Lorsque les parois avaient

(i) Dans les usines à fer de France que j'ai été à même
de voir, lorsqu'on veut sécher, ou comme on dit, 'dans cer-
tains départemens , griller un haut fourneau:,,on commence
par brûler du bois devant l'ouverture de la timpe sous lem-
brasure de devant : la flamme, la chaleur et la fumée, qui
entrent dans le fourneau et le traversent, commencent à,
en sécher et chauffer les parois ,,ensuite l'on faitim.peu
feu dans l'ouvrage ; enfin on remplit entièrement le fenr-
meau de charbon que l'un allume par le bas : i4'établit
bientôt un fort courant d'aiipar l'ouverture de la timpe et
celle de la tuyère ; ce courant entretient et anime la com-
bustion. On laisse ainsi brûler le charbon ; à mesure qu'il
baisse dans le fourneau on en met de nouveau et cela dure
ainsi quatre ou cinq jours avant qu'on mette les soufflets eu
j eu: pendant tout ce teins on laisse ouvert le troude.la tuyère
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déjà servi et qu'on vcnitait ritFttre en feu, on
commençait par remplir en entier le fourneau
de charbon, qu'on allumait ensuite par lé bas :
à mesure que le charbon baissait, on. en ajou-
tait de nouveau, et .à. rla septième charge (i)
qu'on ajoutait ainsi, On commençait par mettre
un peu de minerai. On cbritinuait à charger

et même le devant de ta tirnpe en totalité ou en partie.
Dans cette méthode, la combustion est beaucoup trop rapide
et animée ; la rchaleur attaque trop brusquement lespierres
de l'ouvrage , et même des parois., lorsque n'Ont
pas servi ; elle les exfolie , les dégrade , et le fondage ne
peut plus être ensuite que de cbureé- durée, à moins qù'e les
pierres ne soient d'une qualité particulière , et le travail de,
vient plus difficile à diriger. Dans la: méthode suédoise que
nous allons décrire, le fourneau se sèche et se chatill d'une
manière beaucoup plus graduée et plus uniforme; les Pierres
de l'ouvrage et des parois sont moins-dégradées, et PoiriCon-
sume bien moins& charbon. Ainsi nous avons cru rendre un
vrai service aux maîtres de forge en la leur faisant cbrinaître,
avec assez' de détail , pour. les, Mettre à ni ème de pouvoir
l'exécuter dans leurs fourneaux : nous la proposons avec
d'autant plus de confiance , que les maîtres de-fin:ge à qui

ous- en ,aVons parlé, ont été frappés dé se g alYeelftges, et
de- la."Tabilité de l'exécution. 'Cette méthode,rest indiquée
coinnië`nriuvéUkdans le Tràité derr'eerro de Sivir)ede nborn
page ni delà: iraduction française, ,( Aies, rret Métiers
folio Are de:s. foig ; sect. 40.); maiS elle n'est rkire super-.
ficieliemenré'f même imparfaitement décrite ; nous &m-
irons ici 'à-Peu-près telle se trouve dans PeXcellent
Ouvrage ";siir 1 Construction'et: la conduite r.clewlirauts
Fourneult.t..',`rpar M. Garney ecteur-général, des hauts
fourneaux de la Suède: ' 'r- ..'r. «

(1) La charge de charbonr-'en.Shède , contient 158' mè-
tres cubes (5i pieds cubes): il en faut environ 13'pour
rernprir-i'm 'fourneau de capacité ordinaire. Un parlfell four-
Peau a en Suède '9,5 mètres (7.9 pi.) de liant;
dc diamètre rau.rdeSsus des étalages, et 1,39 m. au gueulard.,
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Qn augmentant peu - à - peu le minerai, et
lorsque celui-ci était parvenu à la hauteur de la
tuyère, on mettait les soufflets en mouvement ;
mais alors les parois de l'ouvrage et de la chemi-
née étaient si peu chauds, sur-tout lorsque le
fourneau était resté découvert entre deux fon-
dages , ou que le corps du fourneau était péné-
tré d'humidité , que lerminerai,qui descendait
le premier ne pouvait pas bien se fondre , et
qu'il s'écoulait deux fois plus de tems avant
qu'on pût charger à pleines charges, que si le'
fourneau eût été préalablement bien chauffé.
Le travail allait encore plus mal et plus lente-
ment, lorsqu'on avait à faire 'à' un fourneau
dont les parois étaient nouvellement construi-
tes : non-seulement l'humidité était alror'sphis
cOnsidérable , mais encore le qui se,
trouvait sur les parois, et même dans lesinters-
tices entre les pierres, se fondait., il descendait.
avec le premier minerai qu'on r avait rnis,' étlei
tout ensemble se collait contre les parois dé
l'ouvrage sous la forme d'une masse dreini'
fondue , et l'on était continuellement o.bligé-
d'employer le .ringard pour le détacher».-11,
arrivait de là que souvent -on n'obtenait er)
de fonte, malgré la quantité de charbonr
l'on consommait , et en outre on endomnarr
geait l'ouvrage , quelquefois au. point
ne pouvait plus faire qu'un mauvais fondargé`;,r
et qu'on; était forcé de mettre hors beancoup'
plutôt qu'on ne devait s'y -attendre. On voit
par-la combien les commencemens d'un fon-
dag,e exigent de précautions, et quel soin il
faut mettre à chauffer convenablement les four-
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neaux. Nous allons détailler ce qui doit être.observé à cet égard.

J. Avant de commencer le feu, il faut en-.trer dans l'intérieur du fourneau , voir si l'ou-vrage et les parois sont bien en ordre. Si lesparois étaient nouvellement bâties , et que lemortier des jointures ou de petites pierres se.fussent portés au dehors , il faudrait les en-lever pour prévenir les accidens qu'ils pour-raient occasionner. Si les parois avaient déjàservi, mais qu'elles fussent recouvertes d'unecroûte de laitier ou de crasses, il faudrait lesnettoyer ; autrement ces crasses occasionne-raient , dans le commencement du fondage ,un laitier très - impur ; elles altéreraient laqualité de la fonte, et pourraient même for-cer à mettre hors dès les commencemens.
. Ill. On bouche ensuite le trou de la tuyère.A cet effet , on y enfonce un gros tampon fait

avec de la glaise très-pure , mêlée de beau-
coup, de sable à gros gruins; on l'introduit pardehors et on le foule fortement

: en même-tems , le garde-fourneau , qui est dans l'in-térieur, le bat de son côté, et fait ensorte
qu'il affleure les bords du trou Tde la tuyère. Sile tampon contenait trop de glaise , il se con-
tracterait trop en se desséchant , il se crevas-
serait même; l'airs 'introduirait par ces crevas-
ses.reil se formerait un courant pendant qu'on .chauffe le fourneau; c'est sur-tout ce qu'if faut.techer d'éviter : en outre, le tampon peut alorsse durcir au point qu'on ne saurait l'enlever
sans .endommager les parois da trou,
faut introduire lesbuses' des soufflets. D'un autre
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côté , si le sable est en excès, le tampon ne se
_contracte pas , il est vrai ; mais il a peu de con-
,sistance , il s'égrène , et bientôt il s'introduit
un courant d'air. Lorsque l'argile qu'on em-
ploie est grasse , on peut la mêler avec trois
fois autant de' sable : si elle est maigre, on en
met moins : mais dans tous les cas, il est abso-
lument nécessaire que la pâte soit bien tra-
vaillée.

Dans quelques endroits , on ne bouche le
trou de la tuyère que lorsque le charbon est
déjà bien allumé dans sa partie inférieure. On.
a pour objet de faciliter, en commençant, l'in-
flammation du charbon , en ménageant ainsi
un double courant d'air, celui par l'ouverture
de la tim.pe , et celui par la tuyère. Mais l'ex-
périence m'a appris, dit M. Garney, , que 'cette
méthode était très-préjudiciable : elle produit
beaucoup trop de chaleur au premier moment,
et comme alors les pierres de l'ouvrage sont
froides et pénétrées' d'humidité elles courent
risque de s'exfolier et môme de se crevasser
les pierres de grès et les pierres cale.:aires sont
sur-tout sujettes à cet accident. La tuyère est,
en outre, plus difficile à boucher ; et l'on ne
peut faire que le tampon affleure exactement
l'orifice du trou , ce qui est cependant né-
cessaire ; car s'il n'atteint pas les bords , il
reste un creux à l'orifice , les charbons s'y lo-
gent , et y produisent une chaleur capable
d'opérer un commencement de fusion et de
coller le tampon .aux parois du trou : de même ,
si le tampon dépasse l'orifice et s'avance dans
l'ouvrage , il est trop, en prise' à l'action du.



386 1%,dTrionE POUR SÉCÉU.B. ET éHAUFFEll
feu, sur-tout dans les momens où Pori dé
bouche l'ouverture de la timpe. On doit en-
core condamner la méthode usitée dans quel-
ques fonderies , et qui consiste à bouclier l'ou-
verture de la timpe , et à laisser la tuyère ou-
verte, jusqu'à ce que le charbon, dont le four-
neau est rempli-, soit bien allumé.

III. Cela fait, on nettoie bien l'ouvrage, et
on en couvre le fond d'une couche .de sable
bien pùr,, à gros grains, et purgé de toute
terre et pierre. On donne de 0,075 a 0,1 mètre
( 3 à 4 pouces suédois ) d'épaisseur à cette
couche, qui sert principalement à garantir la
pierre du sol de l'action subite de la chaleur,
laquelle pourrait la faire fendre : en outre , la
première fonte, qui arrive dans le creuset, peut
se figer sur ce sable sans inconvénient ; il n'en
serait pas de même sur la pierre de sol ; et il
est impossible que , dans le commencement
d'un fondage , cette pierre soit assez chaude
pour entretenir, sorts forme fluide, la fonte
qui serait en contact avec elle.

-

On ne peut guère donner moins de 0,075 m.
d'épaisseur à la couche de sable, autrement la
fonte atteindrait trop facilement la pierre du
Sol : d'un autre côté , si Pe-Daisseur excédait
0,1 mètre, il faudrait attenc7re trop de tems
avant que la couche fût fondue , et que le
fond de l'ouvrage fût entièrement net : cela
n'a ordinairement lieu que le quatrième jour,
si toutefois le sol est bien sec , et repose
sur des voûtes : car j'ai vu , dit M. Garney,,
qu'il fallait attendre jusqu'à trois semaines
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avant que la couche de sable fût entièrement
fondue et enlevée dans des endroit où le sol
était humide. -

Le sable doit être bien pur ; s'il est mêlé de
terre il fond trop tôt. Il doit être encore à gros
grains ; car lorsqu'il est fin, il se prend et se
recouvre, dans le commencement de la fusion,
d'une croûte trop épaisse. Lorsqu'il contient
des pierres, il arrive quelquefois , qu'à l'arri-
vée de la première fonte sur sa surface vitri-
fiée , il se crevaSse , il éclate, et que la fonte
pénètre alors jusqu'à la pierre de sol.

IV. Ces dispositions préliminaires une fois
faites, il faut remplir le fourneau de -charbon.
On commence , à cet effet, par étendre sur la
couche de sable, une assise de fumerons ; par-
dessus, on en dispose une seconde ; on en met
ainsi quelques-unes, de manière à ce que les
fumerons de chacune soient en croix sur ceux
de l'assise inférieure. Les fumerons doivent
être préférés au charbon, pour remplir la par-
tie inférieure de l'ouvrage , parce qu'ils font
que le feu prend avec plus de promptitude,
et qu'on est ainsi plutôt à Même de fermer
l'ouverture de la ttmpe. Lorsqu'on est obligé
de la laisser long - tems ouverte., ce qui a
lieu quand on n'emploie pas de fumerons , il
se produit d'abord dans l'ouvrage une trop
grande chaleur , qui attaque et dégrade les
pierres.

,Les fumerons placés, .on jette du charbon
dans le fourneau jusqu'à ce qu'il soit entière-
ment plein. Ce charbon doit être bien sec ;
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purgé de frasin et de poussier. Le charbon
humide prend difficilement feu ; il ne donne pas
une bonne chaleur, et est moins à même qu'un
autre de produire le principal objet qu'on a en
vue, celui de sécher l'ouvrage et les parois du
fourneau. Le charbon, dans lequel il y a du
frasin , contient de la terre et de petites pierres,
qui nuisent dans les coMmencemens du fonda-
ge : les fumerons qui s'y trouvent se consument
promptement, sans produire une bonne cha-
leur. Quant au poussier, il tend à étouffer le
feu , ainsi il est avantageux qu'il n'y en ait pas
dans le charbon.

Lorsqu'on remplit le fourneau, il faut tenir
un compte des mesures de charbons qui y sont:
entrées. Ce qui est nécessaire pour mettre en
état de savoir le moment où le premier minerai
que l'on. met dans le fourneau , arrive à la
tuyère; et fait en outre connaître aux chargeurs
la capacité du fourneau.

V. On se sert , pour allumer le charbon ,
d'une torche de bois de sapin, ou mieux en-
core, de charbons bien. embdisés , que l'on jette
sous la timpe , de manière à ce que les fume-
rons s'enflamment de suite, et communiquent
le feu aux charbons qui remplissent l'ouvrage.
Mais, afin qu'il ne se produise pas de suite un,
grand embrâsement lequel, en excitant un
fort courant d'air et une grande chaleur,
manquerait pas de faire fendre les pierres en-
core froides ; il faut se tenir tout prêt à boucher
l'ouverture qui est entre la timpe et la dame.
Cela se fait à l'aide d'une plaque de fonte, de

Grandeur
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grandeur' convenable , qui repose sur Parêta
supérieure de la dame, et qui s'appuie contre
l'arête inférieure de la timpe : dès qu'elle est en
place, on la recouvre de sable, de manière à
interdire à l'air toute entrée dans le fourneau.

Cependant, si l'ouverture restait long-tems,
fermée, le feu pourrait s'éteindre ; il y est même
très-disposé dans le commencement; et comme
il est très-difficile à rallumer; lorsque les fume-
rons du, bas sont consumés, il faut être très-at-
tentif à ce qui se passe dans le fourneau. Pour
entretenir convenablement le feu , l'on s'y
prend à-peu-près de la manière usitée par les
charboniers pour communiquer et graduer le
feu dans leurs fourneaux : on rouvre et referme
alternativement l'ouverture de la timpe , jus-
qu'à ce qu'on soit sûr que le feu ne peut plus
s'éteindre : ce travail dure deux ou trois heures
au plus. Pour le faire convenablement, il faut
laisser une ouverture sur un des bords de la
plaque, mais non contre les pierres de côté
( celles au-dessus des cdtières), autrement le
courant d'airs froid les fendillerait : cette ouver-
ture se ferme à volonté avec une petite pierre
sur laquelle on met du sable. On ferme encore
mieux, en se servant d'une, plaque de fonte
percée dans le milieu d'un trou., où l'on adapte
un canon de pistolet, ou autre tuyau, ouvert
par ses deux extrémités, et dont on bouche
et débouche à volonté l'extrémité extérieure
avec un tampon de bois,: l'on produit et ar-
rête ainsi le courant d'air, selon que l'on juge
à propos.

.

;Pour éviter les inconvénienS qui résultent du.
Yolume 17. C c
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prompt effet de la bhaleur sur les pierres de
l'ouvrage, et même des parois, lorsque celles-
ci servent pour la première fois, quelques per-
sonnes ont essayé d'allumer le charbon par le
gueulard ; de cette-manière le fuse commu-
niquepeu-à-peu de haut en bas,. MaWl'expé-
rience a fait voir que cette méthode n'avait au-
cun avantage. On consumait plus de charbon
pour donner au fourneau le même degré de cha-
leur; on y mettait plus de teins, et malgré cela
les pierres étaient.presqu'aussi endommagées.

VI. Le charbon' une fois allumé dans le bas
il ne faut pas introduire trop souvent de l'aie,
dans le fourneau. Le feu ne doit paraître- Mi;
gueulard qu'environ douze heures.après''qifiir.
a été allumé dans 'le bas ; et pour que cela, ai*
lieu, il suffit d'ouvrir le tuyau toutes les deux
ou trois heures. Si la flamme paraissait en haut,
avant le terme que noirs venons d'indiquer, U-
serait à craindre qUela chaleur n'eut été trop'
forte , 'que les pierres ne fussent endommagées
.ét qu'il ne résultât. quelque accident lorsqu'on:
donnera le vent''c'est le momen-rdii:l'ébran.-)
lement se fait principalement 'sentir partout
où il y a des fissures. Lorsque la. flamme se
montre pour la première fois an. gueulard ,-
pendant qu'on: ouvre l'ouverture, du bas pour
introduire le courant

d'air'
on., entend dans

le fourneau un bruit sourd : -c'est alors guet.
les charbons commencent à rougir de tous cô-
tés et la chaleur à pénétrer les murailles. Si
lés parois sont très-humides, ou que les, char-
bons ne soient pas. secs , le feu se propage
très-lentement`dans la masse de charbon : il
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faut bien alors se garder de laisser l'ouverture-,
du bas ouverte jusqu'au mouient où la flamme
paraîtrait en _haut ; car, On, pourrait bien at-
tendre plusieurs Jours' inutilement
dans, ce cas , enflammer la {innée -noire *et
épaissoqui sort du . gueulard ce qui.sefait
à l'aide d'une torche de pin:enflamméé il se-
procluit;_clans ce momerit,,.nn phénomène sin-
gulier;.1-a flamme prend fert:comine uni éclair
et l'on entend un bruissembesourd.et.Comme.:-
une suite d'explosions qui.,Se continuent gra,
duellemen depuis le hala dm fourneattjusquqt
l'ouvrage ;(1).

VII. Le but qu'otil'Sé'
et de chauffer les parois--e-tirfo-Urnef-00IIi
possible, avant de rriete leS.'soufflescé..#
?tus elles. sont échauffes Cette épbqtie
plus Id' fondage est 'ifàk'èiix-.." D'en» autre
côté l'expérience a apPi4s"- que lorsktié
rois des fourneaux étaient nouvell'e?iReML
ties , ou qu'on avait passé.:Ïplusieurs- années
sans Mettre le fourneau,en.:-eép.,,.ïétc.',.;_irfallait
au moins .trois semaines avant fût 'assez
séché efilinuffé pour:ddlti',.in'éYrcer 1e fOnda.ge.
Pour rie pas consumetrOp de charbon, per-
dant celerns y et pour tir parti de Celui qu'ori
consuine , On'.,cOuvrWlef6tlYnean..: ce' qui se
fait de là rnaeee.'UiVâ.iït'èr. .1pr ès 'que la flamme
a paru an giietuaro. e.t 'que toute la couche

Uirf ;

(i) Ces èxploSloiisproviânent .v.reiSernblablement de l'in-
flammation du gaz hydrogène carburé, lequel s'est formé
par un effet de la décompositlün de l'eau au milieu de3
'charbons.

Cc
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supérieure de challon est bien ,embrâsée , en
la recouvre avec de, nouveau charbon , on en
met autant qu'il en faut pour remplir le vide,
qui peut s'être fait par l'affaissement de celui
qu'on" avait mis d'abord. Ensuite on place, sur
Je gueulard, deux .plaques de fonte .qui joi-
gnent bien , et on lute les joints avec de la
glaise. Maisafin que le feu ne s'étouffe pas,
et pour ménager:un-petit courant d'air, on a,
dans chacune des plaques un trou d'un pouce
dè. diamètre. Au défaut de plaques, on place
sur le' ;gueulard des barres de fer, sur les-
quelles on pose des pierres que l'on joint
avec:du mortier , en laissant subsister un petit
trou : ou mkux :encore , .on couvre les barres
avec des Iranclia'gés de.s'apin jusqu'à une hau-
teur' ,d'enpron,,o- ( 6 pouces Suédois )
et gn met par:dessus. chuoussier mouillé,; dans
ce cas, il est inutile., ménager de trou
la cau,"verture.' '

. .

.VIII., Ert chauffant le fourneau, if faut avoir
-énïi:Clartx-bbservationi suivantes'.

(a) :Nous avons, dit- qu'il fallait alternative-
ment boucher et.-déboUcher le trou qui est au

,

-bouchage de la timpe. Dans les premiers
mens , après qu'on a:allumé, et avant quela pre-
mière humidité deSpierres inférieures ne soit
dissipée, les charbons..ont Peine 4 brûler, sur--
tent dans l'ouvragé.qui-eâ.lapartle la plus hu-
mide: aussi dès qu'on bouche le trou, ils com-
mencent-à y noireir,; Cela gagne peu7.4.7peu ; et
ils s'éteindraient 'entièrement , s,on ne rou.-
vrait à tems l'entrée au' courant d'air : ainsi
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lorsque l'on s'aperçoit-que l'ignition du char,
bon s'affaiblit dans le bas , on rouvre le. trou ;,
et dès que le feu a bien repris, on le rebouee
c'est ainsi qu'on fait, le premier 'et le second
jour. A mesure, que les murs s'échauffent,on
ouvre moins souvent ; on le fait ( après _le

second jour ) deux fois en 24 heures e
même par la suite une ibis, dans le mêmetems_,
suffit, jusqu'au moment où l'on met les so'id7

flets en jeu.
(h) Pendant tout le teins que dure ce medéde

chauffage, il faut avoir soin d'ouvrir entière-.
ment , une fois chaque .24 heures, l'ouiverhire
qui est entre la timpe et la dame, afini de voir
s'il n.e serait pas tombé quelques petits moëllons
ou du mortier demi-fondu dans l'ouvrage .; on
s'en aperçoit facilement en sondant avec le
ringard : s'il y a quelque chose, on le retire et
'mis l'on rebouche l'ouverture.

(c) II faut également, une fois chaque jour'
introduire un ringard par les trous des plaques
qui recouvrent le gueulard, afin. de savoir si
le charbon baisse dans le fourneau. Lorsque
les parois ont déjà servi on peut laisser descen-

dre le remplissage de deux charges, avant d'en
mettre de nouvelles : mais si les parois sont
neuves , ou d'une pierre très -sujette à s'écla-
ter , alors il faut remplir de nouveau'dès qu'il
est descendu une seule charge : car si on lais-

sait descendre trop bas le charbon embrasé, les
bords du gueulard se refroidiraient, et l'alter-
native de température agirait sur les pierres,
s'écailleraient alors : d'un autre côté, le charlon

C
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en eexerçant une :pression latérale- Contre let
,pcfrois- retient des morceaux qui se seraient
eqàrdétachés. Chaque Ibis, avant de mettre de
konveau charbon, il faut retirer avec soin tous
les-:petits-éclats de pierre qui pourraient être
tôrribés-sUr la surface du remplissage lorsqu'il
a baissér: il serait nuisible de laisser descen-
dre ces éclats plus loin. Il est vrai que lors-
qu'on donne le vent, la chaleur devenant alors
beaucoup plus forte, produit une dilatation gé-
nérale, et que tout ce qui était ébranlé se dé-tache et tombe ; mais alors l'inconvénient est
moins grand : quelquefois le nombre des frag-
mens. est si considérable ,.dans ce moment,
:qu'il remplit entièrement le creuset ; et l'on
est obligé de le déblayer, quelque tems après
la mise des soufflets en mouvement.

(d) Pendant tout le tems que l'on chauffe' le
fourneau, la tuyère reste bouchée : s'il venait
à se faire quelque crevasse dans le tampoh ou
le boucherait de suite avec un mélange de
b(elaise et de sable bien péri, et ensuite, pourphis dé précaution , on jetterait du sable
mouillé dessus. Lorsque les ouvertures de la
tuyère et de la timpe sont bien fermées , et
qu'il s'introduit de l'air dans le fourneau, c'est
une preuve que les parôis ne sont pas bien com-
pactes Ou qu'elles unit crevassées ; mais il n'est
Élus tems de porter remède à ce mal.

IX. On peut chauffer" ainsi un fourneau
pendant plusieurs semaines ; la chaleur des
parois augmente continuellement , et l'on ne
con s'Unie' presque pas de Charbon. Lorsque les
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parois-sont exemptes de toute fissure , crue les

charbons sont secs et de bonne qualité ,

n'en consume pas plus de deux à. trois char-
ges, en trois ou quatre semaines. La consom-
mation- dépend en outre de la manière dont

l'ouverture , entre la timpe et la dame , est

bouchée, et du teins illeon la laisse ouverte.

Dans les anciens teins , On. donnait ( eu

Suède ) le nom de fbndage de mortier , au

premier tondage que l'on faisait dans un four-

neau dont les parois étaient nouvellement cons-

truites : les premiers jours qu'un pareil four-

neau était en feu, il se fondait une grande

quantité de mortier venant des interstices, qui

sont entre les pierres de la maçonnerie. Com-

me , dans ce teins, où la méthode actuelle de

chauffer etait inconnue , on commenqait la fu-

sion presque sans chauffage préalable ; ce pre-

mier tondage était très-pénible , et n'était nul-
lement profitable ; il ne durait que quatre à cinq

semaines , et c'est le tems qu'il faut pour bieu

sécher et Chauffer des parois nouvellement
construites, et pour fondre le mortier superflu

qui est dans les joints. Mais aujourd'hui , l'ex-

périence a complètement démontré , qu'en sé-

chant et chauffant un fourneau de la manière

que nous venons de détailler il n'y avait plus

de différence sensible entre un tondage fait

dans de parois nouvelles et des parois ancien-

nes (les deux ou trois premiers jours excepté.s,

à cause du mortier qui se fond) : il durait aussi

long-tems et était tout aussi profitable.
Cc
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Quelqu'avantageuse que soit la nouvelle mé-thode de chauffer, il s'en faut cependant bienque l'on puisse, par son moyen, donner auxparois toute la chaleur qu'elles doivent avoir ;on pourrait continuer pendant plusieurs moisle procédé que nous venons de décrire , sansque la -partie supérieure des parois, . dans levoisinage du gueulard , devint entièrementrouge. Le but principal qu'on doit se propo-ser est de bien sécher les parois et l'ouvrage,et de les disposer à n'être pas endommagés parla violente chaleur qui se produit lorsqu'on metles soufflets en mouvement : car d'ailleurs cen'est guère qu'une vain.gtaine de jours aprèsce Moment que le fourneau a acquis son maxi-mum de chaleur.
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NOTE
SU R un Fossile remarquable de la montagne

de Saint-Gérand-le-Puy, , entre Moulins et
Roanne ,'':bépartement dé l'dtlier, appelé
l'Indusie tubuleuse.

Par- M. L. B o s c.

.11. y a déjà long-tems qu'on l'a dit pouda pre-
mière fois , les connaissances des diverses parties
de l'histoire naturelle se lient entre elles, et si
un minéralogiste, par exemple , n'a pas des no-
tions générales de zoologie et de botanique, il
se trouve quelquefois embarrassé pour expliquer
certains faits.

L'observation suivante le prouve de nouveau,
selon moi ; la pierre calcaire qui forme le som-
met de la Montagne de St.-G-érand-le-Puy, route
de Lyon, entre Moulins et Roane , est presque
entièrement composée de très - petites hélices

- fossiles agglutinées, tantôt en masse irrégulière,
tantôt en forme de cylindres ouverts par un bout
et fermés par l'autre, ou mieux, de cônes creux
d'environ un pouce et demi de long sur cinq
lignes de diamètre total, et un peu plus d'une
ligne d'épaisseur.

Il peut paraître difficile à toute personne qui
n'a pas étudié les vers ou les insectes qui ne
connaît pas le mode de construction du four-
reau de certaines néréides, de certaines amphy-
trites , ou celui des larves de trigones, d'ex-
pliquer comment ces petites coquilles ont pu
être englobées dans le pourtour de ces cônes,
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-et placées constamment plus près du bord iii-
terne que du bord externe.

Mais l'examen d'un grand nombre de ces
cônes et l'analogie, portent à croire ceux qui
ont étudié les vers marins et les insectes, que
ces cônes étaient originairement formés de soie,
ou mieux de bissus , et fortifiés dans toute leur
surface d'un rang de petites hélices , qui, a en
juger par leur abondance, devraient couvrir
plusieurs toises du sol de lamer, lorsqu'elle bat-
tait la base des montagnes du forez, et alimen-
tait les nombreux volcans de l'Auvergne.

Il a tout lieu de penser que lorsque la mer
s'est retirée, ces fourreaux se sont conservés
à raisoi de la nature des fils qui les formaient,
et des coquilles qui les recouvraient, et qu'en-
suite ils ont été petit à petit enduits de la cou-
che calcaire qui les recouvre aujourd'hui , par
l'infiltration des eaux.

Les petites hélices dont il est question, sont à
peine longs d'une liane et très-difficiles à ca-
ractériser par une phrase spécifique. Ils sont
placés irrégulièrement, à l'égard les uns des au-
tres , clans le pourtour interne des cônes, et
très-fraia bles

Quant aux cônes, dans la composition des-
quels ils entrent, on les trouve disséminés par
place, où ils sont quelquefois si abondans , qu'ils
se touchent tous. Leur disposition est irrégu-
lière, mais leur direction est cependant géné-
ralement voisine de la perpendiculaire, et leur
ouverture est presque toujours tournée en haut,
-ce 'qui indique que, pendant la vie de l'animal
qui les a Construits, ils étaient fixés par .leur
pointe et réunis en société. Ils laissent. souvent
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_entre eux des intervalles qui sont ou vides ou
remplis par les hélices qui forment la masse de
la roche, ou par une roche calcaire. La cavité
de la plupart est vide , mais quelques-uns , et
ce sont peut-être ceux dont les animaux étaient
morts avant la catastrophe qui les a fait tous
périr, sont également pleins depetites hélices.

On pourrait sans doute._ dire que les cônes
étant tous également épaii; et jamais remplis
de la matière solide calcaire qui forme leur
pourtour, îl est plus naturel' de supposer qu'ils
ont été formés par lin vers à tuyau, par exem-
ple , d'un genre voisin des vermientaires , qui
auraient fait entrer les hélices , dans Pinté-
rieur du pourtour de son tuyau, comme les'co-
quilles qu'on appelle vulgairement,frippières
en attachent sur leur test ; mais quan(l on con-
sidère que la surface extérieure des cônes est
toujours très-fortement mammelonée , on peut
difficilement lui refuser une formation stalac-
tistique. Du moins tout homme qui sera accou-
tumé a observer la marche de la nature , re-
connaîtra évidemment à l'inspection qu'elle en
porte tous les caractères. L'intérieur de ces
cônes est bien aussi quelquefois mammeloné
mais jamais autant que l'extérieur.

Quoi qu'il en soit de la valeur de l'explica-
tion du fait que présente le fossile en. question,
il n'en mérite pas moins l'attention des oryc-
tographes , car il n'a pas encore d'analogue
connu. J'aurais désiré ponioir étudier à loisir
la montagne où il se trouve , montagne jadis
adossée à une chaîne granitique alors beaucoup
plus élevée., mais aujourd'hui pins basse et
séparée par l'effet d'une décomposition inéga-
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lement active, car elle m'a paru, en la traver-
sant en poste, contenir des objets d'une grande
importance. Je dois en recommander l'examen
à ceux qui seront en position d'y consacrer
plusieurs jours.

Decription de la figure de l' Indusie tubuleuse,
planche VII.

L'hélice de grandeur naturelle.
La même grossie.
Le cône de grandeur naturelle.
Le même coupé parallèlement à sa hau

teur.
Grouppe de cônes.
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NOTE
Su n la nature de 'Acide muriatique , d'après

M. Pacchiani.

M.. Pacchiani , Chanoine et Professeur de

physique à l'Univesité de Pise, dans nue lettre
clu 9 mai i8o5 , adressée à M. Pignotti , fait
connaître qu'il est au moment de publier mi
Mémoire sur les principes constituans de l'acide
muriatique, qui jusqu'ici s'est soustrait à tous
lés efforts des chimistes, lesquels l'ont en vain
tcnirmenté avec l'étincelle électrique, avec le

feu, et par le jeu des affinités.,
M. Pacchiani annonce que, parmi ceux qui

l'ont précédé dati's' cette carrière ,, lés uns ont
.regarde l'acide munatique comme un corps

combustible , d'autres ont pensé qu'il
est composé d'une base inconnue combinée avec

L'oxygène, enfin quelques-uns l'ont pris pour
unesubstanee .simple naturellement acide.
..gi,l.iidonnant, 'foutes ces suppositions, M. Pac-
Oli4i a pensé pouvoir remonter à la nature de

cet'deide , se servant de raction continuée
de la pile ou colonne électrique de Volta.

Voici comment M. Pacchiaiii.s'exprime
même,

Ayant au commencement e]Fa.Miné le phéno-

mène de la décomposition de; 1"eau avec la co-
lonne électrique , et en ayant,, par des expé-

ziences exactes trouvé. la.. .véritable théorie.

401
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je décoûvris sans peine par le moyen d'unappareil simple et exact, les chang-_,ernens quisurviennent à l'eau ; elle se -dépouille de sonoxygène à la surface d'un 'fi d'or très-purplongée dans ladite eau. M'étant donc mis àexaminer les chang-emens gradués que subitl'eau, en se dépouillant de son oxygène, j'enobservai un qui me parut fort singulier , .etm'annonça d'Une manière n.onéquivoque laformation d.'un !acide. J'avais , par des expé-riences ant4cedentes , examiné . la nature del'air obten4" alrant,d'arriver à ce point dignede remarqne,ii j'avais , : toujours trouvé enemployant l'eudiomètre ,du Célèbre Joub'ertcet air fort pur, puisque ces épreuves eudio,métriques m'avaient à peine donné un soan,tiè,me de résidu. Ayant ainsi. examiné la:na-ture de l'air, dès le: premier.moment de ladécomposition de l'eau , jusqu'à celui auquelse manifestaient desindices de la forn..-iatiou<Pue acide, je commençai des expèriencespouren déterminer plus positi:iel.r»iit.l'existeneela nature. .

ré'Lorsque
l'eau, ou poil" Mieux dire le liquide

sidu., occupait la moitié environ' de la
capa'citédu récipient, qui au commencement conté,nait l'ea.u, pur ,,pe liquide offrait les caractères

. .suivans.
Couleur. Jaune orange ,'plus ou moin'S'ehargé , selon.lé volume du liquide résidu, lequel avait toutesles apparences d'une dissolution d'or.
Odeur. De l'orifice du vase fermé avec une pièoe detaffetas et une vessie double, il sortait uneodeur qui se manifestait pour être l'acide mu-'ria tique : le fil d'or avait en partie perdu son
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éclat métallique ; et il montrait sur sa surface
toutes les apparences d'un métal attaqué par un
dissolvant.

La petite pièce de drap qui se trouvait 'en
contact avec le liquide, se réduisait par son
action en petits morceaux , comme il arrive
ordinairement à un corps à demi-brûlé.

Autour des bords du vase, sur la vessie , il
s'était formé un anneau d'un pourpre foncé: '-

Une goutte de ce liquide luise:sur la peau de
la main la teignait en rouge.

Plusieurs expériences répétées m'ayantfourni
le même

liquide'
avec les mémes caractères , je

choisis le liquide de la dernière expérience paue
le soumeltre aux reactifs chimiques. M. Joseph.
Bran chi. , et très-habile chimiste de
cette 'Université , s'étant prêté avec beaucoup
de complaisance et de zèle à mes demandes, ce
fut dans son laboratoire que nous fîmes nos ex-
périences et que nous démontrâmes ,

10. L'existence d'un acide volatil par les va-
peurs blanches de l'ammoniaque qui était placé.
à son voisinage.

20. Cet acide était l'acide muriatique oxy-
géné (1.), puisqu'il précipitait en une substance

(i) M.
Vassali'

en donnant connaissance ( le 6 prairial
an i3) à la Classe des Sciences de l'Académie de Turin, des
expériences nouvelles de M. Pacchiani , a observé que le
drap qui faisait partie de l'appareil , avait pu influer sur les
résultats, et il a rappelé à cette occasion des expériences qui
lui sont propres (et qu'il a consignées dans la Bibliothèque
italienne), par lesquelles il assure avoir obtenu de l'acide
nitrique , en faisant passer le fluide galvanique à travers
du coton
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de forme caséeuse, le nitrate d'argent, en.for-
niant la lune cornée.

De tout ce que nous venons de voir, il ré-
sulte que,

1°. L'acide muriatique est un oxyde d'hydro-
Êène , composé par conséquent d'hydrogéné et
d'oxygène.

°. Que l'acide Muriatique oxygéné, et à plus
forte raison l'acide muriatique simple, contien-
nent mois d'oxygène que l'eau.

3'. Que l'hydrogène n'a pas un degré unique
d'oxydation, mais un très-grand. nombre,
desquels constitue l'eau : un autre au-dessous
donne l'acide muriatique oxygéné, et plus bas
encore l'acide muriatique simple ;.d'autres de-
grés inférieurs donnent d'autres résultats que
l'on verra dans un Mémoire que je publierai
incessamment.

JOURNAL DES MINES.

N°. 102. VENTOSE AN 13.

MÉMOIRE
S U A la Statistique nzinéralo,9,-ique du Dépar-

tement de la Haute-Marne.

Par MM, PLoztEnz et Houny, Ingénieurs des mines (1).

INTRODUCTION.

LE moyen le plus assuré de seconder le zèle
que manifeste le Gouvernement pour les pro-
grès de l'industrie française, est sans doute d'ex-
poser avec fidélité sous ses yeux son7état actuel
dans les différentes parties«-de la République ;
Mais des résultats présentésnuement, quelle que
pât Ctre leur exactitude, n'auraient (lue peu
d'utilité ; il faut connaître les moyens qui les
ont produits ; il est essentiel que les vices des
procédés, ceux des règlemens qui concernent

(i) Ce Mémoire, rédigé en l'an Io , n'était pas destiné à
l'impression , il a fallu, pour la liaison du discours, laisser
subsister dans la dernière partie quelques détails peu utiles,.
et que nous eussions écartés si nous l'eussions rédigé dans
l'intention de le publier.

Volume 17. D d
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-chaque art, les inconvéniens particuliers qui
naissent des localités, enfin, que les obstacles de
toute nature, et les moyens d'y porter remède,
soient indiqués par des personnes exercées dans
ciment de ces arts, et qui parcourant tous les
établissemens , aient pu juger par elles-mêmes
sur tous ces objets importans. Chargés de visi-
ter dans cette vue les Départemens de la Haute-
Marne, de la Haute-Saône , du Haut-Rhin, des
Vosges, du Doubs et du Jura, nous nous pro-
posons d'en faire connaître avec détail , l'état
actuel, dans tout ce qui concerne les arts mé-
tallurgiques , et l'exploitation des substances
fossiles.

Le Département de la Haute-Marne , abon-
clarit en mines de fer, est privé de presque
toutes les autres richesses minérales ; niais
l'art des forges est lé plus important de tous ,.
,et la base de tous les autres. il convenait d'en
faire connaître la statistique avec détail : tel
est notre dessein dans ce travail. Après avoir
jeté un coup d'oeil rapide sur la constitution
physique du pays , indique la nature des.J
principales masses qui le composent , retracé
les recherches peu fructueuses pour la décou-
verte de la houille, et celles qu'il convient de
faire pour reconnaître l'existence de la tourbe,
nous passons aux détails de la fabrication du
fer : ces détails comprennent ,

1°. La description des différentes sortes de
mines que possède le Département ; 2°. leur
mode d'exploitation; 3°. les préparations qu'el-
les exigent .pour être traitées au haut fourneau;
40. les obstacles qui se rencontrent, soit dans
l'extraction , soit dans la manière dont se fait
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la traite avec les propriétaires de terrein ; 5°. les
vices principaux que nous. avons observés , les
améliorations dont chaque établissement nous
parait susceptible.

On nous pardonnera d'être entré dans des
détails sur ce dernier point, puisqu'ils ont pour
objet le perfectimmement de l'industrie ; il na
peut être permis de négliger aucun des moyens
qui la peuvent porter au-delà de ses limites
actuelles ; on sent en particulier combien est
importante, pour la prospérité d'un Départe-
ment , une fabrication oui s'élève actuellement
à 25 millions pesant de fier forgé et 3 millions de
fer coulé elle fait subsister immédiatement
5 à G mille familles , compense les exporta-
tions du numéraire auxquelles est forcée cette
contrée , en y introduisant chaque année
4 millions du dehors, fournit à la plupart des
branches d'industrie , de précieux moyens
d'existence, et répand. la vie et l'activité sur
tous les autres.

I. CONSTITUTION PHYSIQUE.

Rivières et Vallées.

Le Département de la Haute-Marne, dont
Chaumont est le chef-lieu , est ainsi nommé,
parce que la Marne qui prend sa source à un.
myriamètre à l'Est de Langres , le traverse
dans toute son étendue , et le partage en
deux. Son cours est dirigé du Sud au Nord,
tournant un peu vers l'Est ; niais elle ne de-
vient navigable qu'à Saint-Dizier, limite Nord-

D d 2
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Ouest du Département. Elle coule entre des.
bancs calcaires mêlés d'argile , d'où lui vient
probablement le nom qu'elle porte (1) , et suit
une vallée principale dans laquelle elle s'est
creusé un lit hérissé de rochers calcaires , et
chargé de blocs roulés qui rendent imprati-
cable la navigation et le flottage. Des vallées
transversales et des ravins y charrient des tor7
rens d'eau et de pierres , qui font regarder
comme impossible l'établissement d'un canal
qui serait pourtant si nécessaire à cette Con-

' trée.
Plusieurs rivières , ruisseaux ou cours d'ean

importons par les usines qu'ils alimentent ,
prennent aussi leurs sources dans ce Dépar-
tement, savoir , l'Aube , qui va donner son
nom au Département voisin , après avoir été
grossie par les eaux de l'Aujon ; leurs sources
peu distantes , sont l'une et l'autre au Sud-
Ouest de Chaument ; les vallées calcaires
qui les renferment , sont d'abord parallè-
les , se dirigent du Sud-Ouest au Nord-Est
et convergent l'une vers 'l'autre à deux my-
riamètres de leur jonction. La Blaize qui
prend sa source à Suzennecourt , traverse le
Département du Midi au Nord, du côté de la.
rive droite de la Marne, et va s'y réunir après
avoir activé de ses eaux une longue vallée cal-
caire couverte d'usines et de minerais de fer ;

(1) C'est à tort qu'on a supposé qu'elle tirait son nom de
celui d'un village situé à sa source: il n'existe pas de village
vers cette source, mais seulement une habitation de parti-7
culier , appelée la Olamoue nom évidemment dérivé ck
celui de la. FiYière.
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elle arrose la Commune de Cire-y, célébre par
le séjour de Voltaire.

Le Roug,eant , le Rognon et la Suize , viennent
perdre leur nom dans la Marne, après avoir
reçu plusieurs étangs et plusieurs sources, qui
servent une seconde fois au mouvement des
usines ; les vallés creusées par ces grands ruis-
seaux, sont convergentes vers la Marne ; leurs
sources et les montagnes calcaires qui les do-
minent, forment une ligne composée de points
assez élevés. C'est dans cette même ligne ,.à un
myriamètre au Nord de la source de la Marne,
qu'on trouve celle de la Mense, dont le cours
's'étend du Midi au Nord, pour se diriger vers
le Rhin , et celle de plusieurs ruisseaux , dont
les uns ( la Vin.geanne ) se rendent dans la
Saône , et d'autres dans la Loire , de sorte
que les environs de Langres présentent peut-
être, comme pays calcaire, le phénomène le
plus singulier de géographie physique, un pla-
teau assez élevé pour fournir des eaux aux prin-
cipales rivières de la France et à toutes les
mers.

Pierres calcaires , Pldtre , Grès,

. Le Département de la Haute-Marne est pres-
qu'en tièrement calcaire; on trouve dans les diffé-
rentes couches de pierre qui le composent, des
coquilles fossiles, tantôt calcaires, tantôt pyri-
teuses , et particulièrement des ammonites , des
bélemnites , des gryphites , des pectinites.

La pierre calcaire a quelquefois assez de
finesse et de dureté pour être taillée et servir
avantageusement aux besoins de l'architecture,

,P d 3
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Les principales carrières sont à Chaumont-
Esnouveaux , Ville-sur-Aujon, etc. Clairveaux,
quoique situé dans le Département de l'Aube,
est redevable à la Commune d'Arc des pierres
dont est construite sa célèbre Abbaye.

Les environs de Langres présentent une
pierre calcaire à facettes, composée de petites
laines de chaux carbonatée, cristallisées, qui
lui donnent une fausse apparence granitique.
Cette pierre est souvent mêlée , et quelque-
fois presqu'uniquement formée d'astroïtes , d'en-
troques, et de tous ces fragmens fossiles dési-
gnés sous le nom de débris de palmier marin.
Les coquilles fossiles y sont nombreuses , et
d'espèces très-variées.

Ou. trouve à Rolampon , à deux lieues de
Langres, sur la route qui conduit à Chaumont,
des carrières d'un marbre grossier taché de
rouge et .de jaune , dont on a fabriqué divers
objets qui peuvent rivaliser avec ces espèces
de Marbres grossiers que fournit la partie voi-
sine de la Bourgogne. Nous n'entrerons pas
dans de plus grands détails sur les carrières
du Département ; il existe un Mémoire de l'In-
génieur en chef des ponts et chaussées, qui
renferme les détails les plus utiles sur ce sujet.

Les masses calcaires qui composent les mon-
tagnes et le fond des vallées, sont souvent re-
couvertes de dépôts d'alluvion calcaires et ar-
gileux, qu'on remarque principalement aux
environs de Langres et de Saint-Dizier.

On. exploite la pierre à plâtre à ]'Est du Dé-
partement, dans les Communes de Bourbonne,
dl-fortes , Rosoy, , Soyeuse et Vicq.

Langres, dont la coutellerie fait la principale
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branche d'industrie , trouve une ressource pré-
cieuse dans les Communes de Celles et Marcillv.
On y exploite des meules-à aiguiser, d'un grès.
fin, très-égal et plus ou moins tendre. Il s'en fait
une exportation considérable> Nous ferons con-
naître dans une Notice particulière, ce genre
d'industrie qui mérite quelque attention.

Les argiles ne sont pas assez exemptes de ma-
tières calcaires, pour donner lieu, à l'établisse-
ment d'un grand nombre de faïenceries , de.
poteries, etc. on préfère en général l'emploi
des ustensiles en fonte.

La tuile , quoique fabriquée dans plusieurs
endroits , suit la valeur du combustible, et sa
cherté fait qu'on écrase les toits par une pierre
calcaire très-mince , qui règne à la surface de la
plus grande partie duDépartement , et qui dans
le pays porte le nom de laves, quoiqu'elle n'ait
rien de commun avec les laves volcaniques.

houilles, Tourbes, Eaux minérales.

La houille manque entièrement à ce Dépar--
tement ; plusieurs indices visitées à différentes
époques par les Ingénieurs des ruines, se sont
réduits à quelques bois fossiles- bitumineux.
(Voyez le Rapport sur les indices): Les en-
-virons de Bourmont avaient donné souvent
des espérances auxquelles le voisinage des
Vosges prêtait quelqu'apparence de probabi-
lité ; toutefois la nature calcaire de cette- con-
trée est un indice peu favorable pour cette
découverte.

Le Département peu favorisé à cet égard
pourra être dédommagé par l'exploitation des

D d 4
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tourbières. Déjà les environs de Bourbonne et
de Langres commencent à jouir de ce com-
bustible fossile. Cette tourbe essayée en plu-
sieurs endroits , séchée parfaitement , brûle
avec activité ; elle répand à la vérité une odeur
désagréable ; niais on pourrait la lui enlever en
la carbonissant , alors dcquiérant un plus grand
degré de combustibilité, elle deviendrait prop re
presque à tous les usages de l'économie domeS-tique , et aux manufactures qui mettent des
liqueurs _en ébullition.

On la rencontre ordinairement à la surfacede la terre ; dans les anciens étan Gs. Pour peu
qu'on veuille la rechercher, on la trouvera in-
failliblement aussi dans la vallée de l'Aujon ,
à Château-Villain , dans les environs de Vas-sy, , etc. etc.

Les tourbières procureront encore les moyens
d'utiliser les sables et les argiles vitrioliques
qu'on. a rencontrés en divers lieux des vallées
de la Blaise et de la Marne, et qu'on pourrait
convertir en sulfate de fer ( vitrzol vert) (1).

Parmi les productions naturelles du Départe-
ment, qui tiennent à la minéralogie , nous ne
passerons point sous silence les eaux minérales
de Bourbonne -les - Bains 3 leur réputation at-
tire chaque année, dans la belle saison, une
foule d'étrangers qui se

retirent'
ou guéris deleurs maux , ou du moins soulagés par un

déplacement agréable.

(1) Il serait avantageux de concilier ces travaux pour
l'extraction de la tourbe , avec ceux 'que des agriculteurs
zélés ont projetés dans ce Département pour le desséche-
ruent des marais.
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On comptait autrefois dans ce Département
deux verreries et Une manufacture de glaces ;
cette manufacture est entièrement abandonnée;
c'est la première qu'on ait établie en France.

INDUSTR IE.

Mines de Fer, et leur exploitation.

Les arrondissemens de Chaumont et de-Wassy,
sont remplis partout de mines de fer étendues
à la surface du sol, souvent assez riches', et qui
n'exigent que de légers frais d'exploitation. Les
nombreuses forêts dont le Département est cou-
vert, et les grands ruisseaux qui le traversent,
fournissent des moyens inépuisables d'en tirer
parti, aussi voit-on partout des usines pour là
fabrication du fer ; elles sont même multipliées
au point qu'on murmure souvent de leur grand
nombre. Nous examinerons plus loin quels sont
les moyens les moins nuisibles de, remédier aux
inconvéniens dont on se plaint.

On peut réduire à trois sortes les mines du
Département, 10. les mines en grains ; 20. les
mines en fragmens irréguliers de différentes
grosseurs , qu'on exploite à de grandes profon-
deurs, appellées dans le pays, mines en roche;
3' celles qui participent des deux états, et por-
tent le nom de demi-roche.

Les mines de fer en grains sont les plus nom-
breuses, et se trouvent ordinairement à la sur-
face du terrain ; ces grains sont arrondis , de
couleur grise ou noire, et d'une grosseur qui
ne surpasse guère celle du plomb de chasse,
nomme cendrée ; ces mines connues en miné-
ralogie sous le nom de Jre limoneux, sont
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sujettes à contenir un peu de phosphore, a-
donnent souvent un fer de médiocre qualité.

Les terres qui les contiennent sont le plus
souvent argileuses. Aussi la plupart de cesmines
exigent-elles, pour être fondues, une addition
de chaux ou de castine. Cette addition,
,outre de ce qu'elle augmente la fusibilité de la
mine, améliore beaucoup la qualité du fer.

Les préparations qu'on fait subir aux mines,
pour les mettre en état d'être fondues, sont à-
peu-près les mêmes partout ; on les bocarde et
on les lave, tantôt à bras d'hommes , tantôt
au patouillet mis en mouvement par un cours
(l'eau.; cette dernière méthode est infiniment
préférable à la première ; elle est beaucoup
moins coûteuse, elle opère le lavage d'une ma-
nière plus complète ; et exige en conséquence
une quantité de combustible beaucoup moin-
dre, pour la conversion de la mine en fonte:
Elle est généralement en usage dans toutes les
usines de la Blaise et de la Marne ;-il est à dé-
sirer qu'elle le devienne partout où« le cours
d'eau le permet.

La manière dont se fait l'exploitation
donne lieu à quelques observations impor-
tantes. La première concerne la manière irré-
gulière dont se fait la traite du minéral, sur-
tout clans l'arrondissement de Chaumont. Lors-
que les maîtres de forges veulent exploiter'
un champ, ils éprouvent de la part des pro-
priétaires un refus de s'arranger à l'amiable,
à des conditions raisonnables, ou à dire d'ex-
perts, à raison de la quantité de mines lavées ;
on exige d'eux de paver la mine brute qu'ils
ont extraite, le même- prix que les règlemens
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ont fixé pour la mine lavée; différence immense,
-qui tend d'ailleurs à faire payer autant pour
les mines les plus pauvres, que pour les plus
riches, et qui empêche souvent d'alimenter les
Usines avec les mines de leur voisinage. Un hec-
tare de la valeur de 2 à 3oo francs, pourrait
rapporter jusqu'à 6000 francs -au propriétaire de
terrain, en ne supposant qu'un mètre d'épais-
seur de terre à mine. Les contestations et les
procès qui naissent du peu d'ordre qui règne
à cet égard, sont une nouvelle source de frais,
et enlèvent aux maîtres de forges une grande
partie de leurs bénéfices ; inconvénient fré-
quent dans l'arrondissement de Chaumont. Il
serait donc important d'avoir un règlement qui
déterminât le prix d'une mesure quelconque
de mine lavée , ou plutôt de mettre en vigueur
celui qui existait autrefois ; mais comme l'esti-
mation de la mine lavée entraîne une surveil-
lance pénible de la part des propriétaires, il con-.
viendrait de déterminer la quantité de minerai
lavé _que contient une quantité donnée de terre
à mines dans chacun des principaux cantons
ou se fait l'extraction. Nous savons par estima-
tion que les mines de Villiers-le-Sec et la Pente-
Fosse, rendent i pour 3 à 4 ; celles de Bricon ,
1 pour 4 à 5; celles de Latrécé , i pour 3 à 4;
celles de Château-Villain , 1 pour 7, etc. Des ex-
périences exactes faites an patouillet par des ex-
perts, détermineraient ces rapports d'une ma-
nière précise , et les Tribunaux auraient une
base fixe pour juger pro flptement et sans frais,
les contestations qui s'élèvent à cet égard , si
toutefois il est sage d'abandonner aux Tribu-
naux de pareils diiférens , qui n'ont pour objet
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qu'un intérêt quelquefois très-médiocre, etfinis-
sent par entraîner la ruine des particuliers et des
établissemens. Veut-on que les fers nationaux
puissent soutenir la concurrence avec ceux de l'é-
tranger, il-est nécessaire de ne pas grever la fa-
brication Par de nouvelles charges ; ces règle-
mens n'ont rien d'attentatoire à la propriété par-
ticulière, et doivent être sous la surveillance
des administrations-.

Dans l'arrondissement de Vassy pour les usi-
nes de la Blaize , cet inconvénient ne se fait
pas autant sentir , la plupart des mines étant
situées dans les forêts ou propriétés nationales
et communales, l'arrangement se fait à raison
d'une somme fixe pour l'arpent par chaque
année, à la charge de remettre les lieux dans
l'état où on les a trouvés. Les principaux lieux
-où s'exploitent ces mines sont -Ville en Blaisois,
,Dommartin - le - Franc, Doulevent - le - Petit,
Vaux, Ragecourt , Vassy, , Marnesse , St.-Jean
d'Uzer,, Narcy, , etc.

Il serait à désirer que les maîtres de Forges
exploitassent avec plus de régularité. Les champs
sont criblés de petites excavations faites au ha-
sard. , qui une fois rebouchées, ne se distinguent
plus du reste du terrain; il devient alors impos-
sible ou extrêmement dispendieux de revenir
exploiter avec régularité de tels terreins. Car
on serait obligé d'excaver inutilement toute la
terre qui l'a été dans l'exploitation précédente.
Il est même de l'intérêt des maîtres de Ferges
de forcer les tireurs de Mines qu'ils emploient,
d'exploiter régulièrement. D'après la manière
dont se fait la traite des mines et l'estimation
du minerai enlevé on cubé également les cavi7
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tés qui n'ont point donné de minerai, et dans
lesquelles on reviendra peut-être avant dix

La seconde espèce de mine connue dans le
pays sous le nom de mine de roche , s'exploite
aux environs de la commune de Poissons, à
5 kilomètres de Joinville. Elle est principale-
ment en fragmens irréguliers de diverse gros--
seur , remplissant des cavités considérables'
dans un terrein calcaire peu consistant, et la
plupart terminées en forme de coins. Quel-
ques-unes de ces masses descendent à une telle
profondeur que des excavations de 6o mètres
n'ont pu en atteindre le fond.

L'extraction s'en fait par les 'labiums de Pois-
sons , chaque famille possède une ou plusieurs -
de ces excavations , et ses droits à l'exploi-
tation d'une minière déjà ouverte, ne peuvent
être perdus que par une cessation dé travail
d'une année complète.

Le lavage se fait dans une vallée située au
centre des différentes exploitations. Cette opé-
opération, dont les_ habitans de Poissons se.
cbarrnt aussi, s'exécute avec le plus grand.
ordre , malgré la quantité de lavoirs dont est
remplie cette vallée étroite, et la pénurie d'eau
qu'on y éprouve ordinairement. La mine lavée
est rassemblée en différens tas, pour être ven-
due aux maîtres de forges, ou livrée à ceux
qui l'ont achetée d'avance. Le prix ordinaire
est de 2 fr. 4o C. , à 2 fr. 5o c. la queue pesant
45o à 5oo kilogrammes, et prise aux lavoirs.
L'exploitation des mines de Poissons est suscep-
tibles de plusieurs améliorations importantes
10. l'extraction s'en fait péniblement à dos
d'homme par des échelles on pourrait souvent
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diriger l'exploitation de manière à se servir
d'un treuil qui éleverait verticalement les ben-
nes, on ferait avancer un chariot sur un plan
incliné. Il suffirait de profiter de quelqu'un des
angles rentrans , qui se trouvent toujours dans
les excavations des rochers calcaires, qui ren-
ferment ces mines, d'approfondir verticalement
dans cet endroit, sauf à détacher quelque por-
tion de rocher; ce qui ne serait pas toujours né-
cessaire, et toutes les mines extraites dans la
carrière seraient conduites vers ce treuil.

Si les parois de l'excavation ne pouvaient
pas être coupées perpendiculairement sans de
grandes dépenses, il suffirait de leur donner
une pente à - peu - près

uniforme'
et la mine

serait élevée jusqu'à la surface ou dans un. cha-
riot, ou dans des bennes garnies de rouleaux.

2.. Le transport du minerai à la ,vallée des
lavoirs est long et dispendieux, à cause de la
.rande.rapidité de cette montagne, qui oblige
:ft) un détour considérable : il est deux moyens
d'obvier à cet inconvénient ; mais il est douteux
qu'aucun soit jamais adopté, parce qu'ils exi-
gent des avances assez considérables.

1°. On pourrait percer dans la vallée des la-,
voirs , une galerie qui viendrait aboutir vers le
milieu de la montagne à une ancienne excava-
tion très-profonde, dans laquelle on jetterait
le minéral pour le conduire par la galerie aux
lavoirs.

20. Il serait moins coûteux de pratiquer sur
la montagne un chemin droit et très-rapide,
-où les chariots seraient entrainés par la seule
pesanteur ; un homme conduirait avec la plus
grande facilité le minerai qu'un autre retien.-
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dralt en haut avec un treuil ; ce serait le cas
peut-être d'employer les chemins en fonte dont
les Anglais ont fait usage dans beaucoup d'éta-
blissemens.

La troisième espèce de mine appelée demi-ro-
che, participe de la nature des précédentes et des
Mines en grains. On en trouve à Betancourt, à
Dammartin, etc. sur la rive droite de la Blaize.
Parmi les fragmens anguleux qui existent sous
la terre végétale rencontre souvent des
géodes ferrugineuses contenant de la mine en
grains. Les fers quirésultent de ces demi-roches
sont de la seconde qualité, et participent des
produits des deux variétés qui les composent.
Ces mines ne sont guères exploités qu'a la sur-
faCe. Il est très-probable que la mine dite ez;
roches existe dans le voisinage.

Etat actuel des Usines.

Nous avons visité nous-mêmes toutes les usi-
nes à fer du Département, et lions avons dressé
des tableaux contenant les réponses aux ques-
tions de quelqu'intérêt , qu'on peut faire sur
chacune. Nous avons choisi les rivières pour
base principale de nos divisions, parce que les
mêmes rivières fournissent des résultats analo-
gues pour les produits et les consoir mation.s (1).

(1) Ces tableaux ne peuvent être imprimés ici , à cause
de leur grande étendue et de leur nombre. Indépendamment
des renseignemens propres à faire connaître ces usines
ces tableaux offrent pour chacune une indication des prin-
cipaux moyens d'amélioration dont elle a paru susceptible.
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_RÉCAPITULATION DES TABLEAUX PARTICULIERS.

Nombre et nature des Usines.

En tout 61 usines à fer, dont 59 en activité.
10. Elles sont composées de 49 hauts fourneaux,
dont 5 chôment faute de combustibles , un,
celui de Montreuil, doit être démolie, 4 tra-
vaillent en moulerie, et 41 en gueuses ou fentes
destinées à la fabrication du fer.

2°. 86 affineries, dont 6 chôment faute de
- combustibles, et 8o sont occupées à la fabrica-
tion du fer.

3. lo martinets, dont 8 en activité, 2 en chô-
mage

40. 6 fonderies, dent 5 activité, une en chô-
mage.

5°. i toleries , dont une seule ne fabrique
point.

6°. 2 Merles , dont une, celle d'Orquevaux,
est en pleine activité ;.l'autre ne marche pas de-
puis un grand nombre d'années.

Ouvriers.

Les tableaux présentent 624 ouvriers inté-
rieurs, et 3156 occupés tant pour le coupage,
le charbonnage et le charroi du combustible
que pour l'extraction et le charroi des mines.

Calculant le nombre d'ouvriersemploYés dans
les usines, sur lesquelles nous n'avons point à
cet égard de renseignemens précis, et prenant

pour
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pour base le nombre et la nature de leurs feux,
nous ajouterons 145 ouvriers pour l'intérieur,
et 811 pour l'extérieur, ce qui donne 3967 ou-
vriers extérieurs , et 769 intérieurs; ceux-ci tra-
vaillent constamment, ceux-là ne sont employés
qu'une partie de l'année, 6, 7 ou 8 mois, et
quelquefois beaucoup moins ; nous n'avons pas
compris les martinets, fonderies et fileries , qui
sont peu susceptibles d'évaluation ; on ne fait
point entrer dans ce calcul les propriétaires ou
maîtres de forges , les directeurs, les fermiers,
les commis, les maçons , charpentiers, etc.
employés aux réparations de , les voitu-
riers pour l'exportation des. fers, toutes per-
sonnes que ce genre d'industrie entretient dans
le Département : on peut donc conclure, sans
crainte d'erreur, que 1.a fabrication du fer -fait
exister 6 mille familles et si l'on veut se
faire une idée exacte de l'influence des usines
à fer dans le Département, il faut ajouter à ce
calcul le nombre d'individus occupés à la cou-
tellerie, taillanderie et autres établissemens se-
condaires qui n'existeraient pas sans les forges.

Produits:
D'après les renseignemens fournis par nos

tableaux, on fabrique . . 19,343,000 liv.
9,671,a0o
4,700,000 liv.
2,350 7 000 kil.

de fer ou
auxquels on peut ajouter ci
ou
pour les usines dont on n'a d'autres renseigne-
mens que sur le nombre et la nature de leurs
feux ; en basant le calcul d'après les suppo-
sitions d'une fabrication égale sur les mêmes

Volume 17. E e
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cours d'eau, donc le produit en fer affiné estde ...... . . . . . 24,043,000
de livres, ou environ. . . . . 12,021,500
kilogrammes ce qui exige 32 millions de liv. de
fonte, ou 16 millions de kilog.

Les trois fourneaux qui travaillent en mar-
chandises, produisent 2,500,000
'livres de fonte moulée, ou bien. 1,250,000
kilogrammes; quelques fourneaux marchent en
moulerie pendant un ou deux mois, pour fa-
briquer des poids nouveaux, etc.

Nous ne L s comprenons pas dans nos calculs;
n'ayant pas de renseiguernens assez précis sur
la qualité de leur fabrication.

Enfin, les 9 tôleries en activité
fabriquent - 570,000
livres ou . 285,000
de tôle.

Bois consommé.

La fabrication de la Haute - Marrie exige,
, comme on peut le voir par les développernens

ci-dessous (1) .5,900 hectares ou 8Doo arpens ,
tant pour la con soMmation des hauts fourneaux
que celle des affineries et des fonderies. Les tô-
leries exigent 105 hectares ou 210 arpen.s. Les
deux fourneaux travaillant en mouierie con-

_

(1) Nous avons réduit en pieds cubes les qUaritités et les
différentes .espèi...es -de cordes employées : il faut, pour là
fabrication des 9,671,500 kilogrammes de for, 22,642,520
pieds cubes de bois , donc pour les 2,350,000 kilogrammes,
fabriqués par les usines lion visitées , en calculant la quan-
tité de combustible , d'après celle employée dans les éta-
blissemens analogues les plus Voisins , on doit employer'
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somment le produit de 84 hect. ou 168 arpens.
Ce qui fait un total de: . . . . 4,139
hectares, ou ..... . 8,278
arpen.s , tant en plaines qu'en montagnes, et
contenant chacun pour termes moyens 250 st.
( mètres- cubes ) ou bien . . 4,298 p. cubes.
(tous déchets et toutes consommations acces-
soires exceptés).

5,371,428 pieds cubes , ce qui fait 28,013,948 pieds cubes
de bois consommés par les hauts. fourneaux , affineries ,
martinets et fonderies , ou bien 952,474 mètres cubes ou
stères pour la totalité du fer, tant affiné que martiné , et
passéà la fonderie. En charbonnant le bois ,- on le réduit
de son volume , donc on emploie 238,1.8 mètres cubes de
charbon , mais le mètre cube pèse de 200 à 206 kilogram-
mes, donc un kilogramme de fer, avant d'être livré au com-
merce, emploie 4 kilogrammes de charbon ; .et l'on fait avec
un mètre cube de charbon ou 4 stères de bois 5ô kilogram-
mes de fer. D'où il suit qu'un hectare de 240 stères peut
fournir à la fabrication de 3000 kilogrammes de for, et un
hectare de 260 stères de bois peut fournir à la fabrication.
3250 kilogrammes.

La fabrication de la Haute-Marne exige-de 3800 à 4000
hectares ; les deux fourneaux qui travaillent en moulerie
consomment 21,132 mètres cubes ou stères de bois , ou.
5283 mètres cubes de charbon pesant au moins 1,056,60o
kilogrammes pour 750,000 kilogrammes de fonte ; un kilo-
gramme de fonte moulée consomme donc un peu plus ; un
kilogramme et -A- près d'un kilogramme et demi.

Ces deux fourneaux exigent de 8o à 83 hectares chaque
année pour les alimenter.

Les neuf tôleries consomment 26,520 stères de bois , ou
663o mètres cubes de charbon pesant un peu plus de 132,600
kilogrammes , qui , divisé sur les 285,000 kilogramme de
tôle, donne 0,46 kilogrammes , à-peu-près kilogramme,
un de consommé par kilogramme de tôle.

Ces usines exigent annuellement 100 àrio hectares.
e 2
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.Débouchés.

Les fers du Département de la Haute-Marne
Sont envoyés par terre jusqu'à St.-Dizier,,
mite Nord-Ouest du Département , et jusqu'à
Grid, Département de la Haute-Saône. Par la
Saône , ils sont conduits à s , pour l'ap-
provisionnement de Lyon et du Forêt ; et par
la Seine, à Paris, centre de leurs débouchés
principaux.

Ces fers s'emploient à toute sorte d'usages ;
ceux qui résultent des mines en roches, sont en
général très-nerveux ; leur dureté les fait re-
chercher particulièrement pour les bandages
de roue de diligences. On en fait aussi des es-
sieux.

La tôle s'emploie pour les marmites, bidons,
tuyaux de pole, étrilles, etc.

Le prix des fers varie de 195 à 230 livres les
Soo kilogrammes, ou plutôt le millier de fer
marchand, dans lequel on compte 1,040 livres.

La fabrication du fer attire dans le Départe-
ment plus de 4 Millions de numéraire.

Obstacles, inconvéniens , moyens d'y parer.

Plusieurs inconvéniens graves prennent nais
sauce dans' la difficulté où les usines se trou-
vent de s'approvisionner de combustibles.

ie. Une élévation très - considérable dans le
prix des bois, force les habitans du Départe-
ment à une augmentation de dépenses.
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2°. Les familles pauvres, mises hors d'état de
se procurer par leur travail, la quantité de.
combustibles dont elles ont besoin, se trouvent
dans la nécessité de dévaster les forêts.

3°. Plusieurs hauts fourneaux et plusieurs.
affineries chôment entièrement faute de bois,
les capitaux employés dans les constructions
sont morts pour le propriétaire et le commerce.
Plusieurs autres fourneaux sont obligés par la"
même cause de s'arrêter, d'époque à autre ,
au lieu de marcher sans discontinuité lapins
grande partie de l'année, ce qui cause des re-
froidissemens très - coûteux, et une dépense de
combustibles en pure perte.

4°. Autrefois chaque usine, ou du moins la
grande majorité, avait des affectations de bois
à-pen- près suffisantes pour leur consommation.
Par suite de la révolution, presque toutes ces
affectations ont cessé d'avoir lieu, et les maî-
tres de forges ont été forcés de s'approvisionner
uniquement par la voie du commerce ; il en est
résulté une concurrence qui a singulièrement
contribué à faire hausser le prix du combusti-
ble, et qui en outre à mis chaque usine dans
la nécessité d'aller le plus souvent chercher au
loin celui dont elle a besoin : les bob voisins
étant adjugés à des maîtres de forges éloignés
ou aux marchands qui spéculent sur les besoins
des usines, et ne craignent pas de pouser très-
haut des bois qu'on sera toujours forcé de leur
racheter, sous peine cl rester dans l'inaction. Il
en résulte des luttes entre les spéculateurs et les
maîtres de forges, qui finissent toujours au dé.-

E. e 3
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savantage de ces derniers; aussi un grand nom-
bre d'usines sont-elles dans l'obligation de payer
annuellement à ces marchands un tribut con-
sidérable pour éviter de les voir pousser au-delà
d'un terme raisonnable , les adjudications de
bois qui sont à leur portée, et qui faisaient par-
tie de leur ancienne affectation.

Nous allons indiquer rapidement les princi-
paux moyens de diminuer ces inconvémens.

10. Les habitans des Communes consomment
plus de bois pour leur chauffage qu'autrefois.
Le nombre de leurs feux est plus considérable.
Il serait 'à désirer qu'on s'y servit, comme dans
la capitale , de foyers plus étroits , de poë-
les , etc. Au reste , la cherté du bois toujours
croissante, les amenera naturellement à cette
Mesure.

2°. La classe pauvre et industrieuse ne dévaste,
guère plus les forêts aujourd'hui que sous l'an-
cien Gouvernement. On sait bien que jamais
elle n'a payé le bois ; il n'y a qu'un moyen de
s'opposer aux dommages qu'elle cause dans
les coupes, c'est de lui fournir à bas prix un
combustible moins précieux, 1 tourbe.

3'. Le chômage des hauts fourneaux et des.
affineries est .un inconvénient- grave auquel il
deviendra possible de parer quand, les proprié-
taires d'usines auront une volonté décidée à cet
égard. Pendant plusieurs ami ées les houilles de
Sarrebruck réduites à l'état de cook , ont servi
à alimenter en partie une usine de la Blaize
celle du Buisson.
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Les Ingénieurs des mines ont fait en l'an io
conjointement avec les MM. Etienne, Quillards
frères, de Riancourt, etc. des expériences con-
cluantes sur l'emploi d'une certaine quantité
de houille brute dans les affineries. Voyez le
Mémoire sur l'emploi de la houille, du
Journal des Mines. Par l'emploi de ce com-
bustible on pourrait augmenter d'un cinquième
la fabrication actuelle , sans a-ugmenter la con-
sommation an bois et sans nuire à la qualité
du fer.

.

40. Les affectations de bois sont sans doute
le meilleur encouragement que le Gouverne-
ment puisse donner aux forges; mais il ne faut
pas espérer de mesures générales à cet égard ; il
serait bien à désirer pourtant qu'on accordât des
affouages à plusieurs maîtres de forges, comme
moyen d'émulation ou de récompense natio-
nale ,vlorsqu'ils auraient apporté des amélio-
rations sensibles, soit dans l'emploi du com-
bustible:, soit dans la qualité du fer. Il coûterait
fort peu au Gouvernement, ou pour mieux dire
rien, d'affecter pendant 20 ans à une forge un
tiers ou un quart du bois nécessaire à ses beseins,
si le propriétaire se déterminait à employer un
quart ou un cinquième de houille.

L'administration forestière, consultée sur plu-
sieurs questions relatives à la coupe, et à la
vente de bois, pourrait encore fournir au Gou-
vernement, les moyens d'améliorer l'état des
usines. -

Les lois et règ,lemens sur les forêts natio-
nales, ne doivent- elles pas s'étendre en partie

E e 4



ticuliers ? et doit- on souf-
, à peine de dix ans, soient .

mme on l'a vu trop souvent
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leurs ouvriers, tant des forges que des hauts
fonrneaux ; il faut 7 à 8 ans pour former un
directeur de forges, un marteleur et son chauf-
feur, un affineur et son valet, un fondeur et
son garde, un maître charbonnier ; peut-être
conviendrait-il par la suite de l'établir un an-
cien règlement qui exemptait les mêmes indi-
vidus du service des aimées.

III. Améliorations , Ecole pratique..

On ne peut disconvenir que l'art des forges
ne se soit perfectionné dans la Haute -Marne ,
depuis un certain nombre d'années. Les fers y

ont acquis beaucoup de qualité ; ceux de la
Marne étaient extrêmement cassans , ils ont
pris du nerf et de la ductilité ; on le doit san.s
doute à un mélange mieux entendu, des diverses
mines de Narcy, du Mont-Gérard et de Betan-
court ; leur fabrication relative est en même-

tems beaucoup plus économique, elle est due
en grande parie au procédé emprunté de la
Franche-Comté.

Autrefois l'affinage se faisait en deux tems
exigeait deux feux, le fer s'affinait dadas le pre-
mier, et on -l'étirait en .barres dans le second.
Mais par le moyen des forges, appelées Re-
nardières, on affine le fer dans le même feu
Cini sert à, l'étirer en barres, d'où résulte une
grandie économie dans l'emploi du. combustible,
dans la main -d'oeuvre et dans le teins néces-
saire à la fabrication.

Plusietirs Maîtres. de forges de la Haute-

Ci
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sur les bois des par
frir que des taillis
mis en coupes, Co
arriver ?

Les réserves de toute origine ne pourraient-
elles pas se couper tous les 28 ou 3o ans, au
lieu de 4o et même de 50, comme cela se fait
ordinairement dans tout le Département ?

Doit-on continuer de couper les bois à l'âge
de 22 ans, ne gagnerait-on pas sur la qualité
et la quantité du charbein qu'on obtient, si
on en .remettait la coupe à 25 ans ; plusieurs
maîtres de forges paraissent préférer 2 hec-
tares de 28 à 30 ans, à 3 hectares de l'âge de
22 ans.

Les maîtres de forges désireraient de plus
longs délais pour le paiement des adjudications
forestières ? On sait que l'exploitation des mi-
nes , la fabrication et le placement des fers exi-
gent des- avances d'un très-long terme.

Enfin, ne Pourrait-on pas rétablir une au-
cune division qui avait lieu dans la. vente des
ois ? On vendait séparément les taillis et la

futaie mais on adjugeait les branchages de la
filtaie pour l'adjudicataire du taillis. Ces- ques-
tions, quoiqu'en apparence elles concernent
"Tilus particulièrement un autre o;dre d'Offi-
ciers du Gouvernement, ont pourtant des rap-
ports si essentiels avec la prospérité de l'art des
forges, qu'il ne peut pas nous être permis de
les passer entièrement sous silence.

Enfin, le service militaire a enlevé lés meil-
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Marne sentent le besoin de perfectionner en-
core leurs procédés pour pouvoir livrer le fer
au même prix que les étrangers.

Pour atteindre à ce but, ils doivent soigner
d'avantage la construction de leurs fourneaux.

En Angleterre ,en Allemagne-, en France
même on emploie avec succès des fourneaux à
base circulaire : en examinant l'intérieur des
vieux fourneaux, plusieurs propriétaires de for-
ges ont senti la nécessité d'abattre les angles
intérieurs de leurs fourneaux quadrangulaires.
Un nouveau perfectionnement les arnenera à
leur donner une 'forme conique.

Un. perfectionnement essentiel qu'il faut in-
troduire successivement dans toutes les usines,
c'est l'établissement des soufflets à piston, avec
deux cylindres dans lesquels se meut un piston ;
on peut alimenter trois feux d'affineries, n'em-
ployer qu'une seule roue hydraulique, un seul
canal, etc. au lien de trois , économiser les
frais de réparation., ,qui sont nuls dans le nou-
veau procédé, épargner un tiers de l'eau né-
cessaire à l'activité des anciens soufflets ; enfin,
se ménager beaucoup d'emplacement dans l'u-

_ sine : ce n'est point une innovation qu'on pro-
..pose. Les avantages de cette machine soufflante
sont éprouvés depuis Io ans (1).

(1) Déjà M. Adrien , maître de forge , vient de se déter-
miner à faire jouir le Département de la Haute-Marne de
cette 'amélioration importante ; les trois feux d'affinerie de
Moutreuil marchent par le moyen de ces nouveaux soufflets.
M. de Riancourt et d'autres maîtres éclairés, se disposent à
en faire construire.
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'L'administration intérieure des forges est
également susceptible d'améliorations sous. le

17)

rapport de l'économie du combustible ; on
sait que le S forgerons , qui sont payés pro-
portionnellement à la quantité de fer fabri-
qué , s'occupent peu du soin d'épargner le

charbon. On les a vus , ayant intérêt de se

conduire autrement , n'emplOyer qu'un kilog.

demi de charbon pour fabriquer un kilog,.

fer, tandis qu'ils en consomment ordinaire-

ment 2 kilog. et plus, sans que la qualité fiit

en rien altérée.
On n'obtiendra rien à cet égard de la part

des ouvriers qu'en les intéressant eux-mêmes

à ces économies, dont ils acquerero.nt bientôt
l'habitude ; il serait aisé aux maîtres de forges
d'accorder aux affineurs et à leurs valets

une gratification proportionnée à leur éco-
nomie. Pourquoi des particuliers ne feraient-
ils pas ce que fait le Gouvernement lui-même

en faveur des employés aux salines nationales?
les difficultés et les inconvéniens seraient pour

eux bien moindres.
Peut être il serait à propos que ces me-

sures s'étendissent également sur les charbon-

niers, et que celui qui reçoit le charbon soit

tenu de peser les bennes à leur arrivée dans la

forge.
Ces moyens d'améliorations , et plusieurs au-

tres que nous pourrions proposer sur la nature
et la proportion des mines a mélanges, sont
difficiles à mettre à exécution dans un Départe-
ment où le commerce des fers et l'achat des bois
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absorbe presqu'entièrement l'attention des maî-
tres de forges. Ils ont à peine le teins de selivrer à leur art , et se trouvent en quelque
sorte forcés de l'abandonner presqu'entière-
ment à la routine de leurs fondeurs et de leurs
forgerons. Si quelques-uns parmi eux cherchentà perfectionner la qualité des fers par le mé-
lange des mines ou l'emploi du nouveau com-bnstible , ils sont bientôt dégoûtés de leurs
tentatives par la mauvaise volonté de leursouvriers, et par les résultats toujours incer-
tains des premières expériences; mais sans ac-
cuser ici- la classe laborieuse des forgerons,
eaminons si leur conduite n'est pas dans lauiature de leur apprentissage.

Le père, forme son fils au travail du fer, rare-
ment se Char*ge-t-il d'apprendre son art à un.
étranger. Leur conduite a sa source dans la na-ttire de leurs travaux. L'or, l'argent, le cuivre
ne présentent pas les mêmes difficultés dans leur
traitement. Il faut 8 à ie ans de sueurs et de fa-
tigues quiMe renouvellent io fois le jour, avant
de savoir rassembler le fer et le pétrir dans une
-affinerie. Vouloir opérer_ des chan gemens à des
-procédés qui leur coûtent si cher, c'est en même
tems blesser leur amour-propre, et les exposer
à des fatigues nouvelles. Le grand nombre des
maîtres de forges partage donc à cet égard l'opi-
nion de leurs ouvriers; peu d'entr'eux se mettent
à la hauteur de découvertes que l'on fait dans
leur art. On se plaint que les faillites sont plus
-fréquentes aujourd'hui qu'autrefois. Elles sont
en partie l'effet de la lenteur avec laquelle
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troduisent les améliorations qui ont lieu chez
nos voisins , ou même _celles établies dans
d'autres partie de la France. L'emploi de la
houille introduit dans toutes les forges de l'An-
' gleterre , est à peine connu en France, même
dans les Départemens ou ce fossile abonde.
Des machines économiques, des cônstructions
avantageuses , quoiqu'établies dans quelques
forges , sont complètement ignorées dans les
autres.

Les 'Journaux des mines , ceux des arts et
manufactures, etc. annoncent les découvertes
nouvelle ; mais ils contiennent des dévelop-
pemens , des explications chimiques qui sup-
posent des connaissances profondes , et peut-
être aussi serait-il juste de dire que les savans
s'attachent généralement trop peu à se rendre
intelligibles aux simples praticiens. En Aile-
magne, en Suède, des écoles nationales ou-
vertes aux enfans des propriétaires de mines,
leur fournissent des moyens faciles de puiser
les connaissances de métallurgie et de mécani-
que auxquelles ne peut entièrement suppléer le
sens le plus droit et la plus longue pratique.
Comment se pourrait-il que l'expérience et l'in-
dustrie d'un individu borné à ses seules res-
sources, pussent jamais procurer des améliora-
tions sensibles dans un art encore neuf, dont
cependant l'origine remonte à l'époque la plus
reculée.

Dans tous les arts qui ont la plus légère in-
fluence sur la prospérité publique, le Gouverne-
ment exige une garantie pour s'assurer des con..
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naissances de ceux qui les pratiquent; il doit en
être de même ici. Tous ces inconvéniens dis-
paraîtraient bientôt, s'il existait une école de:
fabrication du fer. Le Gouvernement, il est
vrai, vient d'établir deux écoles-pratiques pour
les mines dont l'une à Keislautern, pour l'ex-
traction de la houille et la fabrication du fer.
Mais cette dernière école n'est point organi-
sée, et son objet n'est pas tout-à-fait le même
que celui que nous envisageons ici ; d'ailleurs
le Département du Mont-Tonnerre n'est pas
au centre des pays à fer pour lesquels nous dé-
sirerions une école. .Petit-être ne verra - t-
pas sans quelqu'intérêt les vues des adminis-
trateurs et des maîtres de forges les plus ins-
truits de ce Département, elles peuvent au
moins contribuer à faire mieux sentir la né-
cessité d'une instruction spéciale pour l'art des.
forges.

La Haute-Marne , le Doubs , la Haute-Saôn e
la Côte-d'Or, etc. disaient-ils sont les Départe-
Mens les plus importans pour la fabrication du
fer. Comment une >école très-éloignée pouvait-
elle avoir quelque influence sur l'instruction
du nombre considérable de directeurs de for-
ges et d'ouvriers , qu'il faudrait former pour
cette portion de la France chargée de minerais.
Un seul de ces Départemens , la Haute-Marne,
compte près de 800 individus essentiels à la fa-.,
brication , il faut chaque année-4o sujets au
moins pour remplacer ceux que la mort ou la
vieillesse enlèvent.

Leur opinion à cet égard doit acquérir plus
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de forces, quand nous aurons remarqué qu'elle
n'entraînerait aucuns frais d'établissement, et
qu'il suffirait d'une volonté active de la part du
Gouvernement.

Moyens d'exécuttort.

Dans un des Départemens de la Haute-Marne;
de la Côte-d'Or, du Doubs, ou dans celui de
la Haute-Saône, le Gouvernement; qui est prou
prié taire de plusieurs usines , abandonnerait
celle qui convient le mieux à l'établissement
proposé.

On y donnerait deux sortes d'instructions ;
l'une pour ceux qui se destinent à être directeurs
et maîtres de forges, l'autre pour les charbon-
niers, forgerons et fondeurs, aurait pour but d'e-
xercer ou de former un petit nombre d'ouvriers à
à la pratique de quelques procédés nouveaux.
Deux Professeurs devraient être chargés d'en-
seigner tout ce qui est relatif à l'art des l'orges, et
rien qui lui soit étranger. Les leçons auraient
pour objet l'extraction des mines, la construc-
tion des usines, machines hydrauliques, ma-
chines soufflantes. Les procédés économiques
de charbonnisation , l'analyse des mines de fer,
le mélange et la fonte des mines, l'art d'affiner
le fer, de fabriquer l'acier, etc. Elles seraient
précédées d'un cours de chimie minérale res-
treinte à ce qui est indispensable pour bien en-
tendre le traitement du fer.

Un maître fondeur, un maître affineur et
un charbonnier s'occuperaient à donner aux
élèves des leçons pratiques sur la partie du
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travail qui les concerne , etc. , etc. Quoique
nous ne nous dissimulions pas les difficultés de
tout genre qui accompagnent ordinairement
l'exécution de ces sortes de projets, nous avons
pensé qu'il étoit convenable , dans les circons-
tances, actuelles de faire connaître les opinions
de personnes expérimentées, et qui ont un
grand intérêt au perfectionnement des procédés
de l'art des l'orges.

EXPOSÉ

437
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EXPOSÉ
DES travaux en usage à la Fonderie de plomb

de Frederichshiitte , près Tarnowitz (1).

Par M. DAunursso N.

Nous avons fait connaître dans un Mémoire
précédent, ( voyez N°. loi ) la nature et la ri-
chesse des minerais de Tarno,vvitz : nous nous
contenterons de rappeler ici que l'on. livre
dans l'année, à la fonderie, 1°. 20000 quintaux
de minerai, consistant en une galène en grains
et masses de la grosseur du poing : le contenu
en est, d'après l'essai docimatique , de 68 pour
too en plomb, et de d'once d'argent par
quintal ; 20. 4000 quintaux de schlielz , ou mi-
nerai lavé, qui contient de 4o à 45 pour ioo
de plomb, et d'once d'argent par quintal.

Quel que petit que soit ce contenu en ar-
gent, on trouve encore du bénéfice à l'ex-
traire, malgré les frai S et les déchets que cette
extraction occasionne. -Mais il faudrait renon-
cer à cette opération si le minerai était en.
moindre quantité.

(i) J'ai rédigé ce Mémoire sur des notes que je dois prin-
cipalement à M. Boutterwech , directeur de la fonderie
dont les talens et les connaissances ont beaucoup contribué
à rendre l'usine de Frederickshiitte une des plus intéres-
santes de l'Allemagne.

Kolunze 17. F f
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La fonderie porte le nom d.e Fredericshiitte
( usine de Frédéric ) : elle est dans un petit
-vallon , à près de deux lieues au Nord de Tar-
lio-vfitz : elle est nouvellement bâtie. La fonde-
rie , proprement dite, consiste en un carré Ling
de belle maçonnerie ; dans sa longueur, il y a.
un grand mur contre lequel les fourneaux sont -
appliqués.

Les travaux de cette usine comprennent :
1°. La fonte , qui se subdivise en

a. Fonte de minerais.
h. Fonte des schlichs.
c. Fonte de quelques résidus des deux fon-

tes précédentes.
20. L'affinage ou coupellation du plomb

d'oeuvre.

30 La réduction des oxydes de plomb' qui se
subdivise en

Réduction de la litharcre provenant de
l'affinage.
Réduction -du test, des cendres et écu-
mes provenant de l'affinage.
Fonte des scories obtenues dans les ré-
ductions précédéntes.

40. Le raffinage de l'argent au fin (silber-
brennen).
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ARTICLE PREMIER.

Des Fontes.

S. I. Fonte des minerais.

La fonte des minerais est le premier travail
que Pon entreprend dans l'année.

Ces minerais sont un sulfure de plomb._On
en précipite le plomb, à l'aide du fer qui s'em-
pare du soufre. Le plomb étant dans ce mine-
rai à l'état métallique, sa fonte n'exige ni le
toms , ni le combustible qu'il faut employer,
lorsque le métal étant à l'état d'oxyde , doit
être préalablement réduit : ainsi on fond dans
de petits fourneaux à manche.

Pour opérer convenablement la fusion et la Composi-
précipitation , on fait la composition ou nié- 12,1,,,,d,uen
lange ainsi qu'il suit

Minerai , soit en masse , soit en grains. . . loovint. (1)
Fer (fonte) ) granulé. 15 à 18
Scories provenant de forges de fer n
Scories de la fonte même des mi-

nerais. 3o 36

(i) Le quintal en usage en Silésie, est d'environ un di-
xième plus grand que celui de Fiance; il égale 5,35 'Myr.
:Nous le divisons ici en lao livres , quoique dans le pays on
en compte 132.

F f 2

Total des précipitans et fondans. 55 66
Terme moyen 6o

Total de la composition i6o



"Dimen-
sions des
fourneaux.

Reveqe-
ment du
,areuset.
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se distribue en trois changes. L'on obtient
chaque percée, 4 quintaux de plomb et i de
sulfure.

L'essai n'a pu faire ..c-lécouvrir le' moindre
contenu en argent, dans lés scories provenant
de la fonte: ,Une partie de ces scories .est re-,
passée au:fourneau , comme fondant, et l'autre
est jetéehors de l'usine.

Quant aux crasses qui s'attachent aux,pa7
rois et aux bords du creuset, on les met de:eté;
elles sont destinées à un travail ultérieur;,.311

L'expérience a appris qu'il n'était pasproli,
table de faire des tondages de longue dureLe
lundi, on nettoie le fourneau, et on le:garnit.d'e
brasque ; dans la soirée ,le tondage commence

. .

finit le samedi, et dure ainsi de cinq à six jours
Pendant ce teins, on fond 700 quintaux -.de

minerai; et on retire de 462 à 469 quintauX
de plomb d'eeuvre.

A chacun des fourneaux il -y a trois Oitirriers :
un fondeur, un charrieur et un- aide,

Ils travaillent àiprirfait;. ils reqdivent , par
quintal de. plomb

produitLefondeur ceniiines,
Le charrie& 6

Sur cette somme, ces deux ouvriers doivent
payer l'aide à raison de 66 cent. par poste de r2,_
heures , prendre les ouvriers dont ils pourraient
avoir besoin par extraordinaire, arranger leur

- fourneaa et entretenir leurs outils.
Chacun des deux fourneaux fond environ

700 quintaux par semaine. La fonte de tout
le minerai livré dans l'année est terminée au
bout de 14 à 15 semailles.

F f. 3

Scories.

Crasses.

Durée d'un
fondage.

Son pro-
duit.

Nombre
d'ouvr.ers.

Leur paie.

Duree de
,._1,mite de

44° DES TRAVAUX N USAGE

Les fourneaux ont en
Hauteur au-dessus cru creuset ( avant-foyer).
Longueur dans oeuvre. 0,71
Largeur 0,57

Le creuset que l'on dispose au bas du four-
neau, a 0,42 mètres de profondeur et autant
de _dia:mère. La :tuyère est à 0,3o in. au-dessus

diüéusèt.
.Le creuset est bit ou revêtu avec de la

brasque composée de parties égales d'argile et
de Coak pilé :on n'en emploie., pas d'autre dans
l'Usine. Les parois du fourneau -au-dessous de
là tuyère en sont également revêtues.

Vent. Le vent est fourni a chaque fourneau. par deux
soufflets en bois de construction ordinaire, et
qui donnent mètres cubes d'air par minute.

Le combustible employé dans la fonte est duCombus-
tible. coak ou houille carbonisée. La carbonisation se

fait, sur une aire découverte, devant l'usine, et
de la manière que j'ai indiquée-, 84, p. 461
de ce Journal.

Chluffage Lorsque le fournean est convenablement dis
au.

-
ou four- posé on le chauffe; ce qui exige 8 heures de
ïle teins et 3 quintaux de houille.

Toms ,t Les 160 quintaux de composition sont fondus
quantité de en 17 heures : ils exigent 22 mesures de coak

la mesure. égale 7.1écalitres.
Produit. Le produit est de 66 à 67 quintaux de plomb

d'oeuvré , Centenant Une Once d'argent au quin-
tal, et de 26 à 28 quintaux de matte (sulfure de

-fer,lui contient encore de une à deux livres
de'plomb.

Clurges Ainsi par mesure de coak , on fond 4 quin-
taux de minerai et 7 de composition : ce qui



Dimen-
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fourneaux.
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S. II. Fonte des schlichs.
La fonte des schlichs commence du moment

que celle des minerais et finie. Elle se fait dans
des fourneaux élevés.; car les schlichs contien-
nent une grande partie de métal à l'état d'oxyde,
aligna il faut donner le tems et la facilité de se
réduire : ce qui se fait pendant que les schlichs

scendent dans le fenrneau , depuis le gueu-
lard jusqu'à la tuyère ;:parvenu à ce point le
minerai fond. Ainsi la fente des schlichs exige
plus de tems et de combustible que celle des
minerais.

Les-fourneauX. dans lesquels se fait la fonte
des sChlichs , sont les mêmes que ceux qui ont
'ser'Vi à celle des minerais ; on les élève jusqu'à
5;68 mètres au-dessus de l'avant-foyer, et on
leur laisse la même largeur et profondeur.

coniposition du fondage se compose de :
. . ............. looquint-

, Fer granulé 8 à io
Matte (sulinre dé fer ) prove-

nant de la fonte dés minerais. 3o 32(1)
Scories de forge de fer. . . . . 24
Scories de la fonté des schlichs. i2o 120
Crasses de la fonte des minerais. 20 20

(s) On fondait autrefois avec les schlichs toute la matte
provenant: de la fonte des minerais : mais actuellement
fonline elle est extrêmement pauvre, on n'en emploie qu'une
partie comme précipitant :le reste est mis en un tas parti-
culier.

Total des fondans et pré(cipitans. 293 2o6

Terme moyen 202

Total de la composition. 3o2
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Les fourneaux sont disposés et brasqnés

comme dans le traail des minerais : mais

.dans le même tems , il y a moins de plomb de
comme ici la fonte va plus lentement , et que

produit, on ne donne. au creuset que 0,22 ni.
de diamètre , et 0,23 de profondeur.

Cent quintaux de schlich ou 302 de compo-
sition , sont fondus en quatre 'postes , le poste
est de 12 heures : ils exigent 6o mesures ( ou
4o quintaux ) de coak.

Ils donnent de 4o. à 44 quintaux de plomb
contenant i ; Once d'argent : on, obtient en-
core une matte , mais trop pauvre pour être
refondu c.

Une mesure de coak avec i quint. de schlich ,
ou 5 de composition, font la matière de trois
charges.

On fait aussi dans cette fonte un tas particu- Crasses.,

lier des crasses qu'on retire, et on les réserve
pour un travail ultérieur.

Autrefois un fendage' ne' durait qu'une se- Durée d'un
mairie, aujourd'hui iL en dure deux. foulage.

Pendant ce teins , 'chacun des deux four- S'rk -pro-

neaux donne 25o quintaux de plomb. La fon te duit.
des 4000 quintaux de schlich est terminée en
huit semaines.

On a_ également ici trois ouvriers à. chaque
fourneau.

Ils travaillent à prix fait et .reqoivent par
quintal de plomb

Le fondeur 33 centimes
Le charrieur 05,

Sur cette somme, ils paient leur aide.

f 4

Dieposi-
lion de
fourneaux.

Tems,
queniite et
combusti-
ble.

Charge.



Matières
à fondre.
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La composition ordinaire, est :

En crasses détachées du creeset. 5o quint.
En scories obtenues dans la, etc. 25
En matte provenant de la fonte de minerai 30
En crasses détachées des parois des four-

neaux 15

A quoi on ajoure:
En scories de forges de fer. in

Total i3o

On fond ioo quintaux de cette composi-
tion en 16 heures : on emploie pour cette
fonte 12 mesures ( 8-quin.taux ) de charbon de
houille.

On en retire 3 quintaux de plomb d'ceuvre
contenant une once d'argent par quintal.

Une mesure de charbon de houille sert pour
8 quintaux de composition : ce qui se distri-
bue en trois charges.

Autrefois u1ï tondage ne duraitque 11 postes :
le poste de 12 heures : et dans un poste on fon-
dait 53 quintaux ; les ioo exigeaient de 15 à 18
mesures de combustible. Actuellement les fon.-
dages durent 15 jours , et donnent un plus
grand profit : on fond par poste 77 quintaux,
et par 100 quintaux on n'emploie que 12 me-
sures de combustible : ainsi on fond 24 quin-
taux de plus par jour, et sur ion quintaux on
économise de 3 à 6 mesures de charbon de
houille. Cet avantage a mis à même de fondre,
avec quelque profit, des matières qui ne con-
tenaient qu'une livre de plomb.

Tems et
quuntité de
combusti-
ble.

Produit.

Charges.

Durée d'un
tondage.
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S. III. Fonte des crasses et résidus.

La fonte des schlichs étant finie , on passe
à celle des crasses et résidus : elle se fait dans
les mêmes fourneaux , qu'on dispose de la
même manière.

Sous le nom de crasses et résidus , nous
comprenons ici,

1°. La partie de la matte provenant de la
fonte des minerais qui n'a pas été employée
clans la fonte des SChliC11S.

2'. Les crasses qui s'attachent aux bords du
creuset.

30 Celles qui s'attachent aux parois inté-
rieures des fonrneaux.

4°. Les scories obtenues dans la fonte des
scories provenant de la révivification de la
litharg-e.

Contenu. Le contenu de ces matières en plomb et
argent, est tout-à-fait indéterminé ; il est d'au-
tant plus petit , que les fontes antérieures ont
été mieux conduites.

composi- La composition d'un fbndage se règle d'a-
tim. d'un urès la quantité de chaque sorte de ces ma-iondage.

tières , qui doit être fondue dans l'année, afin
-qu'il n'y ait pas de reste. Toutes ces matières
sont fort fusibles ; ainsi un léger changement
dans la proportion de l'alliage ne saurait avoir
une influence sensible sur fa marche de la
fonte.



Ouvriers,
leur paie.
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nemens , à l'époque je me suis trouvé à la fon-
derie. J'ai été témoin de l'affinage suivant.

1,67 fr. On a chargé le fourneau en plomb d'oeuvre. . 158 quint.
1,00 On n'en a oxydé ( réduit en litharge) que. . . 143 (i)
0,8o La houille consommée s'est montée à 247 me-

sures ou. .- 33,1

Les produits qu'on en a retirés consistaient

On a par fourneau trois ouvriers, qui sont
payés par poste, et reçoivent :

Le fondeur
Le charrieur
L'aide ..

Frais géné- Tous les frais de fonte , y compris celle des
yaux de la
foute. Crasses, reviennent à 2,67 francs par quintal de,

plomb d'oeuvre obtenu.

ARTICLE II,
- Affinage.

On passe à l'affinage , non-seulement les
plombs d'oeuvre obtenus des fontes dont nous
venons de parler , niais encore ceux qu'on
obtient de la revivification de certains produits
des affinages même , tels que les test, les
cires de de p/onzb (bleyasche). La quantité de
tous ces divers plombs d'oeuvre s'élève de 20
à 22000 quintaux par an : leur contenu est
d'environ une once d'argent par quintal.

Fourneau. Le fourneau, d'affinage ne présente rien de
particulier, sinon que pour favoriser le cou-
rant d'air, et accroître l'intensité de la chaleur,
on fait sortir la flamme par une cheminée. La
sole est faite avec des cendres de ,bois bien
battues : on en emploie de 15, à 18 mesures par
affinage : ( la mesure 70 litres. )

Autrefois on faisait l'affinage avec du bois
mais depuis très-peu de teins on a cherché à le
faire avec la houille non carbonisée : ce travail
n'avait presque consisté qu'en essais et tatou.-

en
Litharge du commerce 64,75 quint.
Litharge à révivilier à cause du contenu

en argent. 42,66
Test 34,75
Cendres de plomb (2), et première écume 9,50
Litharge très-impure. ..... ...-. 2,25
Plomb dans lequel tout l'argent était con-

centré

Autrefois'on affinait le plomb d'après la mé-
thode an glaise,'C'etravail se faisait dans un four-
neau à réverbère; la sole était de tôle et rno-

" (1) Le plOMb`d'ce°11,-ere Subit à Tarnowitz un double affi-
nage. Dans le premier on a simplement pour objet de con-
cenirer_ l'argent dais une moindre quantité de plomb : on
y passe ,i6o quintaux' d'cè livre ; .et on pousse la coupellation
jusqu'à ce qu'il,y en it d i45 à i 5o (selon sa richesse en
argent ) de réduits' en lithl:rge.; Lei ou 15 quintaux res-
tans sont retirésetirései'liés:pour un sËeond affinage qu'on ap-
pelle affinage riche : le contenu moyen de plomb d'oeuvre
qu'on y passe, n'est ,pas de deux marcs-par quintal: on en
met également.i6o quintaux dans le fourneau, et on pousse
l'affinage ,jusqu'à l coruscation : on a alors au fond du fo.nr-,
neau ou gâteWn d'aigeiiPdlenViron 21 3oo marcs d'argent :
ce métal n'est) pas-; encore 'entièremént pur ; il contient
d'alliage ou :impureté..

(2) Par cendres de plomb on désigne ici les cendres qui
sont dans un état pulvérulentau milieu de la sole du four-
reau 5 elles contienuen.t beaucoup de particules métalliques.

Charge.

Affinage à



448 DES TRAVAUX EN' 'USAGE

bile : elle consistait en une capsule elliptique
dont le grand diamètre avait 1,14 mètres, et le
petit 0,71 : on la remplissait de cendres d'os que
l'on battait bien 3 on donnait à la surface une
forme concave qui avait environ 6 centimètres
de profondeur dans le milieu : elle contenait 5
quintaux de plomb au plus. On la mettait dans
le fourneau sur . des barreaux de fer. -Pendant
le cours de l'affinage , on plaçait dans deux
trous ménagés sur les côtés du fourneau, des
saumons du plomb à affiner, de manière à ce
qu'ils fussent én contact avec la flamme , et
qu'en se fendant successivement, ils fournis-
sent à la capsule de nouveau plomb qui rem-
plaçait celui qni s'était déjà converti en litharge ,
et qu'on avait fait- écouler. -

On. ne pouvait pas affiner plus de 40 quin-
taux de plomb , dans une pareille opération.,
et ordinairement on n'en affinait que 3o.

Lorsqu'on affinait de cette manière, en
Plomb epetivre. . , ....... . 14o quint.

On retirait
Li th arg é cihm erce
Litharge à ré,viv'ifie'r
Test

La durée de ce travail était de io5 heures,
ou 4 + jours.

La quantité de houille consommée, 63 me-
sures, ou 84 quintaux.

La quantité de cendres employée, 6.
L'affinage à l'anglaise avait un avantage,:

parmi les produits qu'on en retirait , il y en
avait très-peu qui dusseirt,..Siibir un second tra-
vail métallurgique : mais ,`,4,0. autre côté,

137

6
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employait quatre fois plus de tems , et con-
sommait ttois fois plus de houille pour affiner
la même quantité de plomb de sorte que ce tra-
vail revenait à un plus haut prix.

ARTICLE III.
Des Réductions ou Rafraîchissemens.

Les substances plombifères dans lesquelles
le métal a été oxydé par quelqu'une des opé-
rations précédentes, sont repassées à un travail
que l'on nomme rafraichissement ou révivifi-
cation , et dont lé but est de désoxyder le
plomb, et de le réduire à l'état métallique.

Ces substances sont
1°. Une partie de la litharge provenant de

l'affinage.
2°. Le test, l'écume ( abstrich ), et les cen-

dres de plomb provenant du même travail.
3°. Les scories obtenues pendant la réduc-

tion des substances précédentes.
s. I. Révivifictztion de la litharge.

Cette révivification est appelée pauvre, à
cause du faible contenu en argent des produits
qu'on en retire.

Elle se fait dans un fourneau à manche, en
tout semblable à celui que l'on emploie pour
-la fonte des minerais : il est disposé et brasqué
.de la même manière.

La litharge à réduire n'est mêlée avec au-
cune autre substance.

Le combustible que l'on emploie est de la
houille non carbonisée.

On passe de 3 à 400 quintaux de litharge

Fanrneati.

Composi-
tion.

hie.
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dans un fon.dage : clans un poste ( de 12 heu-
res) ) ou en fond 18o quintaux. Ainsi ioo quin-
taux exigent 7 heures de teins. On emploie 16
mesures ( ou 24 quintaux) de houille à leur
réduction.

Produit. On en retire 91 quintaux de plomb de com-
merce , dont le contenu en argent n'est pas de
plus d'un -à d'once, et plus de 3o quintaux de
scories qui contiennent encore 20 livres de
plomb par quintal (1).

Une mesure de houille sert à réviVifier 6
quintaux de litharge : le tout est divisé en trois
charges.

Bévivification du test, etc.
La revivification du test ( fond de coupelle ),

des écumes, des cendres de plomb, est appelée
riche , parce que les produits que l'on en
retire sont plus riches en argent que ceux de
la revivification précédente.

Le travail se fait dans un fourneau à manche;
on y passe jusqu'à 600 quintaux dans un fon-
dage.

La composition, c'est-à-dire, le rapport des
troissubstances à revivifier, dans le mélange
que l'on en fait, varie d'un fondage à l'autre;
il se règle d'après la quantité de chacune d'elles
qu'on a en magasin. On ajoute à- ce mélange
des scories provenant de la fonte des minerais,
et l'on en met d'autant plus que les matières à
revivifier sont plus riches en argent.

La revivification s'opère avec de la houille.
non carbonisée.

(I) Je crains qu'il n'y ait quelque erreur dans l'expre-
sion de ce produit telle que je l'ai écrite dans mes notes.
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Cent quint. de matière sont fondus en 14 heu-

res de teins, et exigent 24 mesures de houille.
L'on en retire communément 66 quintaux de

plomb d'oeuvre , contenant de à une once
d'argent par quintal , et près de 70 quintaux
de scories qui contiennent encore de 5 à 6
livres de plomb par quintal.

Dans un poste on fond 91 quintaux. On em-
ploie une mesure de bouille pour quatre quin-
taux de matière à révivifier.

s. III. Fonte des scories provenant des
ré vivifications.

Les scories de la revivification pauvre, et
celles de la riche., sont fondues séparément..
Les unes et les autres le sont dans un fourneau
semblable , pour la forme et la disposition ; à
ceux employés dans la fonte des schlichs.

On ajoute à ces scories, des crasses qui s'at-
tachent aux parois et au creuset des four-
neaux, puis on les mélange avec des fondans
et des précipitans , ainsi qu'il suit

Scories mêlées avec les crasses Io° quint.
Scories de forges de fer io
Matte (sulfure de fer) o
Pierre calcaire. 5

Total 125

Le combustible semployé est du charbon de
houille( coak).

La composition ci-dessus est fondue en 16
heures de teins, avec 20 mesures de combus-
tible. Ainsi, par poste de 12 heures, on fond
75 quintaux ; 5 exigent une mesure de char-
bon de houille.

Charges.

Fourneau.

Composi-
tion.

Combus-
tible.

Tems et
quantité de
combusti-
b1,..

Produit.

Fourneau.

Composi.
tion.
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Cent quintaux de scories (1) provenant de la
revivification pauvre, donnent de 24 à 25 quin-
taux de plomb ( du commerce ) , contenant
moins de i d'once d'argent par quintal.

Cent-quint. de scories provenant de la révivili-
cation riche, donnent de 10 à 12 q. de plomb
d'oeuvre , contenant .1 once d'argent au quintal.

L'une et l'autre sorte de scories produisent
dans leur fonte environ "oo quintaux de nou-
velles scories, qui contiennent à-peu-près une
livre de plomb par quintal : elles sont refondues
avec les résidus, ainsi que nous l'avons dit,
article premier, s. 3.

Dans le travail des revivifications, on emploie
trois ouvriers à un fourneau. Ils sont payés à
prixfait , et reçoivent, par quintal de plomb ob-
tenu ,

5,33 fr.
riche

Dans la révivification pauvre
9)23

Le fondeur a les , et chacun .des deux autres
ouvriers

Dans la fonte des scories, on donne par
quintal de plomb produit,

Au fondeur. 37 cent.
Au charrieur. . z5

Sur cette paie ils sont tenus de se fournir
un aide, et les outils nécessaires.

ARTICLE I V.
1)u Raffinage de l'argent.

Ce travail se fait dans un fourneau à réver-
bère, d'après la méthode anglaise.

A LA PONDEtIE DE ',Loran. etc. 45:1
La capsule de tale dans laquelle on place

l'argent à raffiner est de forme elliptique : son
.-rand diamètre a 0,46 mètres, le petit o,35 : elle.
est revêtue d'une couche de cendres d'os bien
battues. On la place dans le fourneau à,réver-bère , sur des barreaux , en faisant nsorte
.qu'elle soit un peu élevée, afin que la flamme
en rase la superficie avant d'aller sortir par la
cheminée qui est à l'opposé de la chauffe. Elle
peut contenir 3oo- marcs d'argent -; mais on
n'en met ordinairement que le produit d'un
affinage riche.

L'argent, lorspell est .soumis à cette opé-
ration , contient 7-e' d'alliage ; il n'en contient
plus que après avoir été raffiné.

Le travail Se fait 'avec de la houille non car-
bonisée , et l'on compte qu'il en faut une me-
sure par 100 marcs d'argent.

On met:, ordinairement quatre heures pour
raffiner 180 marcs.

L'opération est exécutée par un raffineur
aidé d'un garçon : on lui passe. 6,5 centimes par
marc ; sur cette paie, il doit donner au garçon
1,33 centimes par marc, et-préparer les capsules.

Les frais d'affinage, de revivification-, -de
raffinage, en un mot, de toutes les opérations
par lesquelles on sépare l'argent du plomb, se
montent, terme moyen, à 1,83 par marc : le
marc d'argent étant à environ 55 francs , c'est
la trentième partie de sa valeur.

Par la suite des travaux que nous venons
d'exposer, on vient à bout d'extraire le plomb

Fatigue 17. G g

(i) Ii faut observer qu'aux scories on a ajouté des crasses
riches en plomb.

La
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et l'argent contenus dans 20000 quint. de mi-
nerai , et .4000 de schlich. Cette suite d'opéra-,
tiens dure près d'une année. Le tems qui reste
est consacre à quelques essais tendant à. per-
fectionner les procédés déjà en usage.

Toutes les dépenses faites à la fonderie, dans
le 01.4x%4e l'année, étant réparties, sur les pro,
,dwite elle livre au commerce ,..on trouve que
les fYg.IS reviennent:

Par quintal de plomb et de lit:barge , à
Par mare (i) d'argent

En comparant les frais d'extracticin d'un
marc d'arp-ent Tarnovvitz et à Freyberg- (2)1,

Freybeig.

155ooeent.'

>«#PF,..

2250. . I
58,,ortierrcs.

. '' ' ' ."1"'..(Ft-petti-p,rés.)

... 6,9",-

.Tarno,e,itz.
Quantité de minerailivié''

par an . 240è0.
Contenu moyen en ar- ;geetenviron. . . . -

,nombre des marcs ex-
tra'ità-est donc

- '-:--. par la font 17,5o.
{Les frais çl'ex par parnalga_

traction p.,
marc. . mation.

3,72 fr..
17,50

(i) Il s'agit du mare de Cologne ,,lecinel fait s.33.,69gre1

(2) Cette comparaison. West q»'14n. areq,14i on ne saurait

tirer de conséquence sur les frais abSolus. de la fonte , vu
qu'a Tarnovvitz on extrait beaucoup pins de pLomb qu'à
rreyberg. Le quintal de Freyberg est un pen pluà'Petit
mais le marc est le même.

NOTE
SUR un. Procédé. particulier en usage dans

eeiffei., pour l'affinage de la fonte.

Par A. H. DE B o r, D , Ingénieur des Mines et
Usines.

DANS forges du. pays, vulgairement
nominé Eifl, qui comprend une partie des
Départemens de la Sarre, de la Roër et de "Our-
the, on suit Pour affiner la fonte de fer unerné-
thode qui n'est employée, à ma connaissance:,
dans aucune autre partie de la France, et de la,
quelle ou pourrait peut-être dans beaucoup d'en-
troits faire avantageusement usage (1). Ce que
cette méthode. a de particulier, consiste à coin-

(1) Elle porte dans le pays le nom de méthode delavall4
de Schleydetz , parce que une grande partie des forges qui
en font usage sont situées dans le Schleydenthal , sur le
ruisseau 0/ej: Ces usines sont en tout au nombre de 17.
Plusieurs d'entre elles sont remarquables par le grand nom-
bre d'associés qui sont souvent co-propriétaires d'une Seule
forge, qui ont chacun leurs magasins séparés, et jouissent
.de l'usine alternativement pendant un tems plus oi moins
long , proportionné au nombre de leurs actions. ils ont,
pour prévenir le S passe-droits , et pour rendre, autant que
possible , tout égal entre les intéressés d'une même entre.
-prise , des réglemens fort étendus et assez curieux.

'
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men cer la purification de la fonte dans l'inté-
rieur même du haut fourneau , de manière
à ce qu'ensuite l'opération de l'affinage pro-
prement dit devienne beaucoup plus prompte
et plus facile qu'elle ne l'est par les procédés
ordinaires.

Les fourneaux de cette contrée ont de 20 à
21 pieds de hauteur, et ne diffèrent en rien par
leur construction de ceux des pays environnans.
Le creuset est formé d'un grès sableux assez
tendre. Sa paroi antérieure ou la dame, n'est
autre chose qu'une pelotte d'argile que l'on en-
lève en enter à chaque coulée, comme je le
dirai en parlant de l'opération.

Les minerais que l'on traite -dans ces four-
neaux sont de nature limoneuse mêlés d'un peu
d'hématite, et rendent 27 à 33 pour 100 de fonte.
On ne les remonte guère que dans les couches
calcaires qui sont superposée.s en plusieurs en-
droits aux grès et aux schistes, dont est formée
.1a masse des montagnes du pays ( que l'on doit
regarder comme une suite de la chaîne des Ar-
tiennes i Ils retiennent toujours malgré, les la-
vages qu'on leur fait subir, une assez grande
quantité de substances calcaires et argileuses
pour qu'on n'ait pas besoin de les mélanger avec
auCune espèce de fondant, et qu'on se plaigne
au contraire de la trop grande facilité avec la-
quelle ils entrent en fusion. C'est même cette
trop grande facilité que l'on donne pour motif
.de la nécessité où l'on est de purifier la fonte
dans le creuset du fourneau pour pouvoir Paf:-

tiller avec avantage.

POUR L'AFFINAGE DE LA FONTE.

Il n'y a rien de constant pour la composition
des charges, ni pour le nombre que l'on en fait
par 24 heures. L'intervalle de tems que l'on met
entre elles, varie depuis 2 jusqu'à près de 5 heu-
res, selon le caprice des maîtres

fondeurs'
ou la

marche suivie depuis long-tems pour tel ou tel
fourneau, et que l'on croit plus appropriée à la
nature particulière des minerais qui s'y traitent.
On conçoit que les charges sont d'autant moins
considérables qu'on les multiplie davantage,
mais en enéral au bout de 24 heures on a passé
20 à 24 fasses (i) de charbon, et 3o à 36 sim-
mers (2) de minerai.

Pour commencer l'affinage de la fonte, on
attend toujours que le creuset soit entièrement
rempli, ce qui, a cause de la grande facilité des
pierres qui le composent, à se laisser ronger par
l'action de la chaleur, a lieu au bout d'un tems
qui varie entre 15 à 48 heures, selon l'époque
plus ou moins avancée du roulis du fourneau.
La quantité de fonte qu'il contient varie aussi
suivant les mêmes circonstances et par les mêmes
causes depuis 6 à 7 quintaux, jusqu'à près de
3 milliers.. Cette fonte est très-charbonnée, et
si on la coulait dans cet état, elle serait extrê-
mement difficile à affiner, et avec un déchet

(1) La. fasse on mesure de charbon de, ce pays pèse en-
viron 15o livres. 18 fasses composent la benne ou le
foudre.

(2..) Le sinuner ou mesure de minerai pèse environ 1 55
livres. Chaque sinziner fait 4 haches, et 6 sinuners de mi-
nerai composent une voiture attelée d'un seul cheval.

G g 3
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fort considérable , ne produirait, dit-on, que
du mauvais fer.

Pour la rendre propre à subir l'opération de
l'affinage, on fait plonger lé vent des'scaifflets
dans le bain , pendant un tems plus ou moins
long, en raison de la capacité du creuset et de
la quantité de fonte qui y est contenue: Pour
cet effet, le maître fondeur passe un ringard
par l'ouverture de la tuyère, et ramasSe à là sur-
face (hl bain un peu de laitier en fresion, girli
applique en dedans du fourneau à la partie su._
perieure de cette ouverture. Le vent fie bientôt
ce laitier, auquel l'ouvrier donne une forme
recourbée ; de manière que l'air dès sonfflets
venant frapper dans la concavité de ce nez arti,
ficiel , est réfléchi et plonge dan S le bain
fait fortement bouillonner. Le ringard reS.te
dans la tuyère pour soutenir le nez, et l'efreÉ
que le vent produit sur la fonte est assez, CoriSi-
lérable pour que l'on puisse,observer faciléniêni
a l'ouverture antérieure du. creuset, un rhori-
vement de hausse et de baisse alternatives à hi.
surface du métal. Les laitiers dont il est reCeen.
vert durant cette opération, ou qui ge forinenti
;pendant et par l'opération même, se figeraient
très-vite en avant chi creuset, et refroidiraient°
la fonte qu'ils surnagent , si on n'avait soin de
jeter de teins en, teins à. leur surface des mor-
ceaux de bois secs ; qui s'allument aussitôt' et
entretiennent la chaleur par leur combefflort
Malgré cette pr-écati fion,' ils se solidifient eficore
asSez prdnipteinelit , et on le's retire en Oaquei
légères et bords:Ouillées.
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Pendant (pie la fente bouillonne et 's'affine
dans le creuset ortpréparé sur le sol de la fel/1-
derie le bassin qui doit la recevoir. Ce bassin
est formé de sable mêlé d'une très-forte propor-
tion dé poussière de charbon ; du reste, sa pré-
parati'On.-n'offre rien de particulier, si ce n'est
la grande quantité d'eau avec laquelle on arrose
à pl u4leurs reprises le ',Relance , que l'on brasse
en reine terris, et auquel on donne laletme né-.
cessaire pour la réception de la gueuse én le bat-
tant très-for te ment, mais sans janiaià pouvoir
faire acquérir beaucoup de corps, à cause de la
grande proportion de charbon qu'itteriferme.
Ce charbon absorbe beaucoup d'eau, et prévient
ainsi Une partie des effets fâcheux que pourrait
produire la grande abondance de ce liquide
employé probablement par l'ouvrietAdans le
dessin de rendre sa fonte plus blanche-Par un
refroidissement plus subit ; cependant il arrive
assez souvent que la fonte saute en l'airen
rivant dans la. rigole, et produit des "aebidenS,
plus ou moins graves.

fait durer l'immereen du "y'érit et le buil-
ionnèment de la fonte pendant un 'teins 'qui va-
varieeritre I. et 5 heures selon Iaq-Étantité de
tuatièise contenue dans le creuset. Oh.recorinait
que la fonte est assez affinée leiietieôn aper-
çoit, tant par le trou de la tuyère que sur le -de-
-vant ,du creuset, que le bain lance Une grande
quantité..c.V.etincelles,qui ne sont antre chose
que du fer en cerninistien:Le fondeur s'occupe
alors de faire la coulée : pour cet effet ,°i1Sape
.avec un ringard le ;pourtour entier de, la masse

G g, 4
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d'argile qui remplace la pierre de la darne, il
soulève ensuite cette ruasse, et fait passer la.
fonte par-dessous elle. Bientôt après, il la jette
de côte, et la fonte coule par l'ouverture entière,qui a environ ro pouces en carré. Elle lance
en coulant une grande quantité d'étincelles
blanches et brillantes jusqu'à plus de 3 pieds de
hauteur. On la recouvre aussitôt, sur-tout dans
le voisinage du fourneau, avec beaucoup de
.poussière de charbon, et on l'arrose avec une
grande quantité d'eau. Elle se refroidit et se figealors à la surface en se couvrant de pustules lar-
ges et nombreuses, et long-tems après que toutela surface est solidifiée, il reste encore plusieurspetits foyers qui contienuent à lancer des étin-
celles, et qui lorsqu'ils s'éteignent enfin forment
des pustules plus boursouffiées ou plus profon-
des que les autres.

La grande quantité d'eau et de charbon
qui enveloppe la fonte, et que l'on jette à sa,surface , occasionne la formation de beau-
coup de gaz hydrogène carboné, dont la coin-
bustion produit dessus et tout autour de la
gueuse une flamme bleuâtre, qui unie aux
étincelles nombreuses lancées par le bain de
fonte, forment de cette coulée un spectacle
assez agréable.

Pendant que la fonte coule, on enlève le rin-
gard que l'on avait placé dans la tuyère, et le nezqu'il soutenait , tombe ordinairement de lui-

e,m e .

Pour boucher le creuset, on jette d'abord
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devant son ouverture plusieurs pelletées de
poussière de charbon mêlées de sable , et
quelque teins après on applique derrière cette
espèce de muraille, une masse de terre grasse
qui forme, en se séchant, une paroi assez so-
lide , destinée à être renversée à la coulée
suivante.

Pendant toute la durée de l'opération , les
charges descendent très-lentement, parce que
presque tout 'air étant employé à l'affinage de
la fonte , il se brûle fort peu de charbon. Aussi
la marche de ces fourneaux est-eile considéra-
blement retardée, et leur produit n'est-il ordi-
nairement que d'environ 5o milliers par mois.
On a vu que la proportion de charbon employée
dans les charges était assez forte, et qu'aussi la
fonte, telle qu'elle arrive dans le creuset, était
très-charbonnée. Elle doit pour cette raison être
extrêmement liquide, et renfermer beaucoup
de laitiers, qui s'unissent en général d'autant
plus facilement à .la fonte que celle-ci est plus
facilement fusible. L'action du vent qui plonge
dans le bain doit être de brûler une partie du.
carbone uni au métal, de diminuer sa fusibi-
lité, de séparer par conséquent une partie des
laitiers combinés avec lui , et ainsi de commen-
cer véritablement sous un double rapport l'opé-
ration de l'affinage. Lorsque la plus. grande par-
tie du carbone st brûlée, et que le métal a
acquis un degré d'oxydation tel que la conti-
nuité de l'action du vent produirait plus de tort
que d'avantage en brûlant beaucoup de fer , ( ce
que l'on recounv,it au .woriierit eu le -bain coin-

1
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mence à jeter de nombreuses étincelles )
arrête l'Opération. La fonte 'a encore conservé
alorà tin degré de fusibilité 'suffisant pour cou:
ler avec assez de facilité, mais elle à une cassure
blanche et brillante, et prouve, par tous ses
caractères, qu'elle est peu carbonée et fort oxy,-
déc. Cette nature, ainsi que le degré de pureté
auquelle elle est parvenue, sont des indices cer-
tains du peu de difficulté que doit présenter son
affinage, qui s'opère en effet avec assez de promp-
titude.

On l'exécute à la méthode Fallonne , c'est-à-
dire, en deux opérations. Par la première,
fond la gueuse dans un fru d'ajj'inerie (frisch
feuer), et on en forme en trois q uarts-d'heure ,
et sans presqu'aucun travail de la part de l'af-
fineur une loupe dont le poids varie de ,5,o_ à 80
livres. Cette loupe est cinglée sous le marteau
Puis on la réchauffe dans unfea de chaulférie

heizmerfeuer), et on la reporte sous le mar-
teau, où elle est coupée, étirée et forgée.

afj'inerie va jour et nuit : la chauffrrie va.
seulement 16 heures par jour. On forge ordinai-
rement en 24 heures zo quintaux de fer, en con-
sommant 2330 livres de fonte, pour obtenir ce
résultat, et en brûlant 27 fasses ou environ 4
milliers de charbon, dont deux tiers à l'affirié-
rie , et un tiers à la chaufferie. On fait usage
dans les deux feux de tous les menus charbons
que l'on ne peut pas employer dans les forges
ordinaires; à cause du peu de chaleur four-
nissent dans leur combustion:, Cette partici-da-
1 ité tient à la facilité avec laquelle la gueuse

POUR LiiPÉtNAâË lm LÀ: 4e
s'affine, Cause du peu de laitier et de carbone'

Ctintient. On pourra remarquer en outre.
que' le 'déchet .qu'elle éprouve êst beaticoup in-
férieur à celui que 'fait éprouver l'affinage déS
fontes de la _plupart de noS hauts- finti-neau±
ét 'enfin On 'Verra, en calculant la totalité du chat=
bon brûlé pour convertir le Minerai en fet fürgé,
qu'elle est environ 4,3 parties pour mie partie
de fer, résultat au-dessous de celui que donne un
calcul semblable pour le plus grand nombre des
usines qui emploient des minerais de nature
analogue à ceux de P

En considérant avec un peu d'attention le pro-
cédé qui a fait l'objet de cette note, on verra
que son but et son effet sont absolument les
mêmes que ceux du travail exécuté en Angle-
terre que j'ai décrit sous le nom de prépara-
tions?de /ajoute, et que l'une de ces deux opé-
rations pourrait aisément être substituée à l'an-
tre. Il resterait à examiner laquelle doit être
préférée, mais c est une question sur laquelle
il est impossible de décider sans avoir fait au
préalable des expériences nombreuses et suivies
sur chacune d'elles, et dont la solution tiendrait
pro bablement toujours, au moins en partie , à des
convenances locales. 11 paraît que la méthode
anglaise doit consommer une Plus grande quan-
tité de combustibles, toutes choses égales d'ail-
leurs , ( c'est- à- dire , en supposant l'affinage
exécuté ensuite de la même Manière ) , mais
elle présente le grand avantage de ne pas arrêter
la marche du fourneau , et de permettre par
conséquent une fabrication beaucoup phis
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considérable. Au reste, l'une et l'autre doivent,
d'après ma manière de voir , être regardées
comme un perfectionnement apporté à l'opéra-
tion de l'affinage, et il est probable qu'on trou--

\ verait de l'avantage à les mettre en pratique
dans les usines où l'on obtient des fontes très-
carbonées.
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SUR LA PROPAGATION DU SON.
Par M. HASSENFRATZe

S expériences dont nous allons rendre
compte, ont été faites dans des carrières situées
an-dessous de Paris ; comme elles peuvent faci=
lement être répétées dans l'intérieur des mines,
et qu'il est possible qu'elles soient de nature à
conduire à des résultats qui pourraient devenir,
dans certaines eirconstances,utiles à l'art même'
de l'exploitation des mines, nous avons pensé
que nos lectenrs nous sauraient gré de leur
faire connaître le Rapport suivant, que deux -
,savans illustres ont fait à l'Institut national,
sur les expériences dont nous voulons parler.

Rapportfait à la Classe des Seiences mathéma-
tiques etphysiques de Institutnational, le 13
brumaire an 13, sur un Mémoire de M. Has-
senfratz , relatif à la propagation du son (1).

cc La Classe des Sciences mathématiques et
physiques de l'Institut, nous ayant chargés,
M. de Laplace et moi, d'examiner un Mémoire
de M. Hassenfi-atz , sur la propagation du son,
nous allons lui en rendre compte.

» Les physiciens ont reconnu, depuis long-
terns , que l'air n'est pas le seul milieu qui soit
susceptible de transmettre les sons. On avait
remarqué qu'un timbre mis en vibration dans
un récipient purgé d'air, se fait entendre d'une
manière très - sensible , lorsque son support

-

(i) La Commission était composée de MM. Laplace et
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repose immédiatement sur la platine de la ma-
chine pneumatique. Une autre expérience
très-familière , est celle dans laquelle on en-
tend distinctement le choc d'une épingle con-
tre une des extrémités d'une porte, lorsqu'on
applique â l'antre extrémité. Oh 'a fàit
aasi des observations sur la propagation du
sen' à travers l'eau , et différentes substances
a ériformes. Mais on s'était peu occupé jusqu'ici
de comparer la Vitesse du son propagé par l'in-
termède de l'air, avec celle qui a lien a travers.
les autres corps, et d'étendre cette Compa.rai-
son à l'identite du son, mesurée d'après la. dif-
férence des, distances auxquelles on cesse de
4-tendre, Suivant qu'il est transmis dettine ou
l'autre manière (1).

M. Ha sserifratz s'est proposé de remplir ces
devx objets par rapport à.,çlgférens',corps soli-
gç6,, à l'ai.,14.4es:,expériences décrites' clans son
Mégnoire, et «ni; :51:a fait une .partie conj ointe-
merit M.. qa5T.,Jussac. Étant uçlesc endu Clans
une des carrières situées au-dessous de Paris , il
kl.b.i'geaquelefu'iin de frapper aved un mar te au
c'6n-itre une masse de pierre qui feiInait mur

.11.(.,$) lvi.. Pérolle, memihre de l'Académie des Seiences ,de
a publiainpie journal de Physique ;,tomet4,9,,

4legp ''£.4.7:,a,ine,;u,i,t1'.eé.,,ri,ençes,su,i; la propagation du son,
Apeiuneavaiu?.eur.j.,,,t de prou v,er ,qu'elle se suit beaucoup
erieux-à.f,raverOelibiS qU'à travers l'air.' f..)e ylrysielen' et-
-tafit2boucbé 4:Oreilles :de manière à 'ne' plus entendre les
'taï-tel-riens d'undmontre à 4,3 niillimètres de distance., par,

les distinguer zahlue: beaucoup mieuig que s'il itt
hissé ses oreilles ouvertes , en emp1oya14 un cylindre ,de
lois d_e.prs_lle 5 décimètres« de longueur, dont une extré-
931i).0 était ej ço.nl.gct .p:yeca ,tuontre, et P9,;\14.,e.aye& îles, par-
ties.du cartillage de l'oreille.
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d'une des galeries pratiquées dans ces carrières.
Pendant ce tems il s' éloignait peu-à-peu du point
où la percussion avait lieu en appliquant une
oreille contre la masse de pierre. Bientôt il
distingua deux Sons, dont l'un était transmis
par la pierre et l'autre par l'air. Le premier
s aflail3lissait beaucoup plus rapidement, à me-
sure que, l'obserVateur s'éloignait, cesse d'être
entendu 4. la distance de 134 pas (i)et le Se-,
cond , auquel l'air servait de véhicule ne s'é-
teignit qu'à la distance de 400 pas. :de pins,
le son transmis par la pierre, arrivait à l'oreille
beaucoup plus promptement que celui dont la,
propagation se faisait à travers l'air.

Dans une autre expérience, M. Hassen-
frau,a remarqué qu.e la dimension des pierres
qui Composaient les masses, et le nombre des

,qui..en interrompaient la continuité, in-
fluaieie §-gr, Je, 41j.s-plige à laquelle son. cessait
eeetend-r-P:.-.??OrrefleSliverses natures , tels que des
barrières de bp.j:s , et des suites de barres de fer.,
disposées sur une longueur plus onmoi.riS. con,
eidér able , soLimis.4n1F. mêmes .expéxiences ont

duJags,dsi4ta4s-..ap,alogues , avec ttp diffé-
rence, que le son transmis par le bois, sepropa-
geait-beaucoup plus loin que celui qui é.tairans-
mis par l'air. .

L'auteur a observe de phis .4-Fte,,l,axra:is-
Ini.ssiOn,cla son à travers les corps solides, était
sensiblement instantanée , du moins dans les
distances auxquelles ses expériences ont été
limitée, et dont la plus grande était de 210 pas

(1) Le pas indiqué ici est de 2 pieds I= 8i centimètres.
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Dans le cours des mêmes expériences,

MM. Hassenfratz et Gay Lussac , crurent re-
marquer que les sons graves avaient une plus
grande vitesse que les sons aigus , ce qui ne,
s'accordait pas avec la théorie qui donne pour
les uns et pour les autres la même vitesse. Mais

Hassenfratz ayant fait depuis des expérien-
ces directes, dans la vue d'éclairer la difficulté,
s'est assuré que la différence n'était qu'appa-
rente, et provenait des répétitions que subis-
sait le son en se réfléchissant contre des obsta-
cles voisins, de manière que quand l'expérience
se faisait dans un lieu où les rayons sonores
pouvaient s'étendre sans être arrêtés, les deux
sons arrivaient en même-tems à l'oreille.

M. HasSenfratz conclut de ses observa-
tions , quéla:vhesse du son est différente sui-
vant les -divers milieux qui les propagent ;
'qu'elle est beaucoup plus considérable, lorsque
la propagation se fait à travers un corps solide;
'que quand c'est l'air qui est la véhicule du son;
qu'enfin les s'oh`S 'graves et les sons aigus ont la
même vitesse , ainsi que l'indique la théorie.

Le Mémoire 7c.le M. Ifassenfratz renferme
des faits intéressons, et d' tant mieux con statés;
que les expériences qui en ont fourni les preu-
-ves , ont été faites en grand avec le soin conve-
nable , et variées de. plusieurs manières. 'Nous
-pensons que ce Min.oire mérite d'être approuvé
par la Classe, et; imprimé parmi ceux des sa-

'vans étrangers );.-
,

ANALYSE

ANj.I,Y SE
PU S H. IiL L E BLS P: A 11' a (1).

Par J. J. DRAPPIER , Répétiteur de chirnie. Mole
Polytechnique.

LE s Allemands ont donné le nom de schillerr.
spath à une substance Minérale , châtoyante
composée de lames qui,répandent un. éclat très7
vif et presque métalliipre Ces lames sont dispo-
sées, de manière que si l'on. fait, varier leur po-
sition 'l'éclat disparaît totalement, et la subs-
tance n'offre plus qu'un aspect terne :leur cou-
leur varié; depnis, le vert de différentesnuances,
jusqu'au jaune de laiton o,u plutôt de bonze,
et pa.sse quelquefois au blanc d'argent.

Le schillersPath a été trouvé dans plusieurs
pays ,. et principalement au LI,art,z. Il est facile
à broyer.; 'sa Poussière est onctueuse. La forme
de ses lames,paraît être, d'après M. Emmerling,
un hexaèdre régulier ; ce dernier caractére , et
les. principes composans de cette substance, la
rapprochent beaucoup du mica. Voyez la .21/i-
i?iyi.i9,0ie de 1V_I..Brochant, torr/. I". pa,g. 421.

A. Cinq grainmes de schillerspath, réduit: en,
pussière très-fine, chauffés au rouge-, pendant

469

(1) On n'a.: pris pour cette analyse que le,s parties qui pa-
r.aissaient. le plie.harnoeues-er.,cpii}axpient le brillaRt

Volume 1.7. H h
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une demi heure, dans un creuset de pla-
tine, ont perdu 0,gr-50 de leur poids ; les 4,ar-50
qui restaient après la calcination, ont été mé-
langés avec trois parties de potasse bien pure
et soumis de nouveau à l'action du feu : dès
que le mélange fut parfaitement fondu , il a
été détaché du creuset au moyen de l'eau dis-
tillée, et dans cet état, il s'est dissout entière-
ment dans l'acide rnuriatique. Cette dissolution
évaporée à une douce chaleur et jusqu'à sic-
cité, a laissé un résidu soluble dans l'eau ,.à
l'exception d'une matière blanche grenue in-
dissoluble dans les acides , présentant toutes
les propriétés de la silice. Cette matière re-
cueillie sur un filtre, lavée avec soin et chauffée
jusqu'au rouge pesait 2,g'05

De la solution de carbonate de soude
versée dans la dissolution muriatique , a donné
lieu à la formation instantanée d'un précipité
brun- qui a été séparé par la filtration et bien.
édulcoré.

Le liquide,filtré , évaporé jusqu'à siccité
dans un vase de porcelaine, a

donné'
après

avoir été délayé dans l'eau, un dépôt blanc,
qui bien lavé et fortement calciné , pesait
1,0'475. La substance du dépôt combiné avec
l'acide sulfurique , a formé un sel amer ayant
toutes les propriétés du sulfate de magnésie.
Ce sel s'est. dissout dans l'eau, excepté une
petite quantité de matière reconnue pour du
sulfate de chaux.

De la potasse caustique mise en digestion
sur le précipité encore humide obtenu par le
carbonate de soude expérience B,a dissout de

SellitLERSPATH. 4p-.

- ; cette terre a été séparée en satu-
rant l'alkali par un acide, et en y ajoutant de
la solution de carbonate de potasse ; après
avoir été bien' lavée et desséchée , elle pesaitoio.

Le résidu ferrugineux non dissout par la
potasse caustique, lavé et séché, pesait 0,g-'75.
Pour savoir s'il n'avait pas retenu de substan-
ces terreuses, il a été mis en digestion avec de
l'acide nitrique concentré , ensuite évaporé et
lavé de nouveau, en versant dans les eaux de
lavage de la solution de carbonate de soude,
il s'est déposé une petite quantité de matière
terreuse, ayant les Propriétés . de l'alumine et
pesant e,gr.057 Cette portion d'alumine qui pa-
raît avoir échappé à l'action de la potasse caus-
tique, et celle qui a été recueillie précédem-
ment , expérience D, pesaient o,e.175 ; mais
II faut en déduire une certaine, quantité de
chaux ; car lorsque cette alumine fut dissoute
par l'acide sulfurique, il s'est formé un peu
de sulfate de chaux, lejiiel, joint à celui qui
a été retiré du sulfate de magnésie , expé-
rience C, pesait , après avoir été calciné,
0,gr.13 ce .qui donne o ro5 de chaux, en ad-
mettant o,41 de cette terre dans le sulfate de
chaux fortement desséché. Comme la perte
par la calcination, paraissait considérable, il
était important de connaître la substance qui
se volatilisait pour y parvenir ; cent parties
de schillerspath ont été- fortement chauffées
dans une cornue, à laquelle on avait adapté
nu petit appareil propre à recueillir les subs-
tances volatiles, mais il ne s'est dégagé que
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de l'eau parfaitement pure. Il est eicile »de
voir, d'après cette analyse, en faisant les ré-
ductions convenables, que le schillerspath con-
tient, pour loo :

Silice
Magnésie
Alumine
Chaux.
Oxyde de fer
Eau. .

98
Perte 2

Total. . . 100

TABLEAU
Des Analyses comparées du Schillerspath (01

ANALYSE ANALYSE ANALYSE
par M.- Heyer. par M. Gmelin. par M. Drappier.

41 .

29

14

(i) Ces Analyses sont extraites de la Minéralogie de M. Brochant
tonie 1 , page 422.
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PA .M.. LAPLACE Chancelier du Sénat-Conservateur
Grand-Officier de la Légion d'honneur, illenzbre de
l'Institut et du Bureau des Longitudes .de France,
etc. etc. (i).

Extrait par M. B IO T.

PARMI les applications des mathématiques, il n'en est
point qui soit plus propre que l'Astronomie, à donner une
idée de la force et de la puissance du calcul. La connaissance
des mouvemens célestes exige, à la vérité, de longues suites
d'observations exactes; mais les observations seules ne suffi-
raient pas , car elles ne peuvent servir à prévoir les phéno-
mènes que quand on connaît les lois auxquelles elles sont
assujetties. Pour découvrir ces lois, il faut d'abord établir les
principes de la mécanique, et chercher ensuite quelles sont
les forces qui doivent animer les corps célestes pour que leurs
rnouvemens soient conformes aux observations. On arrive
ainsi à tirer des phénomènes .une loi générale qui est celle de
la pesanteur universelle ; ce résultat une fois admis , sert
comme principe général, pour prévoir et calculer les mouve-
mens des astres ; on en déduit, par une preMière approxima-
tion , le mouvement elliptique qui aurait lieu s'il n'existait
dans l'espace que deux corps qui s'attirent mutuellement.
On a ensuite égard aux perturbations provenantes de l'ac-
tion secondaire des corps éloignés. Cette action dépend à la
Ibis de la distance de ces corps, de leur forme et de leur
masse ; or , en étendant à chaque molécule le principe de

(s) Tome IV. Prix , 15 francs , ainsi que chacun delà volumes
précédens.

Paris , chez Courrier, Libraire , quai des Augustins.

II h 3

Silice. . . . . 52,00. . . 43,70. . 41
Magnésie. . . 6,00. . . 11,20. . 29,00
Alumine. . . 23,33. . . 17)90. 3,00

, Chaux. . . 7,00; . . 00,00. . oo
Oxyde, de: fer. 17,50. 23,7o. . 14700
Eau. . . . oo,00. 00,00. . . 10,00
Perte 0000. 3,50. . . . 2,00

Totaux. . . . io5,80. 100,00. 100,00
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la gravitation , on voit que la force attractive d'un corps
dépend de sa figure , laquelle , à son tour, est déterminée
par des forces extérieures., et. les attractions mutuelles des
particules dont le corps. est composé. Ces considérations
appliquées aux corps célestes , donnent la raison de leur
forme arrondie , de leur ellipticité , et font voir- qu'elles
sont la. conséquence nécessaire de la combinaison de Pat-
traction avec la force centrifuge. Elles expliquent les cas
singuliers , on cette forme arrondie a pu être remplacée par
une surface annullaire , comme cela a lieu clans l'anneau
de Saturne considéré comme un amas de satellites adhérens
les uns aux autres, Ces mêmes principes appliqués aux cou-

-

ches fluides ou aériformes qui recouvrent des corps solides
font connaître la cause et les lois des oscillations diurnes
de. la mer et des agitations de l'atmosphère ; enfin on en
déduit tous les mouvemens des corps célestes autour de leur
Centre de gravité : car ces rnouvemens sont des résultats de
leur figure et de Pa.tractiou exercée sur eux par les corps
étrangers.

Ce sont là , en quelque sorte, les phénomènes généraux
du système du monde : il reste à appliquer particulière-
ment ces méthodes à chacun des corps de notre système pla-
méfaire , car il existe pour chacun d'eux des circonstances
influentes auxquelles il faut sur-tout avoir égard , et d'au-
tres dont l'action devient insensible , et qu'il est permis de
mégliger. Il est extrêmement utile d'introduire ces simpli-
fications dans le calcul qui , sans elles , deviendrait inex-
tricable ; mais il faut beaucoup d'art pour les démêler. C'est
à force de les rechercher et de les étudier dans leurs petits

, que l'on parvient à donner la théorie des planètes
et de la lune , ta perfection qu'elle a aujourd'hui , perfec-
tion telle que l'exactitude des tables astronomiques est sou-
vent égale., et quelquefois supérieure à, celle des observa-
tions. Ces théories particulières étant calculées , on en
peut déduire la mesure exacte clè certains phénomènes qui
y concourent, et dont l'influence se trouve introduite dans
le calcul comme une indéterminée ; c'est ainsi que la masse
de la lune se déduit des observations des marées , et de plu-
sieurs autres phénomènes , où cet astre exerce son attrac-
tion : c'est ainsi que Papplatissement de la terre , cause de
la précession des équinoxes et de la nutation de l'axe ter-
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restre peut se conclure de l'observation de ces effets , ou

peut se déduire encore de plusieurs inégalités que l'action
du sphéroïde terrestre cause dans le mouvement de la lune

rapports que M. Laplace s'est attaché depuis long-terns à
rechercher et à développer. Enfin , il reste à faire de même
les applications des formules analytiques aux mouvernerts
des satellites , qui dans leurs révolutions rapides autour de
leurs planètes , nous offrent l'image anticipée des phéno-
mènes qui doivent arriver par la suite des sièles dans le mou-

vement des planètes autour du soleil ; et si, à ces résultats,
on ajoute les considérations physiques qui peuvent contri-

tuer à l'exactitude des observations, comme la théorie des
réfractions astronomiques, et l'examen de quelques causes
subtiles qui pourraient agir presque imperceptiblement sur
les mouvemens célestes , comme l'impulsion de la lumière ,
ou la transmission successive de la gravité , on aura le-cadre

complet de tous les phénomènes astronomiques , et le plan.

de,la Mécanique céleste. C'est ce cadre que M. Laplace a
rempli ; C'est là le plan qu'il s'était tracé, qu'il a développé
dans les premiers volumes de son immortel ouvrage , et dont

il vient d'achever l'exécution dans le volume que noua an-
nompns aujourd'hui.

IL y expose d'abord les théories particulières des satellites.
de Jupiter, dont les mouvemens si curieux par eux-mêmes
acquièrent encore un nouvel intérêt par l'utilité qu'ils pré.,

sentent dans la détermination des longitudes. M. Laplace-
développe d'abord les équations de leurs mouveraens , les
intègre , et obtient ainsi les expressions (le leurs diverses-

inégalités. Ces inégalités sont peu différentes de celles des

planètes et de la lune, niais elles sont liées les unes aux au-

tres par des rapports extrêmement remarquables qui ont la

plus grande influence dans toute cette théorie. Ces rapports

que l'on pourrait nommer les Lois de Laplace, comme on,
a nommé les Lois de Kepler , ceux qui ont été découverts,

dans le mouvement des planètes, par ce grand- astronome ,.
tiennent à la proximité des trois premiers satellites de J-u-

piter ; proximité qui donnant plus d'influence à leurs attrac-

tions mutuelles, les force d'observer certains rapports dans

leurs positions : et ces rapports ne sont pas seulement mo-

mentanés ou bornés à une durée de quelques révolutions 5.,
M. Laplace prouve par leur durée même, et par l'exactituJe,
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avc.l.nquelle ils s'observent , qu'ils ont toujours existé, et
qu'il n'est pas même nécessaire pour cela que dans l'origine
des choses, les trois premiers satellites aient été placés pré-
cisément comme ces rapports l'exigent , mais ïl suffit que
leurs positions aient été peu.. différentes de ces rapports,
après quoi Peffét de leurs attractions mutuelles , en lès
ramenant aux positions exigées , a rétabli leurs rapports
pour toujours.

Les orbites des satellites éprouvent avec le tems des
changemens analogues aux grandes variations des orbes

,planétaires. Leurs perturbations qui dépendent des massés
des satellites , ainsi que de la masse et del'applatiSsèment
de Jupiter, fournissent les données les plus eXacies peur
déterminer ces éleinens. M. Laplace les ekpo'se avec beau-
coup d'étendue. Il trouve ainsi: que le grand "illainetre 'de
Jupiter étant pris pour unité, son petit axe est eXpriniépar
le nombre o,287. Ce rapport diffère très-peu de celui que
donnent les observations directes , et il en rés-Une une nou-
velle preuve de cette vérité, que la pesanteur des satellites
vers la planète. principale , se compose des attractions de
toutes leurs particules.

Ce n'est pas tout que d'embrasser les pliéribinènes'clans
des formules analytiques qui en font connaîtreles'lois. Il
faut encore introduire les quantités numéricines" dans" les
formules , afin de les convertir en tables qu'il suffit ensuite
de consulter. C'est ce que l'on appelle des 'Tables astrono-
miques. Il y a ,déjà long-teins que M. Delambre s'était
chargé de cette tâche pour les satellites do-Jupiter, en se
servant des formules que M. Laplace avait treuvées. Il a
repris de nouveau ce travail avec sa patience , son habileté
et son succès ordinaire. Il a discuté pourl les nouvelles for-
mules une multitude d'éclipses observes'depuis la forma.-
tion de ces premières tables , ou qu.'il n'avait pas'iiii"
ployer. Ces éclipses déterminent comme autant de poiritside
l'orbite, et on les combine de la manière' la pluà fi:vin-able
pour faire ressortir chaque élément. Mais Cet exanien fait
avec toute la rigueur imaginable , n'a donné que très-peu
de changemens aux anciens résultats, et l'on peut dire que
les nouvelles tables dressées par M. *Delambre , atteignent
une précision aussi grande que les observations mêmes.

Ces résultats numériques donnent , comme on vient de

MECANIQUE' C'E LES T E. 477 -

le dire, les moyens de mesurer exactement les masses des
satellites qui, par la petitesse et l'éloignement de ces corps,
auraient échappé pour toujours aux observations directes,
et semblaient ainsi devoir nous être toujours inconnues.

Les éclipses du premier satellite ont fait connaître par
leurs retours la vitesse de la lumière, qui depuis a été dé-
terminée avec plus d'exactitude par le phénomène de l'aber-
ration. Mais les observations de ce satellite s'étant accumu-
lées avec le teins M. Delambre les a discutées de nouveau,
et il a retrouvé pour l'aberration précisément la même va-

' leur qui avait été'assignée par le célèbre,astronome Bradley,
à qui les sciences sont redevables de cette:brillante décou-
verte,' Cette identité de résultats prouve que la vitesse de la
lumière sur l'orbite de la terre où se produit l'aberration
est la même que dans toute l'étendue de l'espace qu'elle
traverse en' se transmettant deJupiter jusqu'à nous.

Ces résultats nouveaux ne sont pas les seuls que M. La-
place-déduise de sa théorie perfectionnée , il explique en-
core-les lois'de plusieurs phénomènes qui avaient long-terris
embarrassé les' astronomes , et dont les variations étaient
trop compliquées pour qu'il fût possible d'en découvrir la
marche par la simple observation.

Mais quelle .que soit la perfection a laquelle un homme
de génie arrive, il cherche encore les moyens d'atteindre à

chose de plus parfait. La théorie des satellites est
fondée' principalement, comme on vient de le dire, sur les
observations de leurs éclipses. M. Laplace donne les for-
mules nécessaires pour les déterminer avec exactitude , et

. pour en déduire , aveé toute la précision possible, les résul-
tats qu'elles peuvent :donner: Il invite les astronomes à ob-
server avec soin l'entrée des satellites sur le disque de Ju-

, plier , leur sortie , et celle de leurs (ombres. Il montre les

'avantages que ces observations pourraient avoir pour.déter-
'miner la grandeur des disques des satellites , et >plusieurs
'autres élémens de leur théérie.

Les observations des satellites de Saturne étant beaucoup
difficiles que celles des satellites de Jupiter,letar théorie

-est bien moins- avancée. A -peine ecumait-on exactement la
'durée de leurs révolutions et 'les rayons de leurs orbites.
Mais la position de ces orbites présente un phénomène re-

niarquable> et observéilepuis long-teins. Il consiste "e1I ce
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que les orbes des six premiers satellites paraissent être dans
le plan prolongé de Panneau , tandis que le septième s'en
écarte très-sensiblement. Cette particularité tient à ce que
ce satellite est beaucoup plus éloigné de Saturne que les six
autres, qu'ainsi Pellipticité de Saturne a sur lui beaucoup
înoins d'influence, tandis qu'au contraire celle du soleil en
ti davantage. M. Laplace développe ce phénomène avec
étendue.

Nous sommes encore moins instruits relativement aux
'satellites d'Uranus. M. Laplace montre, d'après les obser-
vations de Herschel' , que l'aplatissement de cette planète
combiné avec l'attraction des satellites, peut maintenir tou-
tes leurs orbites à-peu-près dans un même plan, conformé-
ment aux observations.

M. Laplace s'occupe ensuite du calcul des perturbations
que les comètes éprouvent. La petitesse de ces astres est
cause qu'ils subissent des dérangemens considérables. Mais
l'étendue et Palongement de leurs orbites ne permettent pas
d'en comprendre le cours dans une seule formule, comme
on fait pour les planètes dont l'orbite est peu différente
d'un cercle : il faut donc calculer séparément et successive-
ment les perturbations des comètes pour les diverses por-
tions de leurs orbites que l'on a besoin de considérer, et
M. Laplace donne les méthodes nécessaires pour cet objet.

Il applique ensuite ces formules à la Comète de 1770 qui,
après avoir paru d'abord dans une orbite de cinq ans et
demi , n'a pas été revue ensuite. M. Laplace fait voir quo
ce phénomène peut être dû à l'attraction de Jupiter, qui
en changeant une première fois Porbitre de la comète, l'aura
rendue visible, d'invisible qu'elle était d'abord , et qui à
une seconde révolution l'a, par une attraction contraire,
éloignée pour toujours de nos regards. Il résulte de ces
calculs, que la comète a traversé le système des satellites
de Jupiter sans y causer de dérangement sensible : elle n'a
pas non plus influé d'une manière sensible sur la durée de
la révolution annuelle de la terre, ou de l'année sydérale ;
d'où M. Laplace conclut que sa masse a di) être extrême-
ment petite , et certainement moindre que la cinq-millième
partie de la masse de la terre. Il paraît qu'il en est ainsi de
toutes les comètes.

Voilà tout ce qui concerne, à proprement parler la
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'théorie et le calcul des mouvemens célestes ; pour com-
pléter la connaissance de ces mouvemens , il ne reste qu'à
donner aux observations la dernière exactitude. Une des
principales causes qui peuvent les écarter encore de ce
terme si désiré , ce sont les réfractions que les rayons lumi-

neux éprouvent en traversant l'atmosphère. A la vérité, on
est déjà parvenu à les mesurer avec une certaine précision ;

mais il y restait encore quelque incertitude, et l'on n'en doit
pas être étonné quand on considère que la chaleur de l'air,
sa densité , les vapeurs qui y sont suspendues ;-en un mot

que toutes les modifications que l'atmosphère éprouve, con-
courent à y produire des variations. M. Laplace a repris

celte théorie en entier , en s'appuyant sur les résultats les

plus récens et les plus précis de la physique , et en les
soumettant à une analyse très fine et très-délicate. On y

distingue principalement une méthode fort simple pour ob-
tenir , dans tous les cas, les valeurs approchées des réfrac-

tions au moyen des fractions continues. Cette théine exige

la connaissance de la loi, suivant laquelle la chaleur décroît
à mesure que l'on s'élève dans l'atmosphère. M. Laplace

commence par montrer les inexactitudes de toutes celles

qui ont été propo-ées jusqu'à prés nt 5 il en donne ensuite

une autre, dans laquelle il s'assujettit à représenter à la fois

les observations des réfractions , celles du baromètre sur les

montagnes , et les expériences faites directement sur cette

diminution dans les voyages aérostatiques. Rev nant ensuite

au calcul des réfractions , il considère d'aliord le cas où le

rayon lumineux fait avec l'horizon un angle plus grand que

douze degrés, et il prouve qu'alors il suffit d'avoir égard

dans le calcul , à l'état de l'air dans le lien de l'observa-

tion , état indiqué par le baromètre et le thémomètre. Au-

dessous de ce terme , il finit avoir égard aux variations de

densité et de température des diverses couches d'air dans les-

quelles le rapn passe, et la résolution de ce problème, qui_

comprend ce que l'on nomme les réfractions terrestres
donne lieu à M. Laplace de développer plusieurs procédés

d'analyse très-ingénieux. Enfin il montre que l'influence de

l'humidité de l'air sur les réfractions est tout-à-fait insen-

sible , parce que si la force réfractive de la vapeur acqueuse

est plus grande que celle de l'air, cet excès est compensé

presque exactement par sa densité qui est Moindre.
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En général, ce chapitre qui traite des réfrations , est un

des plus beaux de l'ouvrage ; il intéressera également les
physiciens et les géomètres, et il offre un modèle parfait de
l'art avec lequel il faut soumettre au calcul les phénomènes
naturels.

A la suite de ces recherches, l'auteur en a placé d'autres
qui s'y rapportent naturellement : ce sont des formules pour
la détermination des hauteurs par les observations du baro-
mètre, et le calcul de l'affaiblissement que la lumière éprouve
en traversant l'atmosphère du soleil et celle de la terre.

M. Laplace donne ensuite le calcul d'un phénomène dû
au mouvement de la. terra, et qui a depuis quelques années
occupé plusieurs physiçiens. C'est la déviation des corps qui
tombent d'une;-grande hauteur. ; déviation, produite par la
plus grande vitesse de rotation que cette hauteur leur donne,
et qui se conservant pendant leur chute , les fait devancer
un peu le point correspondant de la terre , et tomber à l'o-
rient de la verticale. Cette dissertation avait déjà été insérée
par M. Laplacedans le Bulletin de la Société pkilonzatique.

L'auteur examine 'ensuite les variations séculaires ,que
peuvent éprouver les mouvernens des astres par Pimpulsion
des rayons-de la lumière et la transmission successive de la
gravité. En comparant les résultats:de cette théorie avec les
mouvemens-observés , la petitesse insensible de ces effets le
conduit à prouver .que le soleil n'a pas, perdu depuis deux
mille ans la deux-millionième partie de sa substance. Il en
résulte encore.que l'action de ces causes sur l'équation sécu-
laire de-la lune est tout-à-fait insensible, et ainsi cette équa-
tion est due entièrement aux variations de l'excentricité de
Porbe-terrestre ; comme M. Laplace Pa prouvé depuis long-
tems.

Ce volume est terminé par un supplément aux théories de
là lune et des planètes ,-dont les formules se trouvent dans
les volumes précédens: Ces formules réduites en tables, ont
offert une exactitude pour ainsi dire inespérée. M. Laplace
s'est encore efforcé de les revoir avec un plus grand soin
.et il .y,a;t14couvert quelques nouvelles inégalités qui leur
donneront, sil est possible ,.'une correction encore plus
grande.

Tel est le-tableau abnégé des résultats contenus dans la
Mécanique *céleste y et;!particulièrewent dans ce dernier
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volume. C'est assez , sans doute , pour montrer l'étendue
de ce grand Ouvrage,,, mais non pas pour en faire sentir
tout le prix. Les formules qu'il renferme fixeront pour lon g-
tems l'état du ciel. Après avoir servi de règle aux astrono-
mes de notre âge , elles guideront encore les observateurs
des siècles futurs , et leurs- travaux-auront souvent pour
objet le développement' des pensées qu'ils y auront puisées.
Tel a été le sort du livre des Principes publié, par le grand
Newton. Il ne reste plus à. Pautreur, de: laNlécanique cé-
leste , qu'à tracer d'une main librellaistoire..de..ces décou-
vertes si honorables pour l'esprit humain ; et il pourra d'au-
tant mieux le faire, qn'ayant été lui-même un de ceux quii
ont le plus découvert, il aura.,à.1g,fois.la,profondeur de vue;
qui fait apprécier les résultats, et l'élévation, d'esprit qui
fait rendre à chacun ce qui lui appartient:

On a douté souvent si l'esprit humain g toujours marché
d'nne manière progressive , ou si des révolutions funestes
Pont fait plusieurs fois rétrograder. Mais s'il est permis d'es-
pérer que l'art de l'imprimerie et le progrès universel des
lumières le préservent désormais de ces affreux malheurs ,, :-

combien ne se sent-on pas élevé,àPaspect de ces grands
vrae ,, où se, déposent, pour ainsi dire , les méditations
séculaires du genre humain, et qui pourrait maintenant
concevoir des bornes à la puissance de la pensée, lorsque
toutes ses forces se concentrent ainsi de jour en jour , et
étendent continuellement leurs progrès ? Puisse l'Europe ,
puisse. le monde civilisé, accorder toujours son estime et sa.
reconnaissance à ces conceptions du génie, sources fécondes.
des lumières de notre postérité I Et s'il est vrai qu'il existe
des écrivains assez peu dignes de ce nom , pour vouloir ar-
rêter un si bel essor , ne craignons pas leurs déclamations.,
insensées : ils ne recueilleront de leurs efforts que la preuve.
de leur faiblesse , et lemépris de l'avenir si, toutefois, ces

noms obscurs peuvent jamais:y, pénétrer,
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ANNONCES
CONCERNANT' les Mines, les Sciences etlesArts.

Manuel du Minéralogiste et du Géologue Voyageur ; par
C. P. Brard. A Paris , de l'Imprimerie de Feugnera.y ;
et chez l'Auteur, rue Saint-Denis , No. 33 , près cella
de la Ferronnerie. An 1805.

BRARD, en publiant cet intéressant Ouvrage, s'est appliqué
essentiellement à resserrer les faits dont la connaissance est néces-
saire à l'étude des minéraux, de manière à pouvoir présenter dans
un cadre peu étendu, le tableau complet et fidèle de toutes les subs-
tances minérales qui font l'objet des recherches des naturalistes voya-
geurs. Ce Manuet nous parait d'autant plus mériter (t'être favorable-
ment accueilli des minéralogistes et des géologues, que l'Auteur a
eu soin de faire connaître toutes les découvertes dont la minéralogie
a été enrichie jusqu'à ce jour.

Tableau analytique des Minéraux , par A. Drapiez.
A Lue, chez Mailer, _Imprimeur de la Préfecture , Pont
de Roubaix; et se trouve d Paris, chez Firmin Didot,
Libraire, rue de Thionville.
« Frappé des avantages, dit l'Àuteur, que tirait la botanique de

l'ingénieuse méthode produite par M de Lamarck, dans la Flore
française, je désitais , depuis long-tems , d'en voir faire Pappli-
cation aux autres branches de l'histoire naturelle ; et quoique je ne
inc dissimullasse pas qu'elle ne pouvait être aussi heureuse à la mi-
néralogie qu'elle le fut à la botanique, puisqu'un même caractère ne
pouvait convenir sans équivoque à toutes les espèces, je n'ai pu nie
défendre de tracer, sur le plan du Botaniste Franyais , un arrange-
ment qui , je crois, n'a pas encore été tenté. Le profond Traité de
M. Haüy m'a parut renfermer tonte la marche du travail ; j'adoptai
ses classes pour divisions principales , et je diposai dans chacune les
caractères spécifiques, de manière que leur opposition présentât
d'un coup-d'oeil ceux auxquels l'observateur doit s'arrêter

Ajouter ici que l'Auteur s'est déterminé à publier le résultat de
son travail , d'après les sollicitations pressantes de plusieurs savans
/minéralogistes, c'est assez faire entendre que le Tableau que noua
annonçons ne peut manquer d'intéresser.
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Idem , ligne 3 et ,idem, Glamorganshire et Glamorgan , lise?
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